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PRE  F  A  CE. 


L*Es  p  R I T  de  PlîQmme  fê 
trouVepâr  £a  naturecom- 
me  iimé  encre  ion  Créa- 
teur, &  les  créatures, corporel-  *  NiKii  cft 


les  i  car  félon  S.  Aurfin ,  ^  U  S^'S- 
n'y  a  rien  au  deflùs  de  lui  que  , 

i    .Diea,m  rîen  aa  deflous-quedes  *^*!^^" 
I   corps.  Mais  comme  12^  grande  aaiis ,  niiùi 
-élévation  où  il  ell  audeilus  de^^ 
toutes  les  choies  matérielles ,  Quidquid 
ai*erapêcbe  pas  qu'il  ne  leur  foit  ^"P" 
uni,  &  qu'irne diepende  même cieator^Sî. 
^      quelque  façdn  d'une  portion  *3« 
4de  la  majciére ,  auâi  la  diftance'*^*^ 

iniinie,  qui  le  trouva  cancre  1  E—  tiouaii  ani- 

«re  fouverainôcreforitde Thom-"!^ 
me,  n  empêche  pas  qu  il  ne  lui  bus  confen- 
ibit  uni  immécÈatement ,  & 

.1,  •/  r>  DcosdL 

iauneixiamereixewaume.  CQt~./%. 

â  1  j 

429175 


fRÉPACE. 

'  te  dernière  union  réieve  au 
4eflùs  de  toutes  cliofes.C  ell  par 
^Ue  qu'il  reçoit  fa  vie ,  fa  lumié*-  ' 
•re&  toute  fà  félicité;  &  S.  Au- 
^uftin  nous  parle  en  mille  en»" 
Croies  defes  Ouvrages,  dexette 
-  union ,  comme  .de  ^celle  qui  eft 
.  ila  plus  natur;elle,&;  la  plus  eflènr 
tiefle  à  l'elprit.  Aucontçair^  l'u- 
;nion  d.e  l'efprit  avec  le  corps , 
^baifljb  l'homme  infiniment  >  àc 
■c'efl:  aujourd^inii  la  principale 
.cauiè  de  toutes  fes  ^erreurs  $C 
4e  toutes  fes  jnifere^. 

Je  ne  m'étomie  pas  que  Ie,com- 
>inun  des  hommes ,  ou  que  les 
r  hilofophes  Pay  ens  j)e  xonfidé- 
r.Qat.da4;isi'a;i;)e,  que  Ton  rap- 
por.t  J&:  ion ,  union  avec  .le  corps,  '  ^ 
iam  reconnoître  le  rapport 
&  runipn  qu'elle  a  avec  Dieu  3 
mais  je  fuis  furpris  que  desPhi-!> 
lofophes  Chrétiensjqùi  doi  veoc 
jré/érer  Teiprit  .depieu  a JL'efe 
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JP  K  E  JF  A  C  JF.. 
prit  hamain,  Moyle  à  Arifl;ote> 
S.  Auguftiii  à  quelque  miférar 
ble  Gomïnentateur  d'ùn  Philo- 
fophe  Payen,  regartleric  plûcofi 
l'ame  comme  h^arme  du  corps,, 
que  comme  faite  à  l'imagé  ôc 
pour  l'image  de  Dieujc'eflà  di-' 
re,  félon'  S.Auguftin ,  ^  pour  la^  *  A<l  ip- 
Verité  i  laqiaelle  feule  elle  eft[;7 


::nem 


iîiiiiiédktement  unie*  Il  eil  vrai  non  omaia 
qu'elle  eft  unie  au  corps  , 
qu  elle  en  cic  naturellement  la  ftamia  ra- 
'  /»rwf  jmais  il  eft  vrai  auffi  qu'el-"""*^^*  ' 

I     rL      •    V  TA-      J»  •  '  ora- 

le eit  unie  a^I>ieu,  d  une  manie-nia  per  ip>- 

ïe  bien  plus  étroite,&  bien  plus  f^""  -  ^^^^ 

effcncicUe.  Ce  rapport  qu'elle  a  Sfi 

à  fon  corps  poLirroit  n'être  pas >  iationaiis. 

mais  le  rapport  qu'elle  aàDieu^S^rt 
eft  li  eflènciel ,  qu'il  eft  impoffi-tionaiis  & 
ble  de  concevoir  que  Dieu  puif^^^^^  ^'j'^™ 

âd  iplam  ;  non  enim  eft  alla  natuia  iuterpoltta.  Ltb.Imp.- 
4^  G  en.  a-d  litt. 

Reâiffimè  dtcitnr  âéètis'ad  ithaginem  &  fimilitudi' 
nem  Dei  ,  non  enim  aliter  incomniutabilcttl  rciUfttcm- 

fiolî«(-  meatc  («OQipUeie.  De  ver  a  BjiU 
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PREFACE, 

fe  créer  ua  «i^ric  iàns  ce  rap^ 
port. 

Il  eft  évident  que  Dieu  ne 
peut  agir  que  pour  lui-même  : 
qu'il  ne  peut  ,eréer  les  jefprits.- 
qne  pour  te  connoîcre^  &  pour 
Faimerj  qu'il  ne  peut  leiu?  don- 
ner aucune  connoiiïànc€,niieur 
imprimer  aucun  amoùr,,  qui  ne 
foit  pour  lui  y  &  qui  ne  tende 
vers  fui  i  mais  il  a  pu  ne  pas  u- 
nir  à  des  corps ,  les  e%rits  qui  j 
Ibnc  maintenant  unis..  Ainfi  le 
rapport  que  les  efprîts  ost  à 
Dieu ,  eft  naturel,  néceiI^Fe,£c 
abiolument  indiipeniàbleymais* 
J>  le  rapport  de  notre iefprit  à  no» 
tre  corps,quoique  naturel  à  no- 
tre efprit  .  n'eft  point  abfolu- 

ment  néceûàire  >  m  indifpeniàr 
ble. 

Cen'cft^as  icy  le  lieu  d'ap- 
porter toutes  las  autoritez  ôc 

toutes  les  raifons  ^  qui  peuvenc 


'  PRÉFACE. 

Iforter  à  croire .  qu'il  eâ  plus> 
ae  la  nature  de  notre  eiprit  d'ê- 
i^e  uni  à  Dieu ,  que  d'être  uiii 
à  un  corps  >  ces  choies  nous  mé- 
neroient  tifiE>p  loin^  Pour  mettre 
■  cette  véricé  dans  ion  jour,iI  iè^' 
toit  néceilàire  de  ruiner  les: 

frincipaux  fondemens  de  la 
liilofopliie  payennej  d'expli- 
quer les  dâbrdres  du  péché,  de 
con»battre  ceqii'on  appelle  faui^ 
Sèment  expériencey&deraiibn-* 
ner  contre  les  préjugez  &  les  il- 
lu fions  des  fens.  Ainfi  il  eft  trop 
•difficile  de  faire  parraitemenc 
comprendre  cetde  vërhe  an; 
commun  des-  hommes pour 
l'entreprendre  dans  une  Pxéfa^ 
ce. 

Cependant  ,11  n'eft  pas  mal- 
aifé  :de  là  prourer  à  des  efpritsr 
:attentifsy     qui  .^nt  in{buiesi 
de  la  véritable  PhilofophieX^air 
Jiliu£ç  faixe  fo  avenir^ 

^      *  *   *  * 
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PREFACE'; 

qûeiïC volonté  de  Dieu  rëgiant  • 
la  nature  de  chaque  choie,  il  efb' 
plus  de  la  nature  del'ame  d'être' 
unie  à  Dieu  par  la  connoiflàn-* 
ce  de  la  vérité ,  &  par  l'amour* 
du  bien ,  que  d'être  Ânie  à  un* 
corps,  puilqu'il  eft  certainiCom- 
me  on  vient  de  ledire,que  Dieu 
a  fait  les  écrits  pour  le  con-» 
noîcre  &  pour  Taimer ,  plûtoA 
que  pour  informe}^  des  corps^ 
Cette  preuve  eft  capable  d'é- 
branler d'abord  les  efprits  un 
peu  éclairez ,  de  les  rendre  at- ^ 
tentiÊ;  y  &c  enfuite  de  les  con*- 
vaincreimais  il  eil  moralement, 
impoiîible  que  des  eiprits  de 
chair  &  de  lang ,  qui  ne  peu^ 
vent  Gonnoître  que  ce  qui  fe 
fait  ^ntir ,  puijQènt  être  jamais> 
convaincus  par  de  fembiables 
raifonnemens..  Il  faut  poiu*  ces 
fortes  de  perfonnes  des  preuves 

groiEçres  &.  feuiibles,  parçe 
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PRÉFACE. 
qrte  rîen  ne  leur  paroîc  folide , 
^il  ne  fait  quelque  impreiiîoa^ 
leurs  fens.' 
Le  péché  du  premier  homme." 
à  tellemeiat  afroibli  l'union  de 
notre  efprit  avec  Dieu,  ^  qu'el-  *  Mens 
le  ne  fe  fait  fentir  qu'à  ceux  dont  3"°^  ' 
le  cœiir  eib  puriiie  ,  ôc  ielpriCcum  ptuif'^- 
éclairé  5  car  eetce  union-  paroîc  fi™^  ^ 

.     .      X  *  .  ^  .  beatiujtna» 

imaginaire  a  tous  ceux  qui  lui-  çft  ^  nuiu» 
vent  a  veuo-lément  les  iugemens  cohaerw 
des  fens  &.  les-  mouvemeûs  des  "-jatf^  '  ^ 

Ûaûîons.'  .fimilitudo- 

Au  contraire,  il  a  tellement  * 
for  une  1  union  de  notre  ame  a-  lapientU» 
Vec  notre  corps,  qu'il  nous  ^^J^* 
We  que  ces  deux  parties  de 
•ûous  -  mêmes"  ne  ioient  plus  ^^f»*  *f^* 
qu'unç;  même  fubftance  >•  ou. 
plûtoft  il  nous  a  de  telle  forte 
afliijetrisà  nosfcns  ôià  nos  paf-- 
£ons ,  que  nous  (bmmes  portez^ 
à  croire  ,  que  notre  corps  eib  la*, 
pcinci  pal&des  deux  parties  dooc^ 

nous  ibimes-  com^ofez;* 


■à 
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PREFACE. 

Lor  {que  l'on  confidére  les  dif^ 
fèrentes 

mes  y  il  y  a  tout  fujec  de  croire 
qu'il  onc  im  fencimenit  £  bas  6c 
fi  groiïier  d  eux  -  mèmes^  Car 
comme  ils  aiment  tous  la  feli- 
cité»  &  la  perfeékîon  de  leur  ê« 
tre ,  èc  qulls  ne  travaillent  que 
pour  fe  rendre  plus  lieureux  & 
plu*  parfaits,ne  doit-on  pas  ju^ 
ger  qu'ils  ont  plus  d'eftime  d^ 
fear  corps  &  des  biens  du  corpSy. 
que  de  letir  efprit  &  des  bienSi 
de  refprit  y  lorfqu  oa  les  voie 
preique  toujours  occupez-  aux 
clioftsqui  ont  rapport  aux  corps 
&  qu'ils  ne  penient  prefqoe  ja« 
mais  à.  celles  qui  fom  abfoltt* 
ment  néceilàires  à  la  per/eâiotOi 
de  leur  elprit  ? 

Le  plus  grand  nombre  ne  tra- 
vaille avec  tant  d'affiduité  ^ 
jdé  peine  que  poar  fciuitenir  vtn& 
mmsabh  vie»  &  pour  iaiilibr  i 


hxsts  e&fans  quelques  fëcoiirs' 
iiëceâaires  à  la^  eenkspvatioû^ 
'de  leur  corps.- 

Ceux  y  qui  par  le  Bonheur  ,* 
eu  k  hxî.'ixé,  de  leur  naiilàuce» 
lie  font  proiât  ïlijets  à  cette  ne-^ 
ceffité,  neloDt  pîus^iAieux  con^ 
jQoitre  pa>r  leurs^  exercices 
par  leurs  empois  y  qu'ils^  re-» 
gardent  leur  ime  comme  la- 

flus  noble  partie  de  leur  ctre^ 
A  cha^  ,t  k  dà^& lè'  fett',-  la^ 
l>onne  ehére  font  leurs  occupa-' 
tions^  ordiBa;ir«s.  Leur  aïue  ef- 
davc  du  cofps  eftirae  &  ehé- 
fittousces  divertiflèmensjquoi-»- 
'  ^ue  tout  à  îm>  indignes  d'elle.' 
Mais  parce  que  leur  corps  a' 
rapport  à  tous  les  objets  feniî^ 
bles,  elle  n'eft  pas  ièufement  e^ 
clave  du  corps,  mais  elle  l'eft 
encore ,  par  le  corps  ou  à  caufê; 
éti  €orps ,  de  touœs  le»  ckofes^ 
ienûbJbs..  Car  c'«Â      le  corpsi- 


P  R  E  FAC  E:. 
qiFÎls  font  unis  à  leurs  parens ,  ^ 
leurs  amis ,  à  leur  ville ,  à  leur 
charge,  Se  à  tous  les  biens  fen-«' 
fiblesjdont  là  confervation  leur 
paroît  auflî  néceflaire  &  auffi 
ellimable ,  que  la  confèrvation 
de  leur  être  propre.  Ainfi  le 
foin  de  leurs  biens  ôc  le  défir  de 
les  augmenter ,  la  pafîîon  pour 
la  gloire  &  pour  la  grandeur  les- 
agite  &  les  occupe  infiniment 
plus  que  la  perfedion  de  leur 
ame.- 

Les  fçavans  mêmes,  &  ceuxi 
qui  fe  picquent  d'efprit,  paC- 
fent  plus  de  la  moitié  de  leurr 
vie' dans  des  aélions  puremencv 
animales,  ou  telles,qu  elles  don- 
nent, à  penfer  qu'ils  font  plusi 
•d'état  de  leur  fanté  ,  de  leurs» 
biens  &:  deleur  réputation ,  que. 
de  la  perfection  de  leur  efprit- 
Ils  étudient  plûtoll  pour  ac— 
<|uerir.  une  grandeur  chiniéri*-- 
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c^ti  dans  rimagination  des  au^^ 
très  hommes  ,  que  pour  donner' 
à  leur  efprit  plus  dé  force 
plusd'ëtenduë.  Hs  font  de  leur 
îéte  une  efpéee  de  garde-meu- 
ble)dans  lequel  ils  entailèutfàns- 
diicernement  &  faiis  ordre,tou2 
ce  qui  porte  un  certain  caradé-»- 
iQ  d'érudition j  je  veux  dife  tout^ 
ce  qui  peut  paroître  rare  &  ex-'- 
traordinaire ,  ^  exciter ladmi- 
.  ration-  des  autres  hommes.^ 
font  gloire  die  reffembler  à  ces- 
cabinets  de  curioricez  &  d'anti-» 
ques  ,  qui  n'onc  rien  dis  richci^ 
ni  de  folide ,  £c  dont  le  prix  ne^ 
dépend  que  de  la  fantaifie,  de 
k  paffîon  ôc  du  hasard  j  ôc  ils- 
ne  travaillent  prefque  jamais  à- 
fc  rendre  Pefprif  jufte ,  &  à  re-' 
^er  les-  mouYsmens  de  leur» 

•  Ge  n'efl  pas  toutefois  qpe' 
hs^  hoxxxcas^  ignorent  eiitier&^ 


PREFACÏÏv 
.ïîient  (Qu'ils  ont  ûne  ame,  &  -qtti^ 
•Non  exî-?f^  cette  ameeflj-k  principale  parr*- 
î!f  „^T''ùe  de  lear  ètare.  Ils  ont.aHiîi  été 
lèd  totttis  -mme  lois  convaincus  .par  U  rai-^ 
Î^Sta       ^  P*^^  l'expérience ,  qpe  ce 
fis  fubftan-        point  un  avantage  fortf 
confidcrable ,  «qne  d'aivoir  de  \» 
Hexih  /.  tépmséaosày  des  rickeâès  yide  1$ 
iCantë  pour  %tieiques  adinées  ,  â& 
générabment  que  tous  les  biens- 
du  corps,.  Se  ceux  qu'on  ne  pof^ 
fede  que  par  le  corps,  ôc  qu'à 
caaiê  dtt  ecM*ps ,  font  de»  biens^ 
imaginaires  hc  péfiiîàbles^  Les 
liommes  fçavent  qu'il  vaut 
mieux  être  jtiile ,  que  d'être  ri-^ 
che;  ê  tre  raifonnable ,.  que  d 'ê- 
tre  ^avantiatvoir  l'efprit  vif  & 
pénétrant ,  que  d'avoir  le  corp» 
prompt  &L  ^ile»  Ces  veritez  ne^ 
peuvent  s'e&cer  de  leur  eforit  y 
&  ils  les  découvrent  infaillible*. 
■  ment ,  îorfqu'il  leur  plaît  d'y 
fçn&r,  HfmétQ ,  j>ar  exemple  >' 
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t  REFAC  ïï. 
qui  loue  fou  Héros  d'être  vite? 
à  la  courfe  ,  t^t  pu  s'apperce-» 
Toir ,  s'il  Teât  voula  >  que  c'^. 
la  louange  que  Ton  doit  doa.- 
Jaer  atix  eheva^  >  &  aux  chieus* 
de  challe.  Alexandre,!!  célèbre 
dans  les  Hilloires  pao:  fès  illuf- 
très  brigandages  ,  entendoic 

Suelquefois  dan»  le  plus  iêcrec 
e  la  raiibfl ,  les  mêmes  repro^* 
jches  que  les  aHàffîns  &  les  VO' 
leurs ,  malgré  le  bruit  confus 
des  flactcun  qui  l'en  vironnoienr 
£c  Céfar  ac^ipa^^e  du  Rubi* 
con ,  ne  pût  s  empêcher  de  fai^ 
re  connoitre  que  ces  reproche» 
f  épouvantoient,  lorfqu'il  fe  ré- 
folut  enfin  de  fàerifîer  à  foa 
ambitkm  la  liberté  de  fa  patrie^ 
L'ame,  qiroiqa'imie  au  corp& 
id'mie  manière  fort  étroite  *  ne 
hàSS^  pas  d'être  unie  à  Dieu  y 
&  dans  le  temps  même  qu  elle^ 
.reçoit  par  fou  .corps  ces  fejajd- 
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PRÉFACÉ, 
meiis  vifs  &  confus>qué  fes  paP- 
fions  lai  infpirent,  elle  reçoit  de' 
'^ûbique  1^  Yg^.j^^  éterttelle^qiii  prefide* 

à  f<m  efptic ,  laf  connofiflànce  dô 
omnibus  fQjj  ^^eyoir  &  dé  fes  dérègle- 
bus  te» fi- mens.  Lorlque  Ion  corps 
itiulqiicrc''--fj.Qnipe,Diai  la  décrompei  lorf- 
S,i"rm.  qu'il  la  flatte ,  Dieu  la  bleffè  $ 
divct(â  cô-  &  lorfqu'il  la  louë ,  &  qu'il  lui 
îiqu;dè"m-applaudit,Dieu  lui  fait  incérieui 
refpondes ,  remcnt  de  fanglatïs  reproches 
fed  nonii-  g,  j|     condamne  par  la  niani-^ 

ncs  audiut.feltation  d  une  loy  plus  pure  ec 
Omncs  un  plus  fainte,que  aille  de  la^chau:' 

de  volunr'  *    ,  i,     .  r  •  • 

confuiunr,  qu  elle  a  luivie.- 

^ed  non 

icmpcr  quoi  v^unt  audiunt.   Conf^Jf,  S.Au^%  Uv^  x^ 

Aiëicandre  *  n'aVoit  pas  liô^ 
foin- que  leS'Scythes  lui  vinifent: 
flfe.         apprendre  fon  devoir  dans  une 

Langue  étrangère  y  il  fçavôit 
d  e  celui-mê  me  qui  inftrtcit'  les 
Sç]^-ches-  & 'les  Nations;  les  ^  luS' 


m 
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Wbares ,  les  règles  de  la  jufli- 
çe  qu'il  de^toit  foivre.  La  lu-  •  . 
miére  de  la  vérité ,  qui  eekirC' 
tout  le  monde,  l'cclairoit  auffi/'  \ 
&  la  voix  de  la  nature    ,  qui  ,* 
ne  parle  ni  Grec,  ai  Scythe,  ni  cogitatio- 
Baf»barer,.hif  parloit  comme  au  °"  » 
relie  des  hommes  an  langa'ge  nec  cra- 
très-clair&tres-inteiligible.  Leif-ca»  nec  La- 
Scythes  avoient  beau  lui  faire  B|S,ara°^ 
des  reprocher  fur  fa  conduite  ,  veritaj, 
ils  ne  parloieneqtta Tes  oreilles»  f.''^  ^ 

&T^:  1  \  f  '   "neuac  or- 

Uieu  ne  parlant  point  à  fon  ganis ,  fine 

cœur,  ou plùtoA  Dieu  parlant  ^-^p"" h^' 
a  ion  cœur ,  niais  lui  n  econ tant  Cmfei. 
que-les  Scy thes,qui  ne  faifoient  s-Aug^  Uv^ 
qu'irriter  Tes  paffions,  $c  qui  le 
tenoient  ainlî  hors  de  lai-mê- 
me ,.il  n'entaidoic  pjoinc  la  voix 

de  la  vérité,  quoiqu'elle  l'ëton-    -  .• 
nât,  &  il  ne  voyoit  point  fa  lu- 
mière ,  quoiqu'elle,  le  pénétrât. 
Il  eft  vrai  que  notre  unions 

a^ec  Dieu  diminue  &5'affoibJit>. 
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P  îiÉF  AC 
k  rifefitre  qtre  celte  que  nom  ' 
irons  avec  les  chofes  fenfibles 
augmente  ôc  fe  fortifie  y  mais  il 
•  eft  imjpo^ible  que  cette  union  " 
fe  rompe  entièrement,  fans  que" 
notre  être  foit  détruit.  Car  en-* 
eore  que  ceu^  qtii  ^3nt  pion  gez 
dans  le  vice ,  &  envvrez  des- 
plaifîrs ,  foient  infenfibles  à  la 
vérité  ,  ils^  ne  laiflent  pas  d'y  ê-* 
mv^iùCtl  tretRMs..*  EUene  lesabanaon- 
te  oecidere  »e  pas  y  ce  font  eux  qui  l'aban*' 
eut»  tu  ab  donnent.  Sai.  lumière  hiit  dans^- 
^ias^u^in  l^s  ténébres,maâs  elle  ne  les  dif-- 
^/'■H*     fipe  pas  toujours j  de  même  que 

h,  *lum^re  du  foleit  environne 
le^a<vei^les,;ôc  ceux  qui  ferment 
les  reux,quoiqu'elle  n'éclaire  ni 

m  Nam  ctîara  fol  îfte,  &  vic^entîs  fàcicm  illuftrat  âC 
teci  ;  ambobus  fol  prsTeiis  cft  ,  fcd  praefciite  fôle  mms  ab- 
fens  eft.  Sic  &  Sapicntia  Dei  Dominas  Jefus  Chriftus 
bique  pngfem  eft^quia  ubique  eft  vetitas  ,  ubique  Sdfieo^ 


» 
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FRET  ACE, 
ïes  tins ,  ni  les  autres. 

llea  eft  de  même  de  Tu- 
mon.  de  notre  elpric  avec  nocre      *^  ^ 
corps.  Cette  union  diminue  ^  njom  de^ 
proportion  que  celle  que  nous 
avons  avec  Dieu  s'augmente  j  *u 
mais  il  n'arrive  jamais  qu'elle  '^^'^ 

^  .      •'  *  entendre. je-^ 

le  rompe  entièrement  que  par  /m 
•notre  mort.  Car  quand  nous  «f^** 
lerions  aulii  éclairer  ,  &  aulîi  concevoir 
détachez  de  toutes  ies  chofes'" 
fenfibiesqaeles  Apoftres ,  il  eft  *\uf 
•  néceilàire  depuis  le  peciié»  que  l'e/prà  mt 
notre  efprit  dépende  i^t)tre 
corps  >  &  que  nous  {entions  la  ment  um 
loi  de  notre  chair  ,  réfifter  &  3*'^  ^j'îf^ 
s'oppoier  fans  ceilè  à  la  loi  deir^«èr«^ 
notre  .efprit.  t^'^  ne  di. 

*  ■fend  veri- 

tâhUmmt  que  de  Dien.  Et  fit  efi  mû  aux  eefft ,  o»  fit- 
m*  dépend  ,0" eft  que  la  'vetot$t/dtDie«f)tire}]  c0eemeaf 

eette  unton ,  qui  depuis  le  péchés* eft  cha-ngit;  en  dépendant 
tf.  On  coaccarxa  allez  cecy  jac  iaiuitc  de  liOosxi^ 


P  RE  PÂq 

t 'erpritdêvient  plus  piir>  pkis- 

Kimmeax,plus  fort  ôc  plus  éten-  , 
du  à  proportion  que  s'augjnen-' 
te  l'union  qu'il  a  avec  Dieu  > 
parce  que  c'eil:  elle  qui  fait  toute, 
fa  perfection.  Au  contraire  il 
fe  corromp il  s'avejLigle  ,il  s- af- ; 
foiblic ,  6c  il  fereflerre  à  mefo-* 
re  que  riinion  qa  il  a;  avec  foji« 
corps  s'augmente  &  ie  fortifie  î> 
parce  que  cette  union  fait  aufll 
toute  fon  imperfection.  Ainfi- 
un  homme  qui  juge  de  toutes.  . 
ehofes  par  (es  fens ,  qui  fuit  en? 
toutes  chofes.  les  mouvemens  de^ 
£es  paffions,  qui  ii'apperçpitquô 
6c  qu'il  fent,.  &  qui  n'aime  que' 
ce  qui  le  flatte ,  eft  dans  la  piiis.- 
miferable  difpofition  d'eipric 
oii  il  pui(ië  être  >.  dans  cet.  état  il 
eft  iruiniment  éloigné  de  la  vé- 
rité ,  ôc  de  fon  bien.  Mais  Idrf-- 
*      «-  qu'un  homme"^ne  juge  des  cho- 

ï^ici^*^  ies  qiie  par  les  idées  pures  de  l'efr 
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PRÉFACÉ, 
prit  9  qu'il  évite  avec  foin  k  J»»  expcc»-- 
bruit  confus  ^es  créauires ,  &  ÎÏ*V^ 
que  rentrant  en  lui  -  même  >  ii  qui«i  int^U 
«coûte  fon  fouverain  M^cre  J^Jt^  q^î^ 
<lans  le  Clence  de  ^ts  fèns  &  de  to  removc- 
ies  paffions,il  eft  impoffible  qu'il  [^'^^ 

tombe  dansl'  CrrCUn  intention 
*  tîs  à  corporis  fei^us  ppcuic*. if  iç^mqrt»  animA* 

•  Dieu  ne  trompe  jamais  ceux 
.-qui  l'interrogent  par  une  appli- 
•cation  ierieuie.,  4^  par  unie  con>- 
verilon  ejoiiére  de  leur  elpric 
vers  lui ,  quoiqu'il  ne  leur  faflè 
-pas  toujours  entendre  fès  rés- 
ponfès  :  mais  lorf^ue  l'cfprit  fe 
(détournant  de  Dieu  fè  répand 
au  deiiors,'qu*il  n'interroge  que . 
fon  corps  pour  ^'inftruire  dan? 
la  vérité ,  qu'iLn'écoute  que  Tes 
^ns ,  fon  imagination ,  &  ifes 
paillons  qui  lui  parient  iàns  cef- 
fè^,dk  inipoilibk qu'il  ne 
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jtrompè.  La  fagefTe  &  laperfeo- 
tion  &  la félicité  ne  font  pas  des»" 
/biens  que  l'on  doive  efpérer  de 
foii corps: il  n^ya  que  celui-li 
feul  qui  eft  au  defliis  de  nous,  & 
àc  qui  nous  avons  reçu  l'être , 
^qui  le  puiflè  perfedionner.. 
C'eftque  S.  Augu/lin  nous 
_  .  .  apprend  par  ces  belles  paroles, 
yium  créa-  *  La  Jagcj/e  étemelle^  dit-il ,  efi  le 
turae  vsA^^-Minci^  dt  toutts  Uscr^aturcs  ca^ 

ï^tl'Zp^^^^"  d'intelligence ,  &  cette  fa. 
picntia  ,  gcjfè  demeurant  toujours  la  même , 
"  ne  celle  jamais  de  parler  à  Ces 

cipmmma-     f  ^  j        ,      \      ^       •'  , 

ncns  in  kcreatufes  dans  le  f  lus  jecret  de 
incommu  i^f^f  raifon .  afin  qu'elles  fé  tour^,. 

tabiliter  ,         ^  'i      ^     .     .  •' 

nuilo  modo  '^^^  ^tncift parce 
ceflat  oc-  ^u'il  n'y  a  que  la  vu  'è  de  la  Jagefe 

v^culta  infpi-  /^^^^^//^  .fti  p^a^c 
rationc  vo-  >  rr  /> 

«tionis  lo^ prits  ,  qi^ipuiffe pour  ainfidire  les 
qui  Cl  créa  achever  y  dr  leur  donner  la  àernie^ 

prindpium    pcrfeÛion  dontils  font  capables. 
çft ,  ut 

convcrtatur  ad  id  ex  <juo  eft  ;  <\uod  aliter  formata  ac 
pcrfeita  elTc  non  poflSç.'         Gen*  ad  lin.  .chap^^j9.  ^  • 
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^  Lorfque  n»»s  verr^m  Dku  teî  i  Sâmv^ 

Nous  ferons  par  cette  <:ojitem»- 
flationde  la  Vérité  ëEemelle ,  niâm 
ékvez  à  oe  degré  de  granjietur  «"^ 
auquel  tendent  tom^  les  créa-  j^miI^'h 
ttires  fpirkuelles  par  lajQeccffijté  f*.  j.  >^  ^ 
de  leur  nature.  Mais  pendant 
^ue  nous  {bmmes  fur  la  terre  le 
poids  du  corps  ^.appefantit  ^'ef-  f  Coipui 
friti  il  le  retire  fans  ceflè  de  la  ?u^JitS^ 
prélènce  de  fon  Dieu>ou  de  cet-  aggravât 
te  lumière  intérieure  qui  leclai-  ^sm^\^ 
re  i  il  fait  des  jefïôrts  continuels 
pour  fortifier  ion  union  avec 
les  objets  fèniîbies j-,i8c il lobli^ 
€c  de  le  reprefenter  toutescbo*- 
les ,  non  lelon  ce  c^ï elles  fonj: 
elles-mêmes ,  mais  felon  le 
rapport  qu'ellesontà  la^confer- 
vadon  delà  vie. 

Le  corps,felon  le  Saee,'^  rem- 
plit  t^iprit  4  un  41  grand  fioxûr  ^rimu. 


r  Jenfum    .\yj.Q^     fenfations ,.  qu'il  devient 

/Ciulta  co-  .  lit  \      I  f 

;it*ntcm  ,  incapable  de  connoitre.  les  çho* 
^^^0^^  fes  les  moins.cachees  :  la  vue  du 
'qax  in  ta-  jCorps.ébloiiit  &  diffîpejcelle  de 
tafuat ,  9c  refprit ,     il  ^  difficile  d'apf 

percevoir  nettement  quelcjue 
invcnimus  vérité  par  les  yeux  de  Tame., 
-cum  labore  ^j^ns  le  teîîis  quc  l'on  faitufage 
rdes  yeux .  ckl^coxçs  pour  la  con,- 
•noîcre.  Cela  fait  voir  que  ce 
n'eil  que  par  l'attention  de  l'eC- 
frit  que  toutes  les  véritez  Te  dé- 
.jcouvrent,  &  que  toutes  les 
Sciences  «  apprennent  >  parc^e 
<][ueu  eâet  l'attenti'on  de  VeC- 
prit  n'eil  que  fon  rejcour  Se  fa. 
.converfîon  vers  Dieu^  qui  eft 
t  ^«i;- notre  feul«  Maître,  &  qui  fèul 
fffi^''         inftruit  4e  toute  vérité  , 
'  par  l^wnanifeAation  de  fa  fubii- 

f  Deu$ji;ance,comme  parle  S.  fAuguC- 

ihtclligibi-  *  •  •  o 

lis  lax ,  in  quo  ,  &  à  quo  ,  &  pcr  quem  iatelHgibilitcx 

flocent ,  qux  intelHgiDititçr  luceot^maïa.  i.  Sol, 
:Infinuavit  nobis  (  Chrifius  )  anioiam  -hamanam  8c 

ff^AtStn  i^atiaaalein  uoq  vegçuti  ,,poa.  idluniiuari>  nea 


Digitizcû  by  GoOgI( 


P  R  E  F  A  CM. 
tin,  .&  fans  i'entremife  d'aiicu- 

niu  ao  ipia 

ne  créature.  Sub  s  t  1  n- 

TiA  Dci. 

vî»^.  in  joan.  TV.  i.3.~Nallâ  aatuia  iutetpoiUd.  S^Mfifi* 

Il  cA  vifible'partQUte&ces  cho- 
fes ,  qu'il  faut  réilfler  fans  ceflè 
àl'efïort  que  le  corps  fait  contre 
refprit,  &  qu'il  faut, peu  à  peu 
s'accoûtumer  à  ne  pas  croire  les 
«apports  que  nos  ièns  nous  font 
de,CQusies  corps  qui  nous  en  vi- 
xonnent ,  qu'ils  nous  reprefen- 
tent  toujours  ^omme'digncs  de 
japtre  application ,  &  <le  notne 
jellime:  pance  qu'il  n'y  a  rien  de 
.ilèniible  à  quoi  nous  devions 
îious  arreûer  ,  ni.de  quoi  nous 
devions  nous  occuper.  C!efl; 
*ine  des  vëritéz  que  la  Sageflè 
létefnelle  ièmble  avoir  voida 
nous  apprendre  par  fon  Incar" 
jj^tion  :  *  ,car  après  avoir ^élevé  •*  ri!aOT- 
«ne  çhak  fcuribleà...laj)lus:hau^;^?^^|^ 
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bus 


'Jacft,  qoàs  -cfe  'dignité  <]ni{c  paille  conce- 

""fcrffibiu!  voir,ilnousa  fait  connoître  pa^ 
s  fignis  l'aviliflbmentoîi  il  a  réduit  eet-»* 
ttiwfcendit  chair,c'eft-à-dire,pat 

humanam  ravuiflement  de  ce  qu  uy  a  de 
facuitatem,  ^j^^  p-ràod  entre  les  choies  fen- 

led  &  ip-   t  ,  .   ^  ,        /     *  j 

fum  homi-  fibies ,  le  mépris  que.  nous  4e^ 
jicmagens,  yQ^^  faire  cLc  tous  ics  obietis 

ae  àds  fens.  Ceïl  peut-être 

Ce  propter 

iprum  depreffeiit ,  &  non  tencri  fcnfibas  qu  bos  vidéotl» 
illamitanda,  fed  ad  intelleftum  jube:  evolare,  fimul  àt- 
monfttans  &  quanta  liic  polîIt.&  cor  h«c  fàciac,&  «juàra 
parvipendat.  .4«tg«  i<  ikwi»  9» 

•pour  la  même  râtfôn  que  fatht 
*  Et  fi  co-  Paul  dilbit,  *  ne  connu 'JJih 
CdX  flusjefis  ^  Chrift  film  U  chair  z 
carnem      Car  cc  n'cft  pàs  à  ta  chair  de 

Jefus-Chri  ft  qu'il  faut  s'arrêter, 
condAm    c'éft  à  refprk  cache  lous 

carnem  no- 
vimus.  *•  ti  Cor. 

*  Tr.  in  chair  >  *  Carovasfdty  auùd'ha^ 
joaa.  X7'   y^yat  attende  ,  hén  -éfued  erat , 

<Ut  s.  A'Uguftin.Gequ  u  y  a  d0 
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-   ^       F  AC  s, 
vîïîHe  ^ou  de  fenfible  daa* 
Jedis-iQhrift ,  ire  mérite  «os  a- 

avec  le  Verbe,  qui  ne  peut«être 
l'objet  que  de  1-e^rit  leul. 

Il  eft  abfokiment  nécèflàirc 
que  ceux  qui  fe  veulent  rendre 
îages  &:  heureux  ,  foieiit  enti^-' 
reraeat  convaincus,  àL  comme 
pénétrez  de  ce  que  je  viens  de 
dire.  II  ne  fufHt  pas  qu'ils  me 
croyent  fur  ma  parole,  ni  qu'ils 
en  loient  perfuadez  'par  1-ecIat 
d'une  lumière  paflàgére  :  il  eft 
néceflàire  qu  ils  le  fçachent  par  . 
mille  expériences,  &  mille  dé- 
mjnftratîons  inconteftables:  Il 
faut  que  ces  véritez  ne  <è  puiA 
fent  jamais  effacer  de  leur  e(^ 
prit,  &  qu'elles  lewrfoient  pré- 
le  itesdans  toutes  leurs  études , 
8c  dans  toutes  les  autres  occvi- 
pationsde  leur  vie. 

Ceux  qui  prendront  la  peine 

a  ij 


f  R,EP  A,CHi 
de  Ure  avec  quelque  ^ppiica<« 
tien  rOpvrage  que  l'on  donne 
prçfçntemenc  au  public  >  entre- 
ront, fi  je  ne  me  trompe, dans 
cette  di{pofi.tion  d'esprit.  rCar 
von  y  démontçe  en  plufieurs  mx- 
iué(es,que  nosJeQs ,  nôtre  ima- 
gination ,  &  nos  paflions  nous 
«  iont  entièrement  inutiles  pour 
découvrir  la  vérité  &  nôtre 
bienj  qu'ils  nous  éblaiiifiènt  au 
oor^tr^re,  $c  nous  féduifent  en 
toutes  reiîcontresj  &  générale- 
nient  que  toutes  les  connoïC 
fances  que  Vefprit  reçoit  par  le 
corps  >  oU'à  cauie  de  quelques 
mouvemens  qui  fe  font  dans  le 
corps,font  toutes  faullès  &:  con- 
fuies  ,  par  rapport  aux  objets 
qu'elles  .  reprefèntent .  5  quov 
qu'elles  foient  tce$>utiles  à  \ai 
con|ervation  du. corps ,  &  des 
biens  qui  ^o.^t  ,  rapport  aux 
^orpf .  • 
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PRE  F  A  e  n. 

Ôn  y  combac  plufieui's  er« 
reurs,  &  princi  paiement  cel- 
les qui  font  les  plus  univerfelle- 
ment  reçues ,  ou  qui  font  eaufe 
.d'un  pîus  grand  déréglemeiit 
d'efpritj  &ïon  fait  voir  qu'el- 
le^ iont  preique  toutes  d^  fui- 
tes de  l'un  ion  de  refprit  avec  Iç. 
corps.  On  prétend  en  plulîears . 
endroits  fairefentir  à  l'eiprit  {a 
ièf  vi tilde»  &  la  dépendance  oti 
il  eft  de  toutes^  lès  chofes  fen'ft- 
bles,afin  qu'il  fe  ré  veille  de  Ton 
^oLipjflèment  ,  qu'il  faflè 
quelques  efibrts  pour  fa'déU-' 
wanee.' 

.  On  ne  iè  contente  pas  d'y  ' 
faire  une  lîmple  expofition  de 
nos  égaremenijon  explique  en- 
core en  partie  la  mature  de  l'el^ 
prit.  On  ne  .  s'arrête  pas ,  par 
exemple,  à  faire  un  grand  dé- 
nombrement de  toutes  les  er- 
reurs particulières  des  fens ,  ou 

^    •  •  • 

e  iij 


dê  Ilmaginadon  »,  mais  oi^  s'àr<« 
rêce  principalement  aux  caufes^ 
de  ces  erreurs»  On  montre  tout 
d*uoe  vûë,  dansTexplicatibn  de 
ces  facultez  y  &  des  erreurs  g&« 
'uérales  dans  leiquelies  on  tom-^ 
be  ,  un  nombre  comme  intîni 
de  ces  erreurs  particulières  dans- 
lefquelles  on  peut  tomber^  Ain— 
il  le  fujet  dé  cet  Ouvi^age  efk. 
l^efprit  de  l'homme  tout  entier.. 
On  le  confîdére  en  lui-même  >. 
.  on  le  confidére  par  rapport  aux 
corps  y  &  par  rapport  à  Dieu^ 
Ojd  examine  la  nature  de  tou>. 
tes  fes.  facultez  >  on  marque  \ssi 
tifages  que  l'on  ea  doit  faire 
pour  éviter  rerreur^  Enfin  oa 
«xpliqae  k  plupart  des  chofès. 
que  l'on  a  cru  être  utiles  pour 
avancer  dans  la.  connoiiiance: 
de  l'homme.. 

.    La  plus  belle ,  la  plus  agréa* 

hhi,^  laplits.néGeâake  de.  tou.-*- 


tes  cûi^^oiflànc^  ,  eil  1404 
tioLice  I4  cojinoiili^i^çç  de  noiis^ 
Çiêinçs.  De  toutes  les  fçiences 
tnunainesjlafcience  deriiommq 
i^ik  I4  plus,  digne  de  rhomop*^* 
Cependant  çeçt^  fciepce  J^'e^ 
pas  la,  plus  çultive'e ,  ni  la.j^^î 
Achevée  que  naus  ayons  :  Le 
çomimtn  des  hommes  la  négli- 
ge encierement.  £ntrç  ceu^f 
mèQ\es  qui  fe  pi<3^uçnc  dç  {çien- 
ce>il  y  en  a  tres-peu  qui  s'y  ap- 
pliqu,çDi; ,  §c  il  Y  en  a  encore 
beaucoup  nioi4:is  qui  s'y  appli- 
quent avec  fucçés,La  plupart  de 
qui  pailent:  pQur  li^biles 
dans  le  monde,ne.  voient  quç 
fort  confufément  la  diiprencç 
çflènticUe  qui  cH  entre  l'efprit 
ôc  Iç  corps.  Saint  Auguftinmê-Cwîf.  /*  4- 
pie ,  qui  a  û  bien  diltinguç  ces  ^'  - 
deux  êtres  >  çou^ei][iç.  quHi  ecç 
Ipng-ten^ps  /aius  la  pouvoir  re-î 
CQWpîflfÇ.,  {t-qi^ii^u'on  4qlY5  * 

é  iiij 
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PREFACE. 
demeurer  d'accord  qu'il  a  mfeux: 
expliqué  les  propriétez  de  l'ame 
&  du  corps ,  que  tous  ceux  qui 
Tont  précédé,  &  qui  l'ont  fuivi 
jufqu'â  nôtre  fiéelej  néanmoins 
il  feroit  à  fouhaitter  qu'il  n'eut 
pas  attribué  aux  corps  qui  nous 
environnent,  toutes  lés  qualitez 
fènfibles  que  nous  appercevons 
par  leur  moyen  i  car  enfin  elles 
ne  fontpoint  clairement  conte- 
nues dans  rfdéè  qu'il  avoir  de 
matière.  De  forte  qu'on  peut 
>  dire  avec  quelque  afsûrance  , 
•■  qu'on  n'a  point  aflèz  clairement 
connu  la  différence  de  l'efprit 
&  du  corps,que  depuis  quelques 
années. 

Les  uns  s'imaginent  bien  con- 
noitre  la  nature  de  l'efprit.  Plu- 
fieurs  autres  font  perfuadez 
qu'il  n'eft  pas  poflîble  d'en  rien 
connoître.  Le  plus  grand  nom- 
bre eniin  ne  voie  pas  de  quelle^ 


Utilité  eA  cette  connoiilànce'^* 
ic  pour  cette  raifon  ils  la  mépri-  - 
lent.  Mais  toutes  ces  opinions  (1  ► 
communes  ,  font  plutôt  des  ef-- 
fets  de  l^magiiiatioiï  &  de  Vïn^ 
eliiiâtion  des  hommes ,  -que  des 
fuites  d'uae  vue  claire  &  diiUn-- 
&.Q  de  leur  efprit.'  GTèft  qu*jls 
fentent  de  la  peine  du-dégoût-  - 
à-retltterdaiis  'eu5c-mèm6s,pour'' 
V  reconnoîtrë  leurs  foibleik»  dC"^ 
leurs  ihfirmitez ,  qu'ils  feplai-' 
fent  dans  les  rechëreliês  eurieu-»^ 
fèsjôc  dans  toûi;  \cs  fcieneés  qui- 
oîht  quèlqtiié  '  ëfclat.  -E-t^flC  tcm-"  ♦ 
jours  hors  de  chèz  eux  ,  ils-  ne  " 
s^appérçoiyént  odînt  dès  defor-- 
drés  qui  s'ypâffenr.  Tts  pfenfenc  - 
<^i'ils-  l[è  portent  bien,  parce' 
qulîis  %e'  lé  fen'tent  pbirit.  Its  '- 
trouvant  memé  à  rédire  ,^qué  • 
ceux  qtii  côniîoiflènt  leur  pro-* 
Bre  maladie  fe  mettent  dans  lé*'* 
iî^îaédesjils  difent  qu'ils  {e  font  * 
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FR  E  U  AC  E'.- 

guérir.' 

Mais  ces  grands  génies  qui' 
pénétrent  les  iècrets  les  plusca-*- 
chez  de  lanature  j  qui  s'élevenr 
en  efprit  jufqucs  dans  les  Cieux„ 
&  qui  defcendent  juiques  dan& 
les  abîmes,:  de vroieuciè  ibuve-- 
air  de  ce  qu'ils  font..  Ces  grands» 
objets  ne  font  peut-être  que  les» 
éblouir.  Il  faut  que  lelpric  for- 
te hors  dé  lui-même  pour  attein- 
4re  à.<tant  de  chofës  j-  maisil^  ne: 
geut  êfl  fî>rdr  iàns  fediifiper.. 
0     I^s  àommes  ne  ibnt  pas  nez- 
pour  devenir  Ailronomes ,  oit 
Chymiftes  \  pour*  paâibr-  toute: 
leur  vie  pendus  à.  une  lunette,, 
ou  attachez  à  un  fourneau  5  ôc: 
pour,  tirer  enfui  te  des  eonfé— 
quences  aiïcz  inutiles  de.  leurs 
©bièrvatidns  iaborieufë^s..  1%- 
qu'un  Aiftronomâ  ait  <ié^ 
c^upierju  k  premier  dfis.  terçes  x» 

r 


\\  Itmty  ^u'U  foit  apperçûii 
premier  s  taches  qui  tournenc 
îiirleSoieil,&:  qu'il  en  ait  exac**" 

Y^iiîîf  ijtt'jtw)  CixyijiiA»  ait  en-^ 

mçf çjafig,  isû.  iÉaire  ét  cet  aW 
kji^/l;  par  lequel  Vanliclmont' 
if- vantpit  de  oiâôadx^^  tbcus  leiS" 

venus  pluis  jQkgeâ^los  heurenxif 
jis  fe  ipni;  petit  -  être  fait  qiiel- 
qjjç  réputation  dans  le  monde 
ftiais  s*ÏÏ5  yx)ijitpris  garde, €€tè#^ 

,  Les  lionaoïes  peuvent  fegaf*- 
<ïer  r Allroiiomie  j  la  Cliymie ,» 

prefqiie  ioûtîes  les  zùttei^  , 
ici^^es ,  éûnniiie  des  SyeictUSs'^ 
iti^^^  id'm  Jsofiioece  hommes^ 
^lais ik  J^e  doivent  pas  ie  l^LiShti 
Airgrejjdre^ar  leur  4clat,  ni  les.- 

*  *  ^  • 
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jrréférer  à.  la  fcience  de  l'homJ  ' 
me.  Carjquoiqaie  riimaginadon^ 
^kttache  line  certaii^  idée  dè 
grandeur;  à«  l'^Aflronomie,  par-^ 
ce  que.  cette  fcience  confidérd  - 
des  objets  grande ,  éclatans  ,  ôC 
,qui  font*  infintitient  élevé*  au^- 
deiïus  dô  6out;cex}m  nous  envi'^- 
fonneidl-ne  faat  pasr  que^I'ei* 
prit  révère  aveuglément  cette^  • 
idée  : -il. s'en  doit  jendïe  le  ju-^ 
ge  &  le  maître ,  8rlâ  dépoiiller  ' 
de  ce  faAeiènfihle  qui- étonn» 
la  rfiifon»-Il faut  que  l'efprit  ju-^ 

ÎrQ  de  toutes  lés  choies  ielen^*.' 
umiéres  intérieures  i  fansécou— 
ter  le  témoignage  faux  H  con-^' 
ftis^^deiièsfèn^  £c  defon-imagi--^ 
nation  j  &  s^Léxamine  à-k4à^ 
miére  pure  dela  vérité  qui  Té— 
claire  » .  toutes  ■.  les.  iciences^  hii-' 
jnaines  >  on  ne  craint  point  d'al^ 
sûrer-qii'il  les  mépriièrapF^we^ 
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TRBFACE. 
ilÉ&  ppur  celle  qui  noiiis  apprend* 
ce  quenôii^  Ibiiimés  ,  que  ppuï''- 
i^ces'les^  autrês  entèmble.' 

On  ainie  donc -mieux  éxhor-  * 
técceux  qui  ont  quelqtjé  amour  ' 
pour  lî  vérité,  a  juëer  clù  fujet  ' 
de.  cet-OiiVrâgé  félon  les  ré-  --^ 
pbn^ -qu'ils  r^eevroïKdu  foU«  " 
v^rain  ^Maître     tous  leslioni-  - 
mes,  après  qu'ils  l'atiront  inter- 
rogé par  quelque  réikxions  fé-- 
fieitlSiqiie  <ic  lès  prévenir  psir  * 
de  grandi  difc0urs  >  qu'ils  poor-'^ 
roienc  peut  -  être  prendre  pour 
des  lieux  communs,  ou  pour  de.' 
vafnii  orrtemens  d'une  PréfâceJ  - 
Que -s'ils  fe  perltiadent  que  ce 
fîijet'fëit  digne  de       appli- - 
cation'  dc  de  leur  étude»  on  ies< 
prie  de.  nouveau  de  ne- point 
juget  dés  ehofes  q^ué  renferme  ' 
cet  Ouvragé,  par  la  manière 
bbnnd  on  màiivaile  dont  eiles<^ 

ÀQt  exp^imées^  mais  "de  reo^ 


P  RE  ^JÇM. 
frër  toujours  dam  eux  ptiêm^ 
pour  y  entendre  les  dçcirions 
qu^ilsdoivent  fuivréï&:  félon  leC 
quelles  ils  doivent  juger.- 
Etant  a;uffi'  perfuadez  quç' 

jiuiJ^qut  ^y^^^  le lommes*,que  ïp  hom-r 
quam  h©,  mes  ne-fe  peuvent  çpfeigner  Iqs- 

œinetn  afî- 


quiddifceic  âbhomine  AJmonerc  ffifTumiis  pcr  fttcpf 
tum  yocis  ijofkx      ooo  iU  iotus  ^ui  docc^t  ,  joaoi^ 
ftrepitus  nofler.  Jfng»-  i»  Jttn» 
Auiditus  perme  fi&MS ,  intelle^s  pètf  ifitm  ?  Dttit^ 

aliquis  &  ai  cor  vcArniU',  fed  non  cum  videtis.Si  uuel-r 
lëxiftis  ,  fratres ,  di^um  eft  &  cordi  vcftro.  Muqus  jpcj: 

•■1'  " 

uns  les  autres }  ôc  que  cèvix  qvU- 
nous  éGoûtënt  n'apprennenc- 
i^oint  les  véritez  que  nous  di< 
ions  à  leurs  oreilles,ûçn  mênie-f 
tems  celui  qui  nous  les  a  decou-- 
vertes,  ne  les  manife|le  :^ullî  à 
Ibur  efpritî  nous  nous  trouvons; 
encore  obligez  d'avertir  icewc- 
qui  voudroot  bien  J[irfi.cet  Qu-*- 
vrage ,  de  iie  ppint  nous  croire^ 

^  nôcre  parole  ^ar  incliwacipn^ 
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ËA  ^bppofer  à  ce  que  nousxfî^- 
fbns  par  àveriion.-  Car  encore' 
que  l'on  peniè  n'avoir  rien  a-r- 
yancé  de  nouveau  àjont  ou  n'aies 
été  eonvaàncu  apre's  une  ferieu- 
fè  méditation  j  ou  feroic  cepen- 
dam  bien  fadbé  que  l«»^iaLtrei> 
iè  contentailènt  dôdfetenir  &  ds- 
çroire  no&  fencitnensiàns  les  f^a^r^ 
voir  j  St  qu'ils  tonibalïènt  dans> 
quelque  erreur  ,  ou  faute  de  les 
fntenidre ,  ou  parce  que  nous- 
vpiïs-iènonis  trompez.' 

L-orgudl  de:  ceacùàm  Sça^ 
^ns/^  v<eulântqu-on  croie.' 
fiir  leur  parole ,  nous  paroi t  in-ir 
fiiçg  or  table.  Ils  trouveut  à  redW 
ne  <^ii'oo  interroge  Dieu  après- 
aû'Ûçont  parlé  y|)arice  <qu%ne  . 
l)ij)ter«rogent  point  eux-memes^r 
s'irritent  désxjue  l'on  s'opv 
poiê  à  leurs  ièn!timipns,5c  ils  veu-!  ' 
tent  abibkwient  <|ue  l'on  préi^ 


t'-r-efacê: 

fïàtlon  ,  à  la  lumière  pure  cîe  fdt 
vçritéqnie'dairèrerprit.  ' 

Nous  fomnies  '  grâces  à  Dieu- 
bien  éloignez  de  cette  manière 
•  é;'agir,quôiqué  fou  Vent  bri  nouJ 

l^ttribuë.  Nous  ne  regardons 
lès  Auteurs  qui  nous  ortt  précé- 
dé que  comme  dès  Moniteurs  f 
nous  {èrions*  donc  bien  in  juftes? 
&  bien  vàins  dfe  vouloir  qu  oit 
nous  écoutât  comme  dès  Doc- 
tèufs  &'  cômmfe  dès-  Maîtres* 
Nous  demandons  bien  que  1  o» 
croye  tes  faits  6c  les  expériences- 
que  notis  rapportonsjparce  qUé' 
ees  cboffcs  né  s'apprennent  point' 
par  l'application  de  i'efprit  à  la 
Raifon  foiTverarné  &t  ùniver-^ 
jpr;- g    ielle  :  Mais  pour  toutès  les  véri- 
JÀvre  de  tcz  qui  fc  décou vréur  datis  les^ 
iî'S^Xr'  véritables  idées  dés  chofes,  qt4e£ 
Noii  puta^  la  Vérité  éternelle  nous  repté— 
rç^te  ipfam  ^^^^^  ^^y^^  \q  ^\^^  fecréc  dé  no-^ 

cMc  lucem.  .  -  ^ 

jSit^M  P/.  trç  railon ,  nous-  avertillons  ei- 


^refîemeti't  que  ron^në  s'arrêéé'  ^onîme' 

point  ace  qu&nous^n  ptenioiisj  cxukns/ed^ 
car  nous  ne  croyons  pas  que  ce  ^"™c"„iîî>««' 
foie  un  petit  crime  que  de  fe  iSÇî' 
Comparer  à  Oieu ,  en  dominant-De  ^^r«l.■ 
alnfi  fur  fës  efprit*. 

La  principaJe  ràifon  pditr  la-- 
quelle  oû;  fouJiaite  extrême-^ 
nient,  que  ceux  qui  liront  cet 
Ouvrage  s'y  àppliqueurcfe  tou- 
tès  k-ots  fofceS'y  c  eft  que  Ton 
deiirè  d*être<  répris  des- fautes' 
u'on  pourrôit  y  avoir  commi- 


:  car  on  nes'imâgine  pas  être 
infaillible  O  n  a  une  fi  étroite- 
tiaifbn  avec  (bn  corps  ,  &:  on 
eff  dépend  lî  fore,  qtïe  Ion  ap- 
préhende avec  raifbn  de  n'avoir 
pas  toujours  bien  dilcerné  le: 
bruit:  confus,  dont  il  remplie 
l*iinagina)tiôfn,d'âvec'lâ  voix  pu- 
re de  lit  vérité  qui  parle  à  l'effï 
prit. 

•  Slt  iV)r-  a  voit  que.  Pieu.  jqdU 


« 
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PRÊPJCÊ, 
pcirlât ,  &  que  Ton  ne  jugeât- 
que  lelon  ce  qu'on  enteiidroic 
on  pourroit  peut-  être  ufer 
ces  paroles  de  Jefus-Chrift  :  * 
dico ,  &  ju-/^  juge  félon  ce  que  j  entcns  ^  0^ 
dicium  juzement  efl  ju/Ie  (jr  vèrita.^ 

mcum  lui  I  ,    Jjr  '  j  j  f 

tum  eft ,  Mais  on  a  un  corps  qui  p.^r- 
quia  non  le  plus  hâuc  quc  Dicu  même» 

luntaccm  ^  cc  corps  nc  QIC  jamais  U  ve-^ 
meam.  rîté.  On  a  de  Tamour  propre > 
J(^^».  fA.  J.  q^i  corrompt  les  paroles  de  çe^ 

lui  qui  dit  toujours  la  vérité.  Ec 
on  a  de  Torgueil^qui  infpire  rau-< 
dace  de  juger  fans  attendre  les;- 
réponfesde  la  Vérité,  fçlon  lef- 
quelles  feules  on  doit  juger.  Cair 
la  principale  caufe  de  nos  er- 
reurs >  c'eft  que  nos  jugemens 
s'étendent  à  plus  de  çhoîes  que 
la  vtië  claire  de  nôtre  efprit.  Je 
prie  donc  ceux  à  qui  Dieu  ferq. 
çonnoître  mes  çgaremens  ,  de 
me  redrefler,  afin  que  cet  Ou- 
vrage que  je  ne  4Qijoe  que  con>- 


me  on  eiïai  >  doue  le  fcijee  tfk 
tres-digiie  de  rappUcacioii  de$ 
iiommes>  puifle  peu  à  peu  fe 
perfecbionner. 

On  ne  Tavoît  entrepris  d'a^^ 
bord  que  dans  ledeiTeùi  de  s'in- 
ftruirerqne  dansledeiièiB  d'ap- 
prendre à  bien  penfer ,  &  à  ex- 
pofèr  nettement  ce  que  l'on 
penfè  i  maisqnelques  perfbnne» 
ayant  crû  qivil  feroit  ucile  de  le 
rendre  public  ,on  s'eilrendii  a 
leurs  raifons  d'autant  plus  vo- 
lontiers, qu'une  des  principales. 
s*accordojt  avec  ce  dcfir  eue 
l*oji  avoir  de  s^étre  utile  à  loir- 
même»  Le  véritable  moyen,! 
difoient-ils  »  de  s'inftruire  plei- 
nement de  quelque  matière  > 
c'eft  de  propofer  aux  habiles 
gens  les-  ièncimens  qu'on  en  a» 
Cela  excite  notre  attention  ^ 
la  leur.Quelquefois  iU  ont  d'au* 

viiës    &  iU  dêcou^viej;^ 
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?  RE  F  A  C  F, 
d*aûtres  Tïeritez  que  nous  j  & 
quelquefois  ils  poullent  cerÉar- 
Ùes  découvertes  qii  on  a.  iiégli^- 

fées  par  pareflè ,  où  qii  on  aa- 
andorinees  faute  de  courage 
&  de  force.  - 

C'eft  dans  '  cette  vûë  de  mon 
utilité  parciculierè ,  &*de  celle 
de  quelque^  autres ,  que  Je  me 
liazairde  à  être  Auteur.  Mais  , 
aàiri  qitië  mts-  efperaflces  ne 
foient  point  Vaines ,  jè^  donne 
cfet  avis,  qu  on  ne  doit  pas  fe  re- 
buter, d'abord,  fi  1  on.trouve  des 
cîiôfes  qui  choquent  l'es  opi- 
n-îoEs-  ordinaires-  que-  Vxm  a 
cSrûcs  tôuce.fa  vie,  6^  que  Ton 
"vbit  approuvées  généralement 
dë  tous  lès  liommes  ôc  dans  tous 
ks  ficelés.  Cè  font  les  erreurs 
fès  p^lus  générales  que  je  tâche 
principatemtent  de  détruire;.  Si 
lés  kommes  étoienc  fort  éclair 

fë^r^i'ajgp^baciou  univerfeUa 
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feroit  iine  raifoj.i|tnais  c'efl  tovit 
le  contraire.  Qiie  donc 
averti  une  fois  pour  to^tes,qu'il 
n'y  a  que  la  ^ajdCoJi  qui  doive 
turdicier^u  jugement,  d^  toutes 
lesopinipns  |iumaines,qui  n'ont  . 
jpoint  de  rapport  à  la  foi J^  de  la»- 
iuelle  feulé  Dieu  nous  inftruit 

d'june  maniei:e  toute  rdiâei^^Ali;^ 
•de  celle  dpnt  il  UQus  dçcouvf^e 
les  choies  aiaf urellejL  Que  l'on 
rentre  '4ans  foi-même  ,  que 
Ton  s'approche  de  la  lumière 
qui  y  luit  inceflàmme^t ,  afin 
que  n6tre<^aiipn  foit  plus  éclai- 
rée. Que  l'on  évite  avec  foin  tous  ^  .  , 

tes  les  lenlations  trop  ,vivçs,^.^.^idcFe  oon 
toutes  les  émodons  de  l'amie  qui.foteft,or« 

rempliflènt  la  cap^ité  de  nôtre  ^j^^^^JJ! 
foibië ,  intelligence.-  Car  le^lusieatur ,  nec 
petit  bruit Te  "moindre  éclat  jj-p^^j,^ 
de  lumière ,  dill^^  quelquefois  rem  pulfcr, 
la.vûë  de l'efprit: il  eft bon  de- "° 

t    r  •  'C2it  légat  . 

iritçr  .K)^tÇ5  .ces  chofes>  quQiXedadpc 
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iTaWatorê ,  qu'il  ne  foitpas  abrolument  né- 
ïin'^valet  ^ceCCair^  Et  fi  en  faifant  toiis  fes 
▼âicat.  Ep.  effforts  ,  on  ne  peut  re'fifter  aux 


«en  mentis  ^.g  enfaucc  fout  lur  notre  ima- 

acccnditat-    .       .  -i    .  n       '    rr  •  t 

tendac ,  ut  gination ,  il  eit  neceliaire  de 
inteiHgat.  recourir  à  la  prie're,  pour  rece- 

Contra  Ep»       '  r,  *•  • 

ptudato*  c  voir  ce  que  1  on  ne  pent  avoir 
93.  par  fès  propres  forces  j  fans  ceC* 
fer  toutefois  de  reiiiler  à  fes 
fens  :  car  ce  doit  être  Toccupa- 
tion  -continuelle  de.ceux  qui  à 
l'exemple  de  S.  Augaflin  ont 
beaucoup  d'amour  pour  la  véri- 
té. NttUomodo  teji[litu,r  corporis 
finfibusiJ^M  NO  BIS  SACRA^ 
TISSIMA  DISCIPLINA  ESTt 
Ji'fer  eos  infiidtis  pUgis  vulneri-m 

kufque  bUndimitr,  Ad  Nebri* 
<liutn.  £p.  7. 

On  trouvera  la  divifion  de  cet 
'Ouvrage  dans  le  ^  Chapitre. 
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AVERTISSEMENT. 

X ouçham:  cette  4erâie£c 

Edition, 

^  * 

Ï E  frtf*  den>Hr  avertir  le  leÛeur 
ijue  de  toutes  les  éditions  qu  9n 
d  faites  "De  la  Recherche  delà 
V  érît'é  ,  à  Taris  &  Meurs ,  ceL 
le-Éï  ^fl  U  f  ius  exaÛe  &  la  flus 
aiifple.  Car  outre  que  je  me  Jufs 
Jfirvi  de  l'édition  précédente  qui  /- 
foit  la  mèilliiure  de  totttes,  Jj  ai 
incùre  ajifAté  jilujieurs  éclair cije. 
wins  aux  /endroits  que  f  ai  cru 
Àvûir  àuelqué  bèfoin.  Comme  f  a- 
VOIS  A'Vdncé  dans  le  i6  éc/aircij^^ 
fnentun/è Miment  contraire  à  ce- 
lui  de  MonJieurDe [cartes  touchant 
la  matière  (ubtile  ^j  ay  cr^^  devoir 
expliijucr  plus-  4n  hng  ce  ^ue  jffif, 


*4 

:/^YERTISSEMENT. 

ftenfe  :  parte  qdilmi  fAmiAvï» 
'  d(Bt ,  .qf*€  ç'eft  ie  ^enoifement.  de 

yeéucouf  de  difficultez,,  quontroH^ 
.  ve  À  rendre  des  effets  les  plus  gé-  \ 

mrmx  de  U  nature^  Cefl  ce  tfue 

je  fais  1)0  r  par plujieuirs,  exempUs. 
\dAm  te't^ut  fat  àjvuté  au  é~ 

,  €laircïjfemenu  J'ai  jijoutê  au^i  à 
la  f,n  de  r Ouvrage  ^  . une  efpêce 
â'Mr^g^  d'ûftique     farce  que 

■  aurûit  été  un  écUirciffiment  trop 
long  &  qui  auKoit  trof  interrompu 
la  fuite.  J'avertis  qt^e  pour  concC" 
voir  nettement  ce  que  je  dis  des  er- 
reurs de  la  vue  ^  ileft  necejfair-e 

que  ceux  ^9***^  ^ 
vent  pas  comment  les  yeux  for^t 
çûmpofcz.^  ni  comment  ils  fervent 
â  voir  les  objets ,  li/ént  ce  dernier 
éclairctfftment  avant ,  ou  en  wêj^ 
me  tems  que  ce  que  je  dis  dans  le 
premier  Livre  des  erreurs  de  U 
vue.  Peut  être  même  que  ceux  qui 
ePlétudié  l'optique  y  apprendront  , 

fitlqm 
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iauelû[ue  chofe  qui  les  dédommage^ 
wadt  (a  f et/te  quHl  Auront j>nfi  4e 
U  Ure, 

Comme  hs  autns  Owuragts  ff  ue. 
■j  ai  faits  ont  beaucoup  de  rapport  à 
^4  Recherche  ae  la  Yeritë 
ferait  ajjèz,  inpUe  aue jy  fijfe  en^ 
tore  de  noifuilUi  Additiem  s  caf 
i'tjj/ere  /jue  .ceux  qui  "vouftront 
%ien  lire  mes  autres  écrits^  dr  qu^, 
j*  ai,  citez,  4»  marge  à  cedejfein^y 
trouveront  les  ^claircjt^mens  qu  Us 
f  etff^ent  fouhditter.fur  celui  -  cy  ^ 
i^jf^ptêm^^eaucftiéf  de  verite^de  U 
Mrniere  importance,  ileji impolji- 
èlf  de  fout  dire  &  de  tout  éciairàr 
tn  memt  tems ,  dix  ^^-^  v^nttT^  ont 
éntr'clks  trop  de  liai£on^^:  à  farcf 
ae  vùtéhir  écUiYcir  qh^. confond' oit 
tout,  on  troHvtrAdonc  encore jquel- 
g^ues  obfcunteT^  &  quelques  équU 
coques  dans  U  leÛ^ure  de  l*Ouvra^ 
ge ,  ou  par  ma  faute  ou,  par  celle 
4u  le^eur.  Mais' l! attention  » 
Tome  /.  î 


Avertissement. 

a  (fi  té  ^&  le  fcuvûir  qu'on  4 
fifpendrt fon'jagement jufquÀ  ce 
que  U'vidence  faroijjè ,  peuvent 
remédier  a  teut  :  Caf  le  vrai  fi 
çonçQtt  cUirementimdis  le  fuux  ejh 
dbjblunient  tncomprebenfihle, 

CmmeUs  eJlfàitflufieurs  IdU 
tions  différentes  de  mes  livres^' 
"dont  la  fluffArt  font  imparfaites 
très  peM  corre^es ,  &  far  lefi- 
eue  lies  néanmoins  en  a  fait  des 
iritdaÛions  en  Langue  étrangLYe^^ 
fe  cm,  devoir  avertir  que  de  toutes 
celles  qui  font  venues  à  tna^  conr- 
ffûjjfance ,  les  plus  exaiies  pour  le 
fins  ,  (  car  je  ne  parle  pas  des  fan, 
tes  quine  le  troublent  pas  ^  &  qui 
k  Ufkurpeut  çofùgerycomrtie  ceU 
Ip  de  pûnciuaîloi}  é' d'orthogra-^^ 
pke  çH'  quelques,  autres ,  )  /ont  : 
les  eonverlàtidiî* Chrétiennes 
de  l'édition  df  Paris  en  1702.  Le 
T.fv^té  de  la  Njitute  Ôç  de  là 
■  iC^ace  de  la  dcyni-  re  édition  di 
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JLotUrdam  qui  s^cji  faitt  cette  Atu 
née.  Le  Traité  de  JViorale  im" 
frijné  àhyon  en  17 oj.  Les  Mé- 
dications Chréciennes  m^.  imées 
4u/jî  aLye»  en  1707.  Les  Ré- 
.pooiès  à  M.  Arnaud  4  Farts  e» 
1709.  Les  Entretiens  fur  la  Me- 
taphyfique  &  fur  la  Religion  4 
fSTis eni-jiv  Le  Traité  de  l'a- 
mour  de  Dieu  &  la  fuite  à  Lyon 
1707 ,  y  ai  mis  ces  mvxAges  fi- 
Un  L'ordre  des  fems  .qu'ils  Qra  été 
(om^ofcT^^  afin  que  ceux  qui  les 
veulentlire  en  juger /fuivent 
cet  ordre  ^  (jf  expliq/ant  par  les 
derniers  ce  qu'ils  trouveront  peut- 
ctre,  obfcttr  dans  les  premiers, 

/ 

.  Tous  .ces  Livres  le  trouvent 
à  Paris ,  chez  Michel  Da- 
vid ,,Quay  des  Auguitins,  à 
la  Providence^  - 

É 

% 
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lité  3cs  Prefentcs.  Du  contenu  defqucllc*- 
•vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  joiiir 
l'Expofant  ou  fes  ayans  caufè ,  pleinement 
.&  pai(iblement>  fans  foaf&ir  qu'il  leur  foie 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement,  Vqu- 
ilons.  que  iaCopie  des  Preiènces  qui  fera  im-: 
primée  an  commencement  on  â  la  ân  dudir 
Livre  ,  (bit  tennë  pour  duëment  fignifiée, 
&  qu'aux  copies  collationnécs  par  Tun  de 
^los  amez  &  fcaux  Confcillers-Secretaircs^ 
£oy  foit  ajoiitée  comme  à  rori^inaL  ComT 
<mandons*au  premier  nôtre  Huiflîcr  ou  Ser- 
rgent,  de  faire  pourrcYecution  d'icelles  tous 
Aâts  requis  ôc  néceilàires ,  fans  autre  per<^ 
million  ,  &  nonobftant  ctameur  de  Haro  ^ 
Charte  Normande,  &  Lettres  à  ce  contrai- 
res :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne'  à 
Vcrfailles  le  huitième  jour  de  Janvier  Tan 
4e  Grâce  mil  fcpt  cens  huit  A  de  nôtre  Rc-f 
•gnc  le  foixantc-ciriquiéme.  Par'  le  Roy  en 
fon  ConfeiL    LE   COMTE.  " 

m 

'  X^Jiré  fur  le  Regîfire  JV.  u  de  la  CimC 
munmté  des  Litraires     Tmprimêurs  de  Pc^ 

^îs.pa^e  199-  JSr.-^yi.  conformément  aux  Re- 
^glemens,     notamment  a  VAnefi  dsé'ConfeU 
M»  li,.  Aouft  1703.  A  Paris  ce  i%:Jai^v^ 
J^QXSls  SfiVBSTlLJB,  SynSif. 
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« 

CHAPITRE  PREMIER^ 

I.  De  la  nature  &  des  propnetez  de 
^entendement»  I L  J)e  U  natnre  & 
des  propnetez.  de  la  volonté  ^  &  Cf 
que  €çji  que  U  Uberté. 

*E  R  R  p  U  eft  la  caufe  de 
la  mifere  des  hoîpmes  >  c  cft 
le  mauvais  principe  qui  ^ 
oroduit  lein»!  dans  le  tnoa- 
de  i  c  cit  e  Je  qui  fait  naître  &  qui  en^ 

jccetient  d^ns  u^tre  aiçç  cous  bs  mmx 
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qui  iiûus  affligent ,  êc  nous  ne 
vons  point  efpei'er  de  bonheur  folide 
&  yetitable,  qu'en  travaillant  fericu? 

fement  à  Févitcr. . 

L'Ecriture  -  Saiiice  nous  apprend, 
que  les  hommes  ne  font  miferables  ^ 
que  parce  qu'ils  font  pécheurs  &  cri-, 
minels  ;  &  ils  ne  fçrdent  ni  pécheurs, 
jù  criminels  ,  s'ils  ne  fe  rendoienc 
point  efclaves  du  peçhp  en  çonfpntanf 
jn  Terreur. 

S'il  eft  donc  yrai,  que  Tcrwïr  foiçi 
Torigine  de  la  mifere  des  hommes ,  il 
cft  bien  jufte  que  les  hommes  faiTene 
eébrt  pour  s  en  délivrer.  Cprtaincf 
pient  leur  effort  ne  fera  point  inutile 
&  fans  lécompèaiç ,  quoi  qu'il  n'iuc 
pas  tout  l'effet  qu'ils  pourroient  fou-  , 
haiter.  Si  les  hommes  ne  deviennene 
pas  infaillibles ,  ils  fe  trompcronÇ 
oeauconp  moins  \  de  s'ils  np  le  déli<(> 
■yrent  pas  entièrement  de  leurs  mai}x  ^ 
ils  en  éviterpnt  au  moins  qndques- 
uns.  Qn  ne  doit  pas  en  cette  vie  ef-* 
'percr  une  entière  ttlicité,  parce  qu'iclh 
bas  on  nedoit  pas  prétendre  à  l'infail^i . 
libilicé  :  mais  on  doit  travailler  fans 
(Éefle  à  ne  fe  point  tromper,  puifqu'on 
-  fouhaito  fans  cefle  de  fe  délivre*  dc 
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Relire  avec  ardeur  un  ix>nheuf  ^  iaus 
refperer  v  on  doit  tendre  avec  efForC 
à  Tinfaillibilité  ^  fans  y  prétendre. 

Il  ne  faut  pas  s^imaginer ,  qu'il  y  ait 
beaucoup  à  fouffrir  dans  la  recherche 
de  la  vérité  :  Il  ne,  faut  que  rendre 
Attentif  vx%  idées  claires  que  chacun 
trouve  en  foi-même^  &  fuivre  exacte- 
ment quelques  règles  que  nous  don«- . 
nerons  dans  la  fuite*  L  exaiîitude  de  V'^^^ 
1  esprit  n  a  presque  rien  de  pénible  : 
jCC  n'eft  point  une  fervitude  comme  Ti- 
magination  la  reprcfente  >  &  fi  nous 
y  trouvons  d'abord  quelque  diiHçuU 
té  y  nous  en  recevons  bien- tôt  des 
iatisfaâions  qui  nous  récompen&nc 
abondamment  de  nos  peines  î  car 
,  enfin  il  n'y  a  qu  elle  qui  produifç  la 
-lumière  ,  ^  .<jui  nous  d^couyfc  I4 
vérité. 

Mais  fans  nous  arrêter  davant^e  a 
préparer  Tefprît  des  Lecteurs ,  qu  il 
cft  bien  pluç  jjuAe  de  crpijre  por- 
ter d  euac-nicmes,,à  la  rechcrc&e  (jfi  là* 
Teritéj  examinons  l6§  caufes  &  la;i^ar 
ture  do  nos  ettreurs  s  puif^u*",!* 
méthode  quiexamàne  les  chofes  en  lç$ 
confiderant  dans  leur  naiflfance  &  dans 
leur  origine^  a  plus  d  or4fce  ^ 
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fond  que  les  autres ,  tâchons  de  14 
\  mettre  ici  en  u^age. 

l'  L'efprit  de  l'homme  n'étant  peine 
;f;'l";r  ma«r&  ou  étendu  ,  eft  rans  doutç 
fxiete:^  de  fubftancc  umple ,  indiviublc,  oc 
fans  aùcunc  compofition  de  parties  t 
mais  cependant  on  a  coûrumc  de  di- 
ftinguer  en  lui  deux  facultez ,  fçavoir, 
t  entendement  &  U  volonté,  l^plucUes 
il  cft  neceflaire  d  expliquer  d'abordT^ 
pour  attacher  à  ces  deux  mots  une 
notion  exaâe  :  car  il  fenible  que  les 
notions  pu  les  idées  ,  qu  on  a  de  ces 
deux  facultez ,  ne  font  pas  aflez  netrr  - 
tes,  ni  aflez  diftindes. 

Mais  parce  que  ces  idées  font  fore 
abftraites  ^  &  qu'elles  ne  tombent 
point  fous  l'imagination ,  il  femblc  à 
propos  de  les  exprimer  par  rapport 
aux  proprietez  qui  conviennent  -a  la- 
xpatierej  lefquellçs  fe  pouvant  facile- 
ment imaginer,  rendront  les  notions, 
il  eft  bon  d'attacher  à  ces  deux 
mots  entendement  &  volonté ,  plus* 
iiftinâes  &  même  plus  familières*  Il 
faudra  feulement  prendre  garde ,  que 
çtf  rapports  de  1  efprit  &  de  la  ma« 
tiere  ne  font  pas  entièrement  juftes  ; 
tf.  qu'on  ue  compare  enfemble  ces 
çhofes  ^  ^ue  pour  rendre  1  ef^ri| 
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DES  SENS;  s 
plus  attentif ,  &  faire  comme  fsixtiM 

aux  autres  ce  que  Ton  veut  dire. 

La  matière  ou  1  étendue  renferme 
CA  elle  deux  proprietez  ou  deux  facuU 
tez.  La  première  faculté  eft  celle  de 
JTccevoir  différentes  figures  j  &  la  fe- 
cotîde  eft  là  capacité  d'être  mûc.  De 
même  l'eforit  de  l'homme  renferme 
deux  facultez  >  la  première  qui  eft 
fe^itendemeni:^  eft  celle  de  recevoiis 
plufîeurs  idées,  c'eft- à-dire,  d'apper- 
cevoir  pluiieurs  choies  i  la  féconde, 
qui  eft  la  volonté  j  eft  celle  de  rece- 
yoîr  plusieurs  indinafions  ^  ou  de  vont 
loir  difFcrentes  chofes.  Nous  expli-* 
querons  d'abord  ks  rsip  ports  qui 
trouvant  entre  la  première  des  deux 
facultà:  qui  appattiennent  à  la  ma^ 
tiere  ^  &  la  preniierè  de  celles  qui  ap- 
•  partietinént  a  lefprit^ 

L'étendue  eft  capable  de  recevoir 
de  deux  (brtes  de  figures.  Les  unes 
/but  feulement  extérieures  >  comme 
la  rondeur  à  un  morceau  de  cire  :  les 
autres  font  intérieures.,  &  ce  font 
celles  qui  font  propres  à  toutes  les 
petites  parties  y  dont  la  cire  eft  com^ 
pofée  i  car  il  eft  indubitable  y  que  tou* 
tes  les  petitifS  jparties  qui  cpn^ofent 
un  morceau  de  cire^  ont  des  ngurçs 
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fort  différentes  de  celles ,  qui  comprf- 
lent  un  niorceau  de  fer.  J'appelle  doncJ 
fimplemetit  figfire  celle  qui  cft  exté- 
rieure >  &  j'appelle  configHration^  l^f 
figure  qui  cft  intérieare,  &  qui  eft 
lîcccflaire  à  toutes  les  parties  dontl^ 
cire  eft  compofée,  quelle  fokx:e 
qu'elle  eft. 

-  On  peut  dire  de  itiême  ,  que  lef^ 

perceptioiis^juerarae  axlesidéesyfone 
de  deux  fortes.»  Lés  prcSnafem  qii* 
l'on  appelle  perceptions  pures ,  font  j> 
pour  ainfi  dire, Superficielles  àTame? 
elles  ne  la  pénètrent  &  ne  la  modifienC 
pas  fenfiblement.  Les  fécondes  qu  ont 
appelle  fenfibles,  la  pénètrent  plus  ou 
moins  vivement.  Telles  font  le  plaifir 
&  la  douleur  j  la  lumière  &c  les  cou« 
leurs,  les  faveurs  ,  les  odeurs ,  &c» 
Car  on  fera  voir  dans  la  fuite  y  que^ 
les  fenfations  ne  font  rien  autre  chofe 
que  des  manières  d'ctre  de  Tefprit  >  &L 
c'efl  pour  cela  que  je  les  appellerai  des 
modificat$ms  de  lefprit. 

On  pour  roi  t  appellcr  auilî  les  in-- 
clinati<H)S  de  lame  des  modifications 
Je  la  même  ame.  Car  puisqu'il  eft 
conftant^  que  rinclination  de  la  vo« 
lonté  eft  une  manière  d  être  de  rame> 
ion  pouaoic  1  appelkr  modificatUff 


i'ame  \  ainâ  que  le  mouvement  dans 

les  corps  étant  une  manière  d'être  des 
inêmes  cèrps ,  on  poufrok  dire  qntf 
le  mouvement  eft  une  modification  de 
'là  matière.  Cependant  je  n'appelle  pas 
les  inclinations  de  la  volonté  j  ni  les 
-inouvmiens  de  la  matière  des  modifi- 
cations j  parce  que  ces  inclinations 
&  ees  raouvemens  ont  ordinairement 
rapport  à  quelque  ciu>iè  d'extérieur  i 
car  les  inclinations  ont  rapport  au 
bien  f  &  les  mouvcmens  ont  rapport 
à  quelque  corps  étranger.  Mais  les 
-Êgures  &  les  conâeuratîons  des  corps» 
&'Ies  fenfations  de  Taine,  n'ont  au- 
cun rapport  neceâaire  au  dehors» 
Car  de  même  qu'une  ifîgurc  eft  ronde, 
lorfque  toutes  les  parties  éiËterieur^s 
d'un  corps  font  également  éloignées 
d'une  de  Tes  parties  qu  on  appelle  le 
centre  >  fans  aucun  rapport  à  ceux  de 
dehors  :  ainii  toutes  les  fenfations 
dont  nous  fomroes  capables  ^our- 
roiene  fubfiAer»  fans  qu  il  y  eut  au- 
cun objet  hors  de  nous..  Leur  êtrp 
n'en&mio  po^  de  rapport  neceiTaise 
avec  les  corps  qui  femblont  les  cgurer» 
^omme  on  If  p^roavcra  a^lei»rs  ;  & 
.elles  ne  font  rien  autre  chofe  que  l'a- 

jBie  modifiée  d'uoe  teUe  ou  telle 
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çon  i^dc  force  qu*elles  font  propre*--' 
tnent  les  modifications  de  l'ame.  Qu'il 
me  foit  donc  permis  Je  les  nommet 
dnii  pour  mVxpliquer. 

Là  première  &  la  principale  des 
convenances  qui  fe  tïouvent  entre  la 
faculté  qu  a  la  matière  de  recevoir 
différentes  f^nres  Se  diffef entés  confi-^ 
gurations ,  ÔC  celle  qu'a  Tame  de  rece- 
voir différentes  idées  &  différentes 
modifications  ,  c'effi  que  de  même  que 
la  faculté  de  recevoir  différentes  ficu- 
fes  &  diff^J^entes  configurations  dans 
les  torps ,  eft  enticreraenrpaffivé,  & 
•  ne  renferme  aucune  ad  ion  :  aiiifî  la 
faculté  de  recevoir  différentes  idée» 
&  différentes  modifications  dans  l'ejC- 
prit ,  efl:  entièrement  paffive ,  &  ne 
renferme  aucune  action  i  &  j'appelle 
cette  faculté ,  ou  cette  capacité  qu*a 
rame  de  recevoir' toutes  ces  choies-,, 
ENTENDEMENT. 

D'où  il  faut  conclure  que  c  efl 
Tentendément  qui  apperçoit  ou  qui 
connoît,  puifqu'il  n'y  a  que  lui  qui 
reçoive  les  idées  des  objets  }  car  c*eé 
une  même  chofe  à  Tame  d'apperce- 
voir  un  objet,  que  de  recevoir  l'idée 
oui  le  reprefcnte.  C'eft  auiïi  Tenten- 
^-aetnent  qui  apperçoit  le»  modifie^ 
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^ioûs  de  Tame  ^  ou  qui  les  fent  »  puiP 

que  i*en cens  par  ce  mot  entendement^ 
cette  faculté  paffîve de  lame ,  par  la^ 
quelle  elle  reçoit  toutes  les  différentes 
modifications  dont  elle  eft  capable. 
Car  c*eft  la  même  chofe  à  Taiiie  de 
xecevoir  la  manière  d  être  qu'on  ap- 

5 elle  la  douleur ,  que  d'appercevoiroui 
e  fèntir  la  douleur  i  puifqu  elle  ne 
peut  recevoir  la  douleur  d'autre  ma^ 
nierc  qu*en  Tappercevant.  D'où  l'on 
peut  conclure,  que  e'eft  lentende^ 
ment  qui  imagine  les  objets  abfe.ns, 
&  qui  fent  ceux  qui  ior^t  prefens  }  &: 
que  les  fens  &  firnagination  ne  font 
que  lentendemenc  >  appercevant  le9 
âùj^ts  par  les  organes  au  corps  y  aiuS 
que  nous  expliquerons  dans  la  fuite.  - 
Or  parce  que  quand  on  fent  de  U 
douleur  j  ou  autre  choik  >  on  l'appet* 
çoic  d'ordinaire  par  l'entremii^e  des 
organes  des  fens  $  les  hommes  difent; 
ordinairement >  que. ce  font  les  fens 
qui  Tapperçoivent ,  ùns  fçavoir  di- 
ftinâement  ce  qu'ils  entendent  par  h 
terme  de  fens.  Ils  penfent  qu  il  y  a 
quelque  faculté  diilinguée  de  l  ame^ 
ui  la  rend  elle  ou  le  corps  capable 
e  fentir  :  car  ils-  croyent  que  les  ot-* 
gjanes  4^  ki^  out  yeiiublement  pac« 
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à  nos  {Perceptions*  Ils  s'imaginent  qutr 

le  corps  aide  tellement  Icfprit  à  fen- 
•tir  3  qiie  fi  icTprit  étoit  (eptré  da 
corps ,  il  ne  pourroit  jamais  rien  {en- 
tir.  Mais  ils  ne  penfent  toutes  cds 
dbofes  (}ue  par  préoccupation  i  Se 
^Utcc  que  dans-  l'état  où  nous  foin« 
mes ,  nous  ne  Tentons  jeûnais  rien  fans 
Tufage  des  orgattes?  des  ftns  >  comme 
nous  expliquerons^  ailleurs  plus  au 
long. 

C'eft  pour  nous  acconunoder  à  la; 
manière  ordinaire  de  parler  ^  que  nous 
dirons  dans  la  fuite  que  les  iens  fen^ 
tent  :  mais  par  le  mot  de  fe/^s  nous 
fik'en tendons  rien  autre  chofe  que  cette 
faculté  paffivc  de  Tame ,  dont  nous 
venons  de  parler  >  c eft-à-dire ^  len^ 
tcndement  appercevant  quelque  clio- 
fc,  à  Fdcca(ton  de  ce  qu^i  fe  pâilè  dan^ 
fcs  organes  de  fon  corps  ^  leîoa  Tin-^ 
ftitution  de  k  nature  5  coname  oti  ex^ 

plic^uera  ailleurs. 

L  autre  convenance  entre  h  faculté 

pajSî  ve  de  l*ame  &  celle  de  la  matière^ 
c'eft  ^ue  comme  k  MâtieM4:]^''eftp«^tit 
véritablement  changée  par  k  chan* 
ornent  qui  «rrivd  k  &ôgai«|  jtvèuit 

îîre ,  par  exemple ,  que  comme  la  cire 


Digitized  by  Google 


éerable  pour  êcre  ronde  ou  quatrée  : 
ainfi  reiprit  ne  seÇôit  poinC  de  chmr' 

§ement  coniîderable  par  la>  diverfité 
es  idées-  qpii'il  a  ,  je         dire ,  qile 
refprit  ne  Reçoit  point  de  cfeasgemenc 
confîderable,  cjnoi  qu'il  reçoive  l'idée 
d'wà  quarré  ou  d  an  rcmd  j  ^  ap^r^ 
cevant  tm  quatre  ou  un  rond. 
De  plus  s  comme  i  on  peut  dire  que 
-  la  matière  reçoit  des  changemens  coiî* 
iîderables  5  knrfqu  elle  perd  la  conâgit« 
^  ratiotf  propre  aux  parties  de  la  dire  5 
pour  recevoir  celle  qui  eft  propre  aiè 
feu  Se  à  la  fumce  ,  quand  la  cire  Cq 
*  ckange  ân  feu  &c  ca  fumée  :  ainJâ  loa 
peut  dire  que  Famé  reçoit  des  chan- 
geme^  fore  «enâdera^les  lorlqu  elle 
change  fcs  modifications  ,  &  qu'elle 
â^uâre  de  la  douleiH  ap^és  a¥oii  iknxi 
du  plaiiîr.  D*oàil  faut  conclure^quç 
Ign  perceptions  pures  ibac  à  Tame 
peu-prés  ce  que  les  figures  font  à  la 
matière  i  &  que  les  e€asiàpHm€m 

font  à  la  matière  à- peu-prés  ce  que  les 
^iatiotfs  font;,  à  lame'  Mais  il  w 
&ut  pas  js'irtî^ner  qae  la  cortiparair 
(fi»  foit  wiSéç  :ri|e  se  la  fais  que  pouf 
rendre  fenfible  la  notion  de  ce  mot 
mundemef»  f«pltqûe!raii  éMiA  le 
Kiti&éiaç  iÀStiP  h  na^tuic;  des  vàè^u 
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1 1.        L'autre  faculté  de  la  matière,  c^cft 


T>e  la  nature  ^^^^11^  cft  capabic  dc  JTCcevoir  plu- 
frieu-^  (ii  la  ucuTs  moHvemeTis  ;  &  Tautre  faculté 


^  dts  pro 


volonté ,  Tame  s  c  eft  qu  ciie  eil  capable  de 
recevoir  pluiieurs  mcumnons.  v^om-* 
parons  enfemble  ces  facaltez^ 

De  racine  ^ue  l'Auteur  de  la  nature 
eft  la  caufe  umverfelle  de  tous  les  moH^ 
vemens  y  qui  fe  trouvent  dans  la  ma- 
tière ;  €  eft  auffi  luy  qui  eft  la  caufc 
générale  de  toutes  les  inclinatiens  na- 
turelles qui  fc  trouvent  dans,  les  eC- 
prits  ;  &  de  même  que  tous  les  mou- 
vemens  fe  font  en  ligne  droite,  s'ils 
ne  trouvent  quelques  caufes  étrangè- 
res &  particulières  qui  les  déterrai^ 
ncnt ,  &  qui  les  changent  en  des  li- 
gnes courbes  par  leurs  oppofitions  y 
ainfi  toutes  les  inclinations  que  nous 
avons  de  Dieu  font  droites ,  &  elles* 
ne  poutroient  avoir  d'autre  ân  ^ue  lar 
poueffion  du  bien  &:  de  la  vérité ,  s'il 
n'y  avoic  une  caufe  étrangère  ^  qui 
déterminât  l'imprcfïîan  de  la  nature 
vers  de  mauvaifes  âns«  Or  c  eft  cette 
caufe  étrangère  qui  eft  la  caufe  de 
tous  nos  maux  ,  &c  qui  corrompt  tou- 
tes nos  inclinations. 

Pour  la  bien  comprendre  ^  il  faut 
i^voir     il    a  une  diâbreace  foit^ 
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I  ccn&deffabde  entre  l'imprelfion  ou  le 
mouvement  qufe  l'Auteur  de  la  nature 
produit  dans  la  matière  ,  ôc  Timpref- 
fioû  ou  le  mouvenaent  vers  le  bien  en 
gênerai ,  que  le  même  Auteur  de  îa 
nature  imprime  fans  ceffc  dans  Icf^ 
prir-r  Car  la  matière  eft  toute  fans. 
aâ;ion  ^  cUe  n  a  aucune  forée  pour  ar- 
rêter fbn  mouvement,  ni  pour  le  dé- 
terminer &  le  détournée  d'un  côté 
plûtôt  que  d'un  autre.  Son  mouvez 
ment  y  comme  Ton  vient  de  dire ,  ft 
fait  toujours  en  ligne  droite,  &  lorf- 
il  eft  empêcké  de  fe  continuer  ca 
cette  manière,  il  décrit  une  ligne  cir- 
culaire la  plus  grande*  qu'il  eft  poffi- 
We,  &  par  confcquent  la plusappro^ 
cBsaate  de  l»  li^ne  droite  ;  parce  que 
c'eft  Dieu  qui  lui  imprime  fon  mou« 
veinent  $  &  qui  reele  fa  détermina-* 
rion.  Mais  il  n  en  eu  pas  de  même  de 
la  volonté,  *  on  peut  dire  en  un  fens^  »  roye^  Um 
qu'elle  eft  agilFante,  parce  que  nôtre 
amc  peut  déterminer  diverfement'^^"^' 
Tinclination  ou  Timprcflion  que  Dieu 
lui  donne.  Car  quoi  qu'elle  ne  puiific 
pas  arrêter  cette  impreifion  3  el  le  peut 
en  un  fens  là  détourner  du  côté  qu'il 
lui  plaît ,  &  cauièr  aiaii  tout  le  dere- 

glemeat  quiiè  rencontre  dans  fes  ius 
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clinacions,  &  toutes  les  miferes  qtiî 
font  des  fuites  neceffaires  Se  certaines 
du  péché. 
De  forte  que  par  ce  mot  de  f^O^ 
'  ÏjONTE^  y  ou  de  capacité  qu'a  Tamc 
d*aimer  differens  biens  j  je  prérens  de-- 
figntï  TimpreJ/lon  oh  le  moHvement  na^ 
tHfely  cjUi  mus  porte  vers  le  bien  inde^ 
terminé  &  en  gênerait:  ôc  par.  celui  de 
LIBERTE'  y  je  n*entens  autre  chofe 
que  la  force  qna  l'e  jprit  de  détourner 
cette  imprejfion  vers  les  objets  qui  noHi 
flaifent ,  &  faire  ainjî  qne  nos  inclina* 
fions  naturelles  foient  ter?ninées  a  cjHel^ 
que  objet  particulier  ^  lefquellcs  étoient 
auparavant  vagues  &  indéterminées 
vers  le  bien  en  gênerai  ou  univerfcl, 
c*eft-à-dire ,  vers  Dieu  <jui  eft  feul  le 
bien  gênerai ,  parce  qu  il  ^ft  le  feul 
qui  renferme  en  foi  tous  les  biens, 

D  où  il  eft  facile  de  reconaoître, 
que  quoique  les  inclinations  naturel 
Jes  foient  volontaires ,  elles  ne  font 
toutefois  pas  libres  de  la  liberté  d'in- 
différence dont  je  parle ,  qui  renfer* 
me  la  puilfance  de  vouloir ,  ou  de  ne 
pas  vouloir  ,  ou  bien  de  vouloir  le 
contraire  de  ce  à  quoi  nos  inclinations 
naturelles  nous  portent.  Car  quoique 
cç  foie  volontairement  &  Ubremexit  « 
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m  /ans  concraifite  >  que  Toiï  éme  le 
bien  en  generad  y  puifqu  on  ne  peuc 
aimer  que  par  fa  vofonté,  &  qu'il  y  a 
contradidion  que  la  volonté  puifle 
Jttiiais  être  contrainte  j  on  ne  lai-^ 
me  Dourtant  pas  librement  ,  dans 
le  /ens  qne  j©- viens  d'expliquer^ 
puifqu' il  n*eft  pas  au  pouvoir  de  nô-^ 
fte  Volonté  de  ne  pas  louhaiter  d  être 
keureux. 

•  Mais  il  finit  bien  remarquer  ,  que* 
rcfprit  conûdcré  comme  pouiTé  vers^ 
fc  bien  en  gênerai,  ne  peut  déterminer 
ton  mouvement  vers  un  bien  particu-^ 
lier  y  jfî  le  même  cfprit  confideré  com- 
JDC  capable  d'idées  ,  n'a  k  eonnmh* 
fance  de  ce  bien  particulier^  Je  v-euX 
<lire>  pour  me  fervir  des  termes  ordi-* 
iiaires^  que  la  vobnté  eft  une  puifian- 
ce  aveugle  ,  què  ne  peut  fe  portée 
qu aux  chôfes  que  lentendement  lui 
reprelenre*  De  forte  que  k  volonté 
ûe  peur  déterminer  diverfement  Vim^ 
freffion  qu  elle  a  p^r  lebien  y  6c  tou^ 
tcsiès  inclinations  naturelles  >  ^u  en 
tiomimndaiit  à  Tenr^dementc     lui  p^oyc^^ 
reprefenrcr  quelque  objet  particulier* 
i^a- force  <fa*a  hôtt?eîame  de  détermi-'"^"'^*  * 
Del  ies  inclinations  y  renferme  donc 

McefOurçmçftC  celle  de  pouvoir  poi  tci;( 
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1  entendement  vers  les  objets  qui  lui 
plaifent. 

Je  rens  fenfîble  par  un  exemple  ce 

3ue  je  viens  de  dire  de  la  volonté  & 
e  la  liberté.  Une  perfonne  fe  reprc- 
fente  une  dignité  comme  un  bien 
qu'elle  peut  eiperer  :  auffi-tôt  fa  vo- 
lonté veut  ce  bien  i  c*eft-à-dire ,  que 
fimvrejfion  que  Tef^rit  reçoit  fans 
ceffe  vers  le  bien  indéterminé  &  uni- 
verfel ,  le  porte  vers  cette  dignité. 
Mais  comme  cette  dignité  n'eft  pas 
le  bien  univerfel,  &  qu'elle  n'eft:  point 
confîderée ,  par  une  vue  claire  &  di- 
ftinde  de  Teiprit^  comme  le  bien  uni- 
verfel(  car  refprit  ne  voit  jamais  clai- 
rement ce  qui  n'eft  pas  )  Cimprejfion 
que  nous  avons  vers  le  bien  univerfel, 
n'eft  point  entièrement  arrêtée  par  ce 
bien  particulier.  L'efprit  a  du  mou- 
vement pour  aller  plus  loin  :  il  n'ai- 
me point  necclTaircment  ni  invinci- 
blement cette  dignité  ,  &  il  eft  libre 
à.  fbn  égard.  Or  fa  liberté  confifte  en 
ce  que  n'étant  point  pleinement  con- 
vaincu ,  que  cette  dignité  renferme 
tout  le  bien  qu'il  eft  capable  d'aimer, 
il  peut  fufpendre  fon  jugement  8c  fon 
amour  :  &  enfuite   comme  nous  ex.- 

pliquerons  dans  le  çroiiiéme  JUvre^  il 
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peut  pât  Tunion  qu'il  a  avec  Têtrtf 
univerfcl  ou  celui  qui  renferme  tout 
bien  y  penfer  à  d  autres  cliôfes ,  &t  - 
par  conftquent  aimer  d'autres  biens* 
Enfin  il  peut  comparef  tous  les  bienrf, 
Ics^  aimer  fclon  Pordre ,  à  proportion 
qu'ils  font  aimables ,  &  le*  irappotteir' 
tous  à  celui  qui  les  renferme  tous,' 

qui  cft  feul  di^nc  de  borhéf  nôtre' 
amour  j  comme  étant  fettl  capable  de 
remplir  toute  la  ca|pacité  qué  jiou9  ■ 
avons  d'aimer, 

C'eft  à  pieu  prés  fa  mêhie  choïe  de 
I*  connoiflauce  de  la  vérité ,  que  de 
famour  du  biéft.  Nou*  aimons  k 
connoi/ïance  de  la  vérité  j  comme  la 
joiîi  fiance  du  bien ,  pàr  une  impref^ 
fion  naturelle  }  &  cette  impreffion^ 
auiS-bien  que  celle  qui  nous  porte 
vers  le  bien ,  n*eft  point  invincible  ; 
die  n'eft  telle  cjue  par  Tévidence  ou^ 
par  une  connoilTance  parfaite  &enî- 
fierc  de  robjer  j  Se  nous  fommes  auf5= 
libres  dans  nos  faux  jugemens  que 
dans  nos  amours  déréglez  >  comme 
flous  Talions  faire  voir  dans  le  Cks^^ 
pitre  fuivantf 
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CHAPITRE  IL 

î.  Des  jnàemerjf  &  des  raifonnemens* 
IL  ilu  ils  dépend€nt  dé  la  valonté^ 
IIL  De  l^^if^ge  <juon  doit  faire  de 
fa  liberté  a  leur  égards  IV.  Deiéx 
règles  générales  four  éviter  terreur 
&  le  feché.  V.  Âejiexiens  necejfai^ 
tes  fur  ces  règles 4 

N  poutfoîf  àflez  conclure  des 
w^n!  &^da  V-/  chofes  que  nous  avons  dites  datis 
uifinntmins'  le  Chapitre  précèdent  ^  que  reatcnde- 
ment  m  |uge  janwâs  ^  puifqu  il  ne  faic 
qu^appercevoir  ,  ou  que  les  jugemens 
&;  les  raifonnemens  même  de  la:  part 
de  rentenJement  ^  ne  font  que  de  pu- 
res perceptions  \  que  c'eft  la  vblaneé 
feule  qui  juge  véritablement  en  ac- 
quiefçant  à  ce  que  Tentendeniear  lui 
reprefeate  ,  &  en  s'y  repofant  volon- 
tairement V  ^  qu'ainfi  c  eft  elle  ieule 

Î^ui  nous  jette  dans  Terreur  :  mais  il  : 
aut  eitpliquer  ces  chofes  plus  âiu  long.  ' 

Je  dis  donc  qu  iln*y  a  point  d'aucK 
différence  de  la  part  de  lentendemenc 
entre  une  fîmple  perception  ^  un  ju-»! 
gementj  6C  un  raifonnement  >  (uioîij 
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Aié  l'entendement  apperçoitune  cho^ 
fc  iimplc  ùtni  aucun  rapport  à  quoi 
que  ce  fottv  par  une  fimple  perception; 

3uâ  apperçoit  les  rapports   entre  *  Mi 
eux  ou  pluiieiirs  chofes ,  dans  les  j  ii  -  ;  f^^l 
gonens }  ôc  qu'ei"ifin  il  apperçoit  les  ordi. 
rapports,  qui  font  entre W rapports [.'.'[^  ^^^ 
des  cbofès ,  dans  les  raifonnemcns  :  de  ^^^^n  lieu  qtic 
forte  quetbutesIcs*<?/^^r/i/iVwderen-  "''i^^^ 
tendemenc  m  iont  que  de  fnrei  ^cr^  \^<-u^  rc  fonir 

.      '  que  des  mo- 

feptwm.  d.fication, 


Quand  on  dpperçoit  par  exemple  f 


Pi  oamtes 


deux  fois  i  ou  V,  ce'  n'eff  qu W>/^-  VeScV 
fie  perception^  Quand  on  juge  que  les  idées  dk^ 
deux  fois  i  font  4 ,  ou  due  deux  fois  1  * 
ne  lonc  pas  5,1  entendement  ne  tait     \o\x  de 
encore  qu'appercevoir  le  rapport  d'é-  J'"«*'ob  de 

galice  >  qui  le  trouve  entre  deux  roisc>uvcrâiiic 
2  &  4  5  011  le  rapport  cl*inéf;alité,^*^       ^  . 
qui  le  trouve  entre  deux  rois  z     5.  pre  corpin  ' 
Ainfi  le  jugement  de  la  parc  de  F  en- 
tendement 9  n  elLque    \erceftlo»  déé 
rapport  ^hI  fe  trouve  entre  deux  oh 
fUifieurs  chofes^  Mais  le  r^fonnementr 
cft  la  perception  du  rapport  qui  fe 
trouve  9  non  pa3  entre  deux  ou  plu^ 
fieurs  choies,  car  ce  feroit  un  juge* 
xnent  ^  mais  c'eft  U  perception  du  rap-^ 
port  qui  fe  trouve  entre  deux  ou  plu-^ 

^»rs  rapports     dçux  ^  plujim*» 
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chofes,  Auifi quand  je  ebnclus  qad 
4  étant  iûoins  que  6  »  deux  fois  a 
écant  égaux  à  4 ,  ils  font  par  confe- 
quent  nïoins  que  >  je  n'apperçois  pas 
ieuleraenc  le  rapport  d'inegdicé  entro 
X  Se  2,&é,âar  alors  ce  ne  feroic 
qu'un  jugement ,  rnais  le  rapport  d'i-t 
ncgalité  qui  eft  entré  le  rapport  do 
deux  fois  X ,  &  4,  Se  le  rapport  qui 
tft  etitte  4  y  &  6,  ce  q«i  un  rai- 
fonnement.  L'entendement  ne  fait 
donc  qu'appefceVoir  les  rapports  qui 
font  entre  les  idées,  lefquels  rapports^, 
quand  ils  font  ctaîrs  s'expriment 
éux-mêmes  par  des  idées  claires  »  cxz 
le  rapport  de  à  3 ,  par  exemple ,  eft 
égal  à  2 ,  &  s'exprime  par  deux-  :  Ec 

11  n'y  a  que  la  voUMité  qui  juge  &  qui 
laifonne^en  fe  repofant  volontaire- 
ment dans  ce  que  l'entendemeiit  lui 
liprefeate  >  conune  .i'oa  vienv  de 
dire^ 

1 1.'       Maïs  cépâidatht ,  lorfque  les  chofès. 
$l»t    ;»  que  nous  conûderou»  font  dans  unfe 
f:7:::,^i"6ntiere  évidence,  il  nous  femble  que 
défendent^  de    jx'eft  plus  volontaiïcmcnt  qvic  nous 
Is  v9hnté.   y  confentoris  î  cfc  forte  que  itousibnm 
flics  portez  à  cf oirc  que  ce  n  eft  poixic 
notre  volonté,  triais  nôtre  eticende^ 
piettC  qui  en  juge. 
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Afin  de  reconnoître  nôtre  erreur, 
i4  faut  fçavoir  que  les  chofes  que  nous 
considérons  ne  nous  paroiflent  entîe*» 
rement  évidentes  ,  que  iorfque  1  en» 
rendement  en  a  examiné  tous  les  cô-^ 
tez  &  tous  les  rapports  neceiTaires 
pour  en  juger  :  d'où  il  arrive ,  que  la 
volonté  ne  pouvant  rien  vouloir  fans 
coimoiflance ,  elle  ne  peut  plus  agir 
dans  l'entendement^  c'eft-àrdire  qu'elle 
ne  peut  plus  defirer  qu'il  reprefentc 
quelque  choie  de  nouveau  dans  foa 
objet  y  parce  qu  il  en  a  déjà  eonfidcré 
tous  les  cotez  ,  qui  ont  rapport  à  la 
qiieftîon  que  Ton  veut  décider.  Elle. 
m  donc  obligée  de  fe  repofer  dans  ce 
quil  a  dcja  reprefenté ,  &  de  cefler  de 
i  agiter  &  de  l'appliquer  à  . des  confi- 
derarions  inutiles  i  &  c'eft  ce  repos 
qui  éft  proprement  ce  qu  on  appelle 
jugement  &:  raiibnnement.  Ain  fi  ce 
repos  ou  ce  jugement  n'étant  pas  librê^ 

2uand  les  chofes  font  dans  la  dernière 
ridence,  il  nous  iemble  jiuffi  qu^il 
n'eft  pas  volontaire. 

Mais  tant  qu'il  y  a  quelque  choie 
d  obfcur^  dans  le  fujec  que  nous  con^ 
fiderons  9  ou  que  nous  ne  ibmmes  pas 
entièrement  SiSm&z ,  que  nous  ayons 
fiécouyetc  tout  ce  ^ui  efl:  neçeÛairQ^ 


»i  LIVRE  PREM.ÏER- 
poiir  refoudre  la  queftion,  comme  î! 
arrive  prefque  toujours  dans  celles 
font  difficiles  &  qui  qui  renfer* 
ment  piuiieurs  rapports  .}  il  nous  c0i 
libre  ae  ne  pas  confentir,  &  la  vo^ 
lodtiè  peut  ^core  commumder  à  Ven^ 
tendement  ^  de  s'appliquer  à  quelque 
chofe  de  nouveau  :  ce  qui  fait  que 
nous  ne  fommes  pas  fi  éloignez  de 
croire  que  les  jugemens  y  que  nous 
formons  fur  cps  uijets^  fuient  yolon*. 


Cependant  la  plupart  des  Pl^ilofb^ 
pjbes  prétendent  que  ces  jugemens  m&» 
mes  que  nous  formons  fur  des  chofes 
iobrcures ,  ne  font  jpas  volontaires ,  ^ 
ils  veulent  généralement  que  le  conn 
lentement  à  h  vérité  foit  une  a:âlioii; 
de  Tentendement  y  ce  qu'ils  appellent; 
acquiefcement ,  ajftnfm^  à  k  difFe^i* 
jrence  du  confenteraent  au  bien  qu'ils 
,attribuënt  à  la  volonté  &  qu'ils  ap« 
pellent  eonfentemqpt^  confenfm.  Mai* 
voici  la  faufe  de  leur  d4j6:m<^ion  d^ 
leur  erreur. 

'  Gék  que  'dlans  Fétat  où  nous'fom- 
jsiesj  fouyent  nous  voyons  éyxdem--^ 
ment  des  vérités^  rfatts  aucune  raifoR 
/i  en  douter^,      fUnûda  volooté. 
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ment  qu  elle  dcmne  à  ces  méritez  évi^ 

dentes^^  comme  nous  venons  d'expli^ 
auer  :  mais^  il  n'en  eft  pas  de  même 
jdes  biens  ^  &  nous  n'en  connoifiTons 
aucun  fans  quelque  rai  (on  de  doute? 
lue  nous  le  devions  aimei:^  Nos  paf- 
lo&s  &  les  ineiinatioas  que  nous 
avons  naturellement  pour  les  plaifirs 
ienitbles  ,  font  des  riûfons  confufes  ^ 
mais  tres-forjtes  à  cauie      la  cor*^ 
ruprion  de  nôtre  nature ,  lefquelles 
nous  rendeac  froids  &c  indiâerens 
dans  Tamout  même  de  Dieu  ;  &  ainfi 
nous  iencons  manifeftement  notre  in^ 
différence ,  &  nous  fommes  intérieu- 
rement convaincus  3  que  nous  faiibfxf 
ufage  de  nôcre  liberté  >  quand  nouf 
^dmons  Dieu.  . 

Mais  nous  n  appercevons  pas  de 
tnèmic»  que  nous  faâions  ulage  d^ 
nôtre  liberté ,  quand  nous  confcntons 
à  la  vérité,  principalement  lorfqu'elb 
nous  paroît  entièrement  évidente  ; 
cela  nous  fait  croire  >  que  le  confen^ 
tement  à  la  vérité  n'eli  pas  volontaire. 
Comme  s'il  falloir  que  nos  a^ioM 
fuffent  indififerentes  pour  être  volon- 
taires i  &  comme  fi  les  bienhleureu^t 
n  aisnoienjc  pas  Dieu  tres-volout^ij^Q^ 

'ttusjutf  Cm  ta  èas  ^tonniez  pat 
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quoi  que  ce  foit  ,  de  même  que  nouf 
con  feu  tons  à  cette  propofirion  évi- 
dente, que  deux  fois  2  font  4,  fans 
être  détournez  de  la  croire  par  quel" 
que  apparence  de  raifon  contraire* 

Mais  afin  que  l'on  reconnoiflTe  diftiri»» 
€tcment  k  différence  qu'il  y  a  entre 
le  confcntement  de  la  volonté  à  la  vc* 
rité ,  &  fon  cônfentement  à  la  bonté , 
,  , .   fl  faut  fçavoir  la  différence  ^ui  fc 
*  ^  '  trouve  entre  la  vérité  &  la  bonté  prife 
dans  le  fens  ordinaire  &  par  rapport 
à  nous.  Cette  différence  confifle  en 
ce  que  la  bonté  nous  regarde  &  nou$ 
touche^  &c  que  la  vérité  ne  nous  tou- 
che pas  :  car  la  vérité  ne  confîfte  que 
dans  le  rapport  que  deux  ou  plufîeurs 
chofes  ont  enrr 'elles  ;  mais  la  bontç 
confiile  dans  4e  ràpport  de  convenance 
tes  Gcomc.que  les  chofes  ont  avec  nous.  Ce  qui 
trcs  n'jima  t  j^i^;  q^'[1  j^'y  a  qu'une  feule  a(9:*on  de 

pas  la  vente,  t        i       f  i   i    i  •  / 

mais  la  con  ^  volontc  au  regard  de  la  vente ,  qui 
noiirance  de  cft  fon  acquiefcemcnt  ou  fon  confen- 

la  vérité  »     ^  \  1  r        •  1 

quoi  qu'on  tement  a  la  reprelentation  du  rapport 
le  dife  au-  qui  efl  entre  les  chofes  ;  &  qu'il  y  en 
i  deux  au  regard  de  la  bonté,  qui 
font  fon  acquiefcemenr  ou  fon  con^ 
lentement  au  rapport  de  convenance 
de  la  chofe  avec  nous ,  &  fon  amour 
OU  fon  raouvcmexit  vers  cette  çhofç , 

Içfc^uclles 
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îeTquelIes  ai5tions  font  bien  différen- 
tes ^  quoi  on  les  confonde  o^dinai- 
rement.  Car  il  y  a  Bien  de  ladiffcrcncc 
entre  acquiefcer  fimplement  ,  &  (c 
porter  par  amour  à  ce  <jue  1  efprit  re- 
^refenre  ^  puifqu'on  acquiefce  louvenc 
des  chofes  que  Ion  voudroit  ^ui  no 
fulFent  pas  ,  &  que  Ton  fuit. 

Or  11  on  conljidére  biej)  ces  çhôfes». 
on  rcconaoîtra  vifibicment  quepeffc 
eoujours  la  volonté  qui  acquiefce^  non 
pas  aux  chofes  ,  fi  ellçs  ne  lui  ioftC 
agréables  ^  maïs  à  k  reprérentarion  ' 
des  chofes  :  &  que  la  raifon  poijr  la-, 
quelle  la  voloaté  acquiefce  toujours  i 
la  repréfencation  des  chofes  qui  fonC 
dans  la  dernière  évidence  y  eft  conunc: 
nous  avons  déjà  dit  3  qu  il  n  y  a  plus 
dans  ces  choK^s  aucun  rapport  qu'il 
ait  fillu  coniidérer  y  que  r  entende- 
ment ne  Tait  apperçû*  De  forte  qu'il 
elt  comme  nécejûfaiiîe ,  que  U  volonté 
cefl'c  de  s'agiter  ^  &  de  fe  fatiguer inu-» 
tilement»  fie  quelle  acquiefce  avec 
une  pleine  affarance  qu'elle  ne  s'eft  pas 
trompée^  puifqu  iin  y  a  plus  rien  vers 
quoi  ellç  puiiG^  vtournet  fou  entende--^ 

menté  .  i 

Comme  tout  le  monde  convient  que 

les  jugemens.cétnéiraires  içnc  dcspe- 
'  T9m  L  B 
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chez  5  &  que  tout  péché  eft  volontaire, 
on  doit  auffi  convenir  qu  aJors  c'eft 
îa  volonté  qui  juge  en  acqiiicfçaat: 
aux  perceptions  confufes  &  compo- 
fccs  de  Tcntendemcnt.  Mais  au  fond 
cette  queftion  >  fî  c  eft  rentendemenç 
feul  qui  juge  &  qui  raifonne  paroîc 
aflez  i,nutile  >  &;  leuleiment  tinç  qucf-^» 
tloa  dé  WOna.  Je  dis  1  entendement 
ieul  i  il  a  dans,  nos  jugemens  k 
parc  que  je  lui  ai  lailïee ,  puifqu'il 
raut  connoitre  ou  fentir  avant  que  de 
Juger  &  de  cqnfêntir.  Au  refte.  comme 
j!entendii9ment  &  la  volonté  ne  font 
^e-Tanic  mênje>  c*eft  elle  proprement;^ 
qui  appexçoit ,  juge ,  raifonne ,  veut , 
&  le  refte.  Jfaî  attaphé  à  ce  mot  en- 
tendement k  netibn  de  faculté  paffivc 
oa  de  ca|)acîté  'de  recevoir  les  idées 
pour  des  çaifons  qu'on  verra  dans  la 
fuite,    ■       *     '  .  '  "  ' 

Il  faut  jprincipalemcnt  remarquer  j 
que  dans  iitat  où  nous  fommes^noUsS 
ne  connoiflbns  les  chofes  qu*imparfai* 
tement  ^  &  que  par  conféquent  il  eft 
abfolument  néeeflaire  ,  que  nous 
âyions  cette  liberté  dlndiifôrence^bar 
laquelle  nous  puiflîon^  nous,  empêcher 
^e  conféntir. 

jPpu^  en  lecoxuioltre  là  ni^çeiUcé  U 


* 
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DES  SENS.  ij 
(aut  coniidiér^r  que  nous  ibmmes  por^ 
tez  par  nos  inclinations  naturel^  vers 
b  vérité  &  vers  la  bonté  t  de  £^eqae 
la  volonté  ne  h  portant  qu  aux  cbofcs 
donc  rcf{irit  â  quelqw  cotmoiflance , 
il  faut  qu  elle  fe  porte  à  ce  qui  a  l  ap* 
parcnce  de  k  vérité  U  dè  la.  bonté. 
Mais  parce  que  tout  ce  qui  a  1  appa^ 
rcnce  de  la  vérité  &  dek  bonté,  n  elt 
pas  toujours  tel  qaiiiparôîi:  i  il  eft  vi^. 
fible  y  que  &  la-  volonté  n  etoit  pas  li^ 
brc  ,  &  il  elle  fe  portoit  uiÊuHible^ 
ment'  &  néceflairement  à  tout  ce  qui 
a  ces  apparences  de  bonté*  &.dev<eritéj 
die  (c  tromperoit  prefque  toujours. 

bu  on  pûurKut  concluj»2,.que  TAu^- 
teur  de  fon  être  feroit  auflî  If Auteur 
de  lès  égaremens*  &.de  les  erreiius» 

La  liberté  nous  eft  donc  donnée  de     ^  ^J-* 
DieavaânqttCBouanott^empêchion*  e^^^lul^^ff. 
de  tomber  dans  Terreur  >  &  dans,  tou»  '^^"^  A'^^ 
lc&  maux  qui  fiiîmxde  lioih erreurs  , 
en^nenous  repoiant  jamais  pleinement  trom^tr  |4* 
danffles  vm-rembkne&t^^  osa»  ieuJe^ 
ment  daas  la. vérité  :  c'eft^dirc,  ea 
ne  oeffîmr  janais^  d  appliquer  1  e(prit^  ^ 
&  do.Iuii  commander  qu  il  éxamine 
iitfipcà  œ  quf iL  mo.édairci  6&  déve^ 
loppé  tout  c£L  quil  7/  4^  à  éxamineCé 
Car  Ja  vérité  ne  jfe  trouvi?  prefiqu^ 
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jamais  qu  avec  l'évidence ,  &  révi- 
dence  ne  confifte  que  dans  la  vue  claire 
&  diftinde  de  toutes  les  parties ,  &C 
de  tous  les  rapports  de  Tobjet ,  qui 
font  néceflaires  pour  porter  un  juge-»- 
ment  afluré, 

L'ufage  donc,  que  nous  devons  faire 
de  nôtre  liberté ,  c'eft  DE  NOVS 
EN  SERVIR  AVTANT  QVE 
NOVS  LE  POVFONS ceft-à- 
dire ,  de  ne  confentir  jamais  à  quoi 
que  ce  foit ,  jufqu'à  ce  que  nous  y 
jfoyons  comme  forcez  par  des  repror- 
ches  intérieurs  de  nôtre  raifon. 

C'eft  fe  faire  efclave  contre  la  vo-r 
lonté  de  Dieu  3  que  de  fe  foûmettre 
aux  faufles  apparences  de  la  vérité  : 
mais  c'eft  obéïr  à  la  voix  de  la  vérité 
éternelle ,  qui  nous  parle  intérieure- 
ment, que  de  nous  foiimettre  de  bon^ 
ne  foi  à  ces  reproches  fecrets  de  nôtre 
raifon  ,  qui  accompagnent  le  refus 
que  Ton  fait  de  fe  rendre  à  l'évidence. 
Voici  donc  deux  régies  établies  fur 
ce  que  je  viens  de  dire ,  lefquelles  font 
les  plus  néceffiires  de  toutes  pour  les 
fciences  fpéculatives  &  pour  la  Mo- 
r  le ,  &  que  Ton  peut  regarder  commç 
le  fondement  4c  toutes  les  fciences 
|);^nl^^nes^ 


DES  SENS.  zf 
Voici  la  première  ,  qui  rcffardc  les  ,  . 

oaences.  On  ne  doit  jamais  donner  de  ^ius  pour 
confentejf^ent  entier  >  quaux  propo-^'^i^^*^^^^^* 
fitions  ijui  paroiffent  fi  èvidetmnent 
vraies  ,  quon  ne  puijfe  le  leur  refufer' 
fans  fennr  une  peine  intérienre  &  def 
reproches  feerets  de  la  raifon  ;  c'eft-à-» 
d^c^  fkns  qac  ïùtir  CasmoiSc  claire-* 
ment  qu  on  feroit  mauvais  ufage  dé 
ùl  liberté >  û  Ion  ne  vouloit  pas 
confentir,  ou  fi  l'on  vouloit  étendre 
fon  pouvoir  fut  des  chofes  j  fur 
quelles  elle  n'en  a  plus. 

La  féconde  pour  la  Morale  eft  telle» 
On  ne  doit  jamais  aimer  ahfolmnent  un 
èien  j  fi  l^onpeHf  fans  repars  ne  U 
point  aimer.  Ij  oà'  îl  s'enfuit  ,  qu'on 
ne  doit  rien  aimer  que  Dieu  abfolu^ 
ment  &  fans  rapport  i  car  il  n'y  a 
que  lui  feul ,  qu  on  ne  puiflè  s'abfte- 
nir  d'aimer  de  cette  forte  fans  remors } 
c'eft-à-dire  ^  fans  qu'on  fçache  évi- 
demment qu'on  fait  mal^  fupposé 
qu'on  le  connoilfe  paf  la  raifon  ou  par 
la  foi. 

•  Mais  il  faut  ici  remarquer ,  que  . 
quand  les  chofes  que  nous  apperce- ^xî^^'i^r^ 
vons  5  nous  paroiflent  fort  vrai-fem-?"/'f'j^'^'«^ 
blables»  aous  nous  trouvons  extré^'^^^^^* 
niement  porter  à  les  croire  >  nous  fea-' 

Biij 
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totts  même  de  h  peine  ^  quand  nous 
ne  nous  en  laMbns  pas  perfuader.  De 
force  4]ue  û  nous  n'y  prenons  bien 
garde  3  nous  fommcs  fort  en  danger 
d'y  confenrir ,  8c  par  oonféqucat  de 
nous  tromper  i  car  ceSt  un  grand  lu- 
xard  y  que  la  vérkéle  trouve  «ndécc^ 
ment  conforme  à  k  vrai-fcmblance. 
3Et  ceftpourCTkqneiai  mis  e5cpre£^ 
fément  dans  ces  deux  régies  3  qull  ne 
faut  confentirà  rien,  jufqua  ceqi» 
Ton  voye  évidemment,  qu*on  feroit 
mauvais  ufage  de  fa  liberté  ^  ii  i*on  ne 
coniienltoit  pas* 

Or ,  quoique  Ton  fe  fente  extrême- 
ment  porté  à  confentir  à  la  vrai-fem^ 
blance ,  fi  toutefois  on  prend  le  foin 
débite  réfléxion  fi  Ton  voit  évidem^ 
ment  qu'on  eft  obligé  d'y  confentir^ 
<»  tixuvegra  ians  doute  que  non«  Car^ 
fi  k  vnài-fembknce  eft  appuyée  fur 
les  imprcffions  denœ  fens  >  vrai^-fèm-* 
bknce  néamnoius  qui  n'en  mérite  pas 
k  nom»  ialors  on  k  trouvera  fore  in<* 
cliné  à  s'y  rendre  :  mais  on  nça  râ- 
cotmoîtra  point  dautre  caufe,  que 
quelque  jpalfion ,  ou  iaffeition  géné- 
raie  que  1  on  a  pour  ce  qui  tourne  les 
ièns  ,  comme  su  Jb  verra  aifez  daa& 
k  fuite* 


Digitized  by 


Mais  a  la  vxai-fembknce  vient  de. 
quelque  conformité  avec  la  vérité , 
comme  d^ordixxaixc .  les  connoillances^ 
vrai-{èmblabîcs  jfont  vraies  ,  prifçs 
4ans  un  certain  fens  :  alors  il  on  £ût 
réflexion  fur  foi-même  j  Ton  fe  fen- 
tira pQrt;é à  fai^e deux x^oiçs  i  luae à 
croire  y  &  Tautré  à  examiner  encore  :  ^ 
loais  on  ne  ie.  crouyera  jamais  iî  per#» 
fuadé  >  qu'on  croyc  évidemment  mal 
^ircj  â  l'on  nç  consent  pa$  touc-à*. 
fait. 

Or  ces  deux  iijdiimit»^  ^  que 
a  à  ré^atd  des  çhofes  v|:;^7^i>pkble$> 
ipnr  fort  bonnc5f.  Car  fin  peu^t  »  &  <m  * 
doit  donner  Ton  conièntjem^tn  ^aWK;  ^ 
diofes  vrai-rembiables  3  pri^s^u  iieil^ 
qui  porte  Timage  de  la  vérité^  *  mais 
on  ne  doit  pas  doûnçr  «n(:o^  iin<60iir 
fentemenr  entier  ^  comme ^nm^^iki^nj^. 
mis  dans  la  régie;  &  il'  faut  éx^minçt: 

les  cotez  &  ie^siàces  incon^u^  >  a£k^ 
d'entrer  pleinement  dans  la  nature  de 
la  ciiofè^  ôc  bien  diftinguer  le  vrai 
d'avec  le  faux  ;  &  alors  confentir  en- 
tièrement >  il  l^videace  nou^  y  oblige» 
Il  faut  donc  bien  s'accoutumer  à 
diflinguer  la  vérité  d  avec  la  vl^«^&m-  ^ 
.blaiice^  en  s'éxaminaat  intérieure- 

jnent  ^  comme  je  viens  d'ex^liquei:  ; 

Biîij 


5i     LIVRE  PREMIER.^ 
car  c'eft  £mtc  d'avoir  eu  foin  de  s'éxa^ 
miner  de  cette  forte  ^  que  nous  nous 
fentons  touchez  prefque  de  là  même- 
manière  de  deux  cIioFesfî  différentes. 
Car  enfin  il  eft  de  la  dernière  confé- 
quence  de  faire  bon  ufage  d^  ia  liber- 
té y  en  s'abftenanr  toôjours  de  confèn- 
tir  aux  chofes  ôc  de  les  aimer ,  iufqu'à 
ce  qu  on  fe  fente  comme  force  de  le  • 
faire  par  la  voix  puiiFante  de  TAuteut 
de  la  Nature  ,  que  fsi  appellée  au 
paravant  les  reproches  de  nôtre  raifon> 
&  les  remords  de  nôtre  confcience. 
t  Tous  les  devoirs  des  êtres  fpiricuelsj^ 
tant  des  Anges  que  des  hommes,  con- 
fident principalement  dans  ce  bon 
ufage  î  Se  Ton  peut  dire  fans  crainte  , 
'  que  s'ils  fe  ièrvent  avec  foin  de  leur 
liberté  ,  fans  fe  rendre  mal  à  propos 
efclaves  du  menfonge  &  de  la  vanité,, 
ils  font  dans  le  chemin  de  la  plus 
grande  perfeâion  dont  ils  (oient  na.- 
turellement  capables  :  pourvu  néan-- 
moins  que  leur  entendement  ne  de^ 
meure  point  oifif  ,  qu  ils  ayent  foin  de 
Texciter  coimnuellemmt  à  de  nouvel-^' 
les  connoiiTances  y  &  qu'ils  le  rendent 
capable  des  plus  grandes  véritez ,  par  * 
des  méditations  continuelles  fur  des 
jTujecs  dignes-  de  ton  attmtion« 
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Car  afin  de  Ce  perfeélionner  lefpritj 
il  ne  fuiEt  de  faire  toujours  ufage 
de  fa  liberté ,  en  ne  coafentaiit  jamais 
à  rien  ;  comme  ces  perfonnes  qui  font 
gloire  de  ne  rien  fçavoir ,  &  de  dou-p 
ter  de  toutes  choîes.  Il  ne  faut  pas 
auffi  confentir  à  tout ,  comme  plu-» 
fieurs  autres  ^  qui  ne  craignent  rietx 
tant  que  d*ignorer  quelque  chofe ,  8c 
qui  prétendent  tout  fçavoir.  Mais  il 
ùut  faire  un  fi  bon  ufage  de  fon  en« 
rendement ,  par  des  méditations  con- 
tinuelles ,  qu  on  fe  trouve  fouvent  en 
état  de  pouvoir  confentir  à  ce  qu  il 
nous  reprcfente  ^  fans  aucune  crainte 
de  fe  tromper.. 


CHAPITRE  III. 

w 

l.Riponfes  à  ^nelques  objections.  W.Kc^ 
marques  fnr  ce  qi^on  a  dit  de  la 
nécejfité  de  £  évidence* 

IL  n'efl:  pas  fort  difHcile  de  deviner^ 
que  la  pratique  de  la  première  ré- 
gie 9  dont  je  viens  de  parler  dans  le 
Chapitre  précédent ,  ne  plaira  pas  à 
tout  le  monde  î  mais  principalemenc 
a  ces  f^ayans  imaginaires ,  qui  préteur 
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34  LIVRE  PREMIER, 
doit'  tout  fçavoir ,  &;  qui  ne  fçavent 
jamais  rieni  qui  fe  plaifent  à  parler 
hardiment  des  chofes  les  plus  diffici- 
les,  &  qui  certainement  ne  connoi£- 
ient  pas  les  plus  faciles. 

Ils  ne  manqueront  pas  de  dire  avec 
Ariftote  ,  que  ce  n  eft  que  dans  les 
Mathématiques,  qu'il  feut  chercher 
une  entière  certitude  j  mais  que  U 
Moi^e  &  la  Phyfique  font  des  fçien- 
ces ,  ou  la  feule  probabilité  fuffit.  Que 
J>efi:artes  a  eu  grand  tort  de  vouloir 
traiter  de  la  Phyfique  ,  comme  de  la 
Géométrie ,  ôc  que  c'eft  pour  cette 
raifqn  ,  qu'il  n'y  a  pas  réiiflî.  Qiî'il 
cft  impofIu>le  aux  hommes  de  connoî* 
tre  la  nature  >  que  fes  refTorts  &  fcs 
fecrets  font  impénétrables  à  Tefpric 
humain  >  §c  une  infinité  d'autres  pro- 
portions vagues  &  équivoques ,  qu'ils 
^bitcnt  avec  pompe  &  magnificence;, 
&  qu'ils  appuyent  de  l'autorité  d'une 
fouife  d'Auteurs  >  dont  ils  font  gloire 
de  fçavoir  les  noms  »  &  de  citer  quel-, 
jluepaâàge. 

Je  voùdrois  fort  prier  ces  Mefliears, 
4e  ne  parkr  plus  de  ce  qu'ils  avoiienc 
cux'-tnemes  qu'ils  ne  fçavent  pas  >  ôC 
d'anr^tçt  \»  voûwsx&em  ridicules  de 
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4e  fi  gros  volumes  fur  des  matières  > 
qui  feloQ  leur  propre  aveu  >  leiu:  font' 
inconnues. 

Mais  que  ces  per/bnnes  examinent 
férieufement,  s'iln  eft  pas  abfolumenc 
néceflaire ,  ou  de  tomber  dans  Ter- 
reur >  ou  de  ne  donner  jamais  un  coa*^, 
fentcment  entier ,  qu'à  des  cbofes  en- 
tièrement évidentes  :  û  h  vérité  n'ac- 
compagne pas  toujours  la  Géomé* 
trie  à  caufe  que  les  Géomètres  obfer- 
vent  cette  régie  ;  &  fi  les  erreurs  ,  ou 
quelques-uns  ibnt  tombez  touchancJbi 
quadrature  du  cercle  y  la  duplication 
du  cube ,  &  quelques  autres  problê* 
mes  fort  difficiles,  ne  viennent  pas  de 
quelque  précipitation  &  -de  quelque 
entêtement  y  qui  leur  a  fait  prendre  la 
vrai-remblapce  pour  ia  vérité. 

Qu'ils  confidcrenr  aulîî  d'un  auttc 
côté  »  il  la.fauITeté  &c  la  confuûon  ne> 
régnent  pas  dans  la  Philofbphie  ordi-^ 
naire  >  à  cau/e  que  les  Philofophes  ie 
contentent  d'une  vrai-femblance  fore 
facile  à  trouver.  >  &  fi  commode  pourv 
leur  vanité  Se  pour  leurs  mtcrêts.  N'y 
trouve*t-oa  pas  preique  par  toutmne 
infinie  diveruté  de  fentimens  fur  les  ^ 
mêmes  fumets  &  pac  conféqucat  une . 
iRfiaitcjjgi^teur^J  C^p^udant  un  (rcs^ . 
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grand  nombre  de  difciples  fe  laillcnt 
réduire  ,  &  fe  foûmettent  aveuglé- 
ment à  Tautorité  de  ces  Philofophes  , 
(ans  comprendre  même  leurs  fenti^ 
mens. 

'  Il  eft  vrai  qu'il  y  en  a  quelques-uns, 
qui  reconnoiflent  après  vingt  ou  trente 
années  de  temps  perdu ,  qu'ils  n'ont 
rien  appris  dans  Ipurs  le<îtures,  mais 
il  ne  leur  plaît  pas  de  nous  le  dire 
avec  finccrité.  Il  faut  auparavant  qu'ils 
ayent  prouvé  à  leur  mode  ,  qu'on  ne 
peut  rien  fçavoir,  &  puis  après  ils  le 
confeflent  ;  parce  qu'alors  ils  croyent 
le  pouvoir  faire ,  fans  qu'on  fe  moc- 
que  de  leur  ignorance. 

On  auroit  toutefois  affez  de  fujet 
de  s'en  divertir  &  d'en  rire,  fi  on  leur 
faifoit  avec  adrefTe  des  demandes  fur 
le  progrés  de  leur  belle  érudition  ;  ôc 
s'ils  fe  mcttoient  en  humeur  de  nous 
déclarer  en  détail ,  toutes  les  fatigues 
qu'ils  ont  endurées  pour  l'acquérir. 

Mais  quoique  cette  dodte  &  pro- 
fonde ignorance  mérite  d  être  raillée, 
il  femble  plus  à  propos  de  l'épargner  , 
6c  d'avoir  compaflîon  de  ceux  ,  qui  ' 
ont  confumé  tant  d'années  pour  ne 
rien  apprendre  ,  que  cette  fauife  pro- 
Ipbûtion  ennemie  de  toute  fcience  & 
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de  route  vente,  S^on  ne  peut  rim 

Plus  àonc  que  la  régie  que  j'ai  éta^ 
blie ,  eft  Cl  néceâaire  dans  la  recherche 
*  de  la  vérité  ,  comme  nous  venons  de 
Yoir ,  que  Fôn  ne  trouve  point  à  re- 
dire qa  on  la  propofe*  Et  que  ceux 
<|ai  ne  veulent  pas  prendre  la  peine  de 
1  obier  ver  ,  ne  condamnent  pas  au 
moins  un  Auteur  auffi  illuftre  ^  qu*efl: 
M,  Defcartes ,  à  caufe  qu'il  Ta  fuivie,. 
ou  qu'il  a  fait  tous  Tes  efforts  pour  la 
^^Liivre^  Ils  ne  la  condamneroient  pas  û' 
hardiment ,  slls  connoiflbient  celui 
^le  qui  ils  portent  un  jugement  fi  té- 
méraire^ èc  s  'ils  ne  li/bient  point  fes 
ouvrages,  comme  des  Fables  &  dcsr 
Romans  ^  qu'on  lit  pour  fe  divertir  > 
&  fur  lefquels  on^  ne  médite  pas  pour 
^'inftruire.  S'ils  moditoient  avec  cet. 
Auteur  ,  ifs  trouveroicnt  encore  dans 
^x-mêmes  quelques  notions  &c  quel- 
ques fmences  des  véritez  qu  il  ehfei- 
gue ,  qui  pomroient  iè  développer 
nialgré  le  poids  inconmu>de  dë  leur 
feufle  érudition. 

Le  Maître  qui  nous  en{êigne  inté- 
rieurement veut  que  nous  Técoutions, 
plutôt  que  Taïuohté  des  plus  grands 

mofophes  i  ii  fe  plaie  à  nous^  * 
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traire  y  pourvu  que  nous  foyons  ap- 

{)Iiquez  ,  à  ce  qu'il  nor.s  dit.  C'eft  par 
a  méditation  ,  &  par  une  attention 
foft  exacte  ,  que  nous  Tinterrogeons  ; 
&  c'eft  par  une  certaine  conviftion  . 
intérieure ,  &  par  ces  reproches  fe- 
crets  qu  il  fliit  à  ceux  qui  ne  s*y  ren- 
dent pas  ,  qu'il  nous  répond. 

Il  faut  lire  de  telle  forte  les  Ouvra- 
ges des  hommes  ,  qu'on  n'attende 
point  d'être  inftruit  par  les  hommes  j 
Il  faut  interroger  celui  qui  éclaire  le 
monde,  afin  qu'il  nous  éclaire  avec  le 
refte  du  monde  i  &  s'il  ne  nous  éclaire 
pas  après  que  nous  l'aurons  interrogé, 
ce  fera  fans  doute  que  nous  l'aurons 
mal  interrogé. 

Soit  donc  qu'on  life  Ariftote>  foit 

3u^on  life  Defcartes ,  il  ne  faut  croire 
'abord  ni  Ariftote  ni  Defcartes  i  mais 
il  faut  feulement  méditer  comme  ils 
ont  fait ,  ou  comme  ils  ont  dû  faire  , 
avec  toute  l'attention  dont  on  eft  ca- 
pable y  &  enfuite  obéir  à  la  voix  de 
nôtre  Maître  commun ,  &  nous  fou- 
mettre  de  bonne  foi  à  la  convicStion 
intérieure ,  &  à  ces  mouvemens  que 
Ton  fent  en  méditant. 

C'eft  après  cela  a  qu'il  eft  permis  de 
former  un  jugement  pour  ou,  cojatic , 
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ks  Auteurs.  Mais  c  cft  après  avoir 
ainii  digère  les  principes  de  la  Philo 
fophie  de  Dei'cartes  ôc  d'Âriiloce  ,  • 
qu'on  rejette  Ton  y  &  qu'on  approuve 
.  l'autre  j  f  eatens  fa  méthode  &  fes 
principes  les  plus  généraux.  Que  Ton 
peut  mrâie  alTurer  du  dernier  9  qu  on 
n  expliquera  jamais  aucun  phénomène 
de  la  nature  ,  par  les  principes  qui 
lui  font  particuliers  ,  comme  ils  jxy 
mt  encore  de  rien  fervi  depuis  deux 
mille  ans  y  quoique  fa  Philoiophie  aie 
été  Tétude  des  plus  habiles  gens  dans 
prefque  toutes  les  parties  du  monde  : 
&  qu'au  contraire  on  peut  direhardi* 
ment  de  1  autre,  qu  il  a  pénétré  dans 
ce  qui  paroifToit  le  plus  caché  aux 
yeux  des  hommes  >  &  qu'il  leur  a 
montré  un  chemin  tres-sûr,  pour  dé- 
couvrir toutes  Jcs  vérités  >  qu  un  en- 
tendement limité  peut  comprendre. 

Mais  (ans  nous  anêtec  au  fentiment 
qu  on  peut  avoir  de  ces  deux  Philo- 
iophes  &  de  tous  les  autres  ,  regar- 
dons-les toujours  comme  des  hom- 
mes ;  êc  que  les  feâiateurs  d'AfiAote 
ne  trouvent  pas  à  tQdu»>  û  après  avoir 
marché  pendant  tant  db  fiedcs  dan$ 
h»  ténébtss  >  Tans  fe  aouver  plut* 
-*Yaacç  qu  Qtt  était  aupaiguiant^  m 
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veut  enfin  voir  clair  à  ce  qu*on  fait  ; 
&  fi  après  s'être  laifle  mener  comme 
des  aveugles ,  on  fe  fou  vient  que  Ton 
a  des  yeux  avec  lefquels  on  veut 
eflayer  de  fe  conduire. 
'  Soyons  donc  pleinement  convain- 
cus que  cette  régie  :  j^7/  ne  faut  ja- 
mais donner  un  confenternent  entier  ^ 
quaux  chofes  qiCon  voit  avec  évidence  y 
éft  la  plus  néceflaire  de  toutes  les  ré- 
gies d'ans  la  recherché  de  la  vérité  ; 
&  n'admettons  dans  nôtre  efprit  pour 
vrai  3  que  ce  qui  nous  paroît  dans  l'é- 
vidence qu'elle  demande.  Il  faut  que 
nous  en  fbyons  perfuadez  pour  nous 
défaire  de  nos  préjugez  :  &  il  eft  abfo- 
lument  néceffaire  que  nous  foyons 
entièrement  délivrez  de  nos  préjugez*, 
pour  entrer  dans  la  connoifTance  de 
la  vérité  -,  parce  qu'il  faut  abfolument 
que  l'efprit  foit  purifié  avant  que  d'en- 
tre éclairé  :  Sapientia  prima  finltitia 
carnijfe. 

I  r.        Mais  avant  que  de  finir  ce  Chapf- 
Remdrques         il  faut  remarquer  trois  chofes. 
M  dit  de  u  La  première  eit ,  que  je  ne  parle  pomt 
U^dcnct^  ici  des  chofes  de  la  foi ,  que  l'évidence 
n'accompagne  pas  ,  comme  les  fcien- 
ces  naturelles  \  dont  il  femble  que  la 
l^aifon  eft  ^  que  nous  ne  pouvons 
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percevoir  les  choTes  que  par  les  idées 
que  nous  en  avons.  Or  EHeu  ne  nous^  ; 
adonné  des  idées  ,  que  félon  les  be- 
foins  que  nous  en  avions  pour  nous- 
conduire  dans  Tordre  naturel  des  cho- 
ies ,  félon  lequel  il  nous  a  créez.  De 
forte  que  lesr  myftéres  de  la  foi  étant 
d'un  ordre  furnaturel  j  il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  nous  n'en  avons  pas  d*evi- 
dcnce,  pmfcjue  nous  nen  avons  pas 
même  *  d^idees:  parce  que  nos  amcs  royex  lej 
font  créées  en  vertu  du  décret  général, 

Il  o  ^  mens» 

par  lequel  nous  avons  rourcs  les  no- 
tions y  qui  nous  font  néceffaires }  & 
les  myftéres  de  la  foi  n'ont  été  établis 
que  par  l'ordre  de  la  grâce  ,  qui  félon 
nôtre  maiiiére  ordinaire  de  concevoir, 
eft  un  .dçcret  poftérieur  à  cet  ordre  4e^ 
la  nature. 

Il  faut  donc  diftinguer  les  tnyftérer 
de  la  foi ,  des  chofes  de  la  nature. 
Il  £uit  fo  foûmettre  également  à  la  fox 
&  à  révidence  :  mais  dans  les  choies- 
de  la  foi  il  ne  faut  point  en  chercher 
révidence  avant  que  de  les  croire  j 
comme  dans  celles  de  la  nature  il  ne 
faut  point  s'arrêter  à  la  foi ,  c'eft-à- 
€Ïire  3  à  Tafitorité  des  Philofophes. 
En  un  mot ,  pour  être  Fidèle  il  faut 
froire  aveuglement ,  mais  pour  être 
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Philofophe  il  faut  voir  é/idemment  : 
car  lautorité  divine  eft  infaillible  , 
mais  tous  les  hommes  font  fujets  à 
Terreur. 

On  ne  laifle  pas  de  tomber  d  ac- 
cord ^  qu  il  y  a  encore  des  véritez  ou- 
tre celles  de  la  foi ,  dont  on  auroit 
tort  de  demander  des  démon ftrat ions 
inconteftables ,  comme  font  celles  qui 
regardent  des  faits  d'Hiftoire,  &  d'au- 
tres chofes  qui  dépendent  de  la  vo- 
lonté des  hommes.  Car  il  y  a  deux 
fortes  de  véritez  ^  les  unes  font  névef^ 
faire  s,  &c  les  autres  contingentes.  J*ap- 
pelle  véritez  néceflàires  celles  qui  font 
immuables  par  leur  nature  ,  &  celles 
qui  ont  été  arrêtées  par  la  volonté  de 
Dieu  3  laquelle  n  eft  point  fujette  au 
changement.  Toutes  les  autres  font 
des  véritez  contingentes.  Les  Mathé- 
matiques ,  la  Métaphyfîque,  &  même 
une  grande  partie  de  la  Phyfîque  & 
de  la  Morale  contiennent  des  véritez 
néceffaires.  L'Hiftoire,  la  Grammaire, 
le  Droit  particulier  ou  les  Coutumes, 
àc  plufîeurs  autres  qui  dépendent  de 
la  volonté  changeante  des  hommes  , 
ne  contiemient  que  des  véritez  contin- 
gentes. 

On  demande  donc  qu  on  obfervç^ 
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éxaAement ,  la  rcgic  que  l'on  vient 
4l*établir  ^  dans  la  recherche  des  vert- 
cez  uéceilkires  ^  donc  la  connoiflance 
peut  ctrcappellée  fcience  ^  &  Ton  doit 
ie  contenter  de  la  plus  grande  vrai- 
ferablance  dans  THiftoire  ,  qui  corn- 
pœnd  les  choies  coiacingentes.  Car  oa 
peut  généralement  appeller  du  nom 

des  Coutumes  ,  Se  même  celles  des 
différence  opttiîoDS  des  Philofophes  » 
quand  on  ne  les  a  appjdifès  que  par 
mémoire  »  &  ûns  en  aYoir  tu  d'évi-^ 
dence  ni  de  certitude. 

La  Seconde  choie  qu  il  âtac 
quer  ,  cft  que  dans  la  Mox»le  y  la  Po- 
lidqae  >  k  Mededne  &  dans  toutes 
les  uriences  qui  font  de  pratique  ^  on 
eft  c^ligé  de  &  contenter  de  la  vrai«- 
femblance  ^  non  pour  toujours  y  mais 
pour  un  temps  :  lioii  parce  qtt'die  Ta- 
ris£dt  refprii:  ^  mais  parce  que  le  be^ 
foin  prcllè ;  &  que  fi  Ion  at tendoit 
pour  agir  qu  on  fe  Éat  «itiéranent 
afluré  du  fuccés  ,  fouvent  Toccafion 
iè  perdrcMt.  Mais  quoi  qu  il  arrive 

3u  il  faille  agir  ,  Ton  doit  en  agiflant 
outer du iuccés  des  chofesque  Ion 
exécute;  &  il  ^t  tâcher  de  faire  de 

tds  progrez  dans  ces  fciences ,  qu'où 
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paifle  dans  les  occafions .  agir  avctf 

Î>lus  de  certitade }  car  ce  devroit  êdre^ 
à  la  fin  ordinaire  de  Técude  &  de  Tan- 
ploi  de  tous  les  bommes  qui  fotie 
ufage  de  leur  efprit. 
.  La  troifiéme  chofe  enfin ,  C*cft  qu'il 
fie  fxut  pas  méprrfer  abfulument  les 
vrai-fembknces  ,  pircc  qu  il  atrive 
ordinairement  que  plufieurs  /ointes  en- 
femble ,  ont  autant  de  force  pour  con* 
vaincre,  que  des  démonftrations  très-* 
évidente^fr.  Il  s'en  trouve  une  infinité 
d'exemples  dans  la  Phyfique  &  dans 
la  Morale  î  de  forte  qu'il  eft  fouvent 
à  propos  d'en  amaifer  un  nombre  fuf^ 
fifant  {m  les  itiatiéres  qu'on  ne  peut 
démontrer  autrement^  afin  de  pou* 
voir  trouver  la  vérité  ^  qu'il  feroit  inr- 
poffible  de  découvrir  d'une  autre  nu«. 
mére« 

Il  faut  que  j'avoiie  encore  ici  que 
la  loi  que  j'impoië  eft  bien  rigoùreu^ 
ùy  qu'une  infinité  de  gens  aimeront 
mieux  ne  raifbnncr  jamais  que  de  rai- 
fonner  à  ces  conditions  >  qu'on  ne 
'  courra  pas  fi  vite  avec  des  circonfpec- 
tions  fi  incommodes.  Mais  il  faut  auifî 
que  l'on  m'accorde  qu'on  marchera 
avec  fureté  en  la  fuivant  i  que  jufqu'à 
prefcnt  pour  avoir  c(»im  trop  vice , 


DES  SENS-  4j 

m  a  été  oblige  de  retourner  fur  £q$ 
pas  :  &  tneine  un  grand  nombre  de 
pçrfonnes  conviendront  avec  moi,  que 
pliifque  M.  Defcartes  a  découvert  en 
trente  années  plus  de  wètitç% ,  que  tous 
les  autres  Phiiofophes ,  à  caufe  qu'il 
içà  ibumis  à  cette  Loi  i  &  pluiieurs 
perConnes  philo  fQphoient  comme  lui, 
on  pourroit  fçavoit  avec  le  temps  û 
plûpart  des  chofes  qui  font  néceUaires 
pour  vivre  heureux  >  autant  qu  on  le 
peut  fur  une  terre  qup  Dijsu»  maudite* 


CHAPîTRE  IV. 

I.  Des  canfes  occaJionmlUs  de  terreur^ 
&  ^hU  y  en  a  dnq  principales^ 
II.  Dejfein  général  de  t^Ht  rOtff- 
^rage  ^  &  dejfein  partscnUer  d^  fn* 
mier  lAvre^ 

NO  u  s  venons  de  voir  qu*on  ne 
tombe  dana  Terreur ,  que  parce 
^ue  Ton  ne  fait  l'ufagç  qu'on  de- 
vroit  &ire  de  fa  lioertè  \  que  c'eft  faute 
de  modérer  Tempreflement  >  &  Tar-* 
deur  de  la  volonté  poux  les  feules  ap^ 
pareuces  de  la  vérité ,  qu'on  fe  trom-» 

& c^oe lerteut  ne  çon^i^uedaa^ 
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un  confentement  de  la  volonté  ,  qui  a?  - 
plus  d'étendue  <jue  la  perception  de 
^entendement  i  puifqu'on  ne  fc  trom- 
peroit  point ,  Ci  Von  ne  jugeoit  fim- 
plement  que  de  ce  que  lou  y4XLt^ 
I:        Mais  ,  <^uoi  qa  à  propremenr  parler , 
T>e3  f-*"/^^  il  ïi?v  aitauie  le  mauvais  ufam  de  kr 
nos  tf.  Lberte  qui  loit!  caute  de  1  erreur  ,  oa 
n«r/,6- îM*// peut  dice  néanmoins^que  noiiS'aiiK>n9 
ftlnfitaUsy  beaucoup  de'  ^ealtez  qui  font  eaufc 

de  nos  ei-ifeuirs'^  um  ]^  caafes  vérita* 
Wes  ,  mais  caufes  qu  on  pcuc  appeller 
Mcafionnelles.  Toutes  nos  manières 
d'appercevoir  nous  font  autant  d'oc- 
cauons.dib  Iious  tvompetf  :  Ctf  puifque 
nos  faux  jugemcns  renferment  deux 
choies  y  le  confentement  de  lavolonté, 
&  la  perception  de  L'entendement  ;  il 
cft  bien  clair ,  que  toutes  nos  manières 
il'apperQevoir  nous  peuvent  donner 
quelque  occafion  de  nous  tromper , 
puis  qu'elles  nous  peuvent  porter  a  des 
COnfontemen  s^pré  cip  ice  2 . 

Or parce  quill  dl  nécefi&ire  de 
faire  d'aoord.  fcntir  à  Tefprit  fcs  foi?* 
blcâès  &Ci  &s  égaxenwns  ^  afin  qoiil  en^i^ 
tte  dans  de  juftes  defirs  de,  s'en  déli^ 
vrec  >  &  qufilf0diéMe  avee  phis  dè 
facUité-de  fès  préjugez  y  on  va  taches 
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hi^res  d  appercevoîr ,  qui  feront  com- 
me autant  de  chefs  ^  à  chacun  defquels 
on  rapportera  dans  la  fuite  les  diifé* 
rentes  erreurs  a»fqucllç3  nou5  fbmmes 
fujets* 

L'ame  peut  appercevoir  les  chofes 
en  trois  manières  ,  par  hntendment 
fur  y  pat  IHfHa^nation  j  par  les  fens. 
'  £ile  apperçoic  par  entendement:  pnr 
les  choies  fpirituellfes  ,  les  univerfel^ 
les  y  les  notion^  çomniunes  ^  l'idée  de 
la  perfection ,  celle  d'un  être  infini- 
ment parfait,  &  généralement  toutes 
Ces  pensées,  Ibrs  qu  elle  les  connoît  par 
h  rédexion  qu  elle  Biit  fut  foi.  Élle 
apperçoit  même  par  Tentendement 
pur  les  chofes  matérielles  y  Tétendue 
avec  fes  propriétez  i  car  il  n'y  a  que 
l'entendement  pur  qui  puifTe  apperce- 
voir un  cercle,  &  un  quarré  parfait  , 
une  figure  de  mille  cotez  ,  &  chofes 
fcmblables.  Ces  fortes  de  perceptions: 
s'appellent  f^res  infeUeciions  y  ou  pnres^ 
perceptions  y  parce  qu'il  n*eft  point  né- 
ceiT^re  que  lefprit  forme  des  im^ger 
corporelles  dans  le  cerveau  pour  ïe  rcrl 
|)réfentei:  toutes  ces  chofçs.. 

Par  t imagination  Tame  n'apperçoit 
nue  les  êtres  mvériels;^  lors  qu'ét.anç - 

^fens  eUç  fç  les  rend  préicns  ^  çn  s'en 
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formant ,  pour  ainfî  dire ,  des  images 
dans  le  cerveau.  C'eft  de  cette  manière 
qu'on  imagine  toutes  fortes  de  figures, 
un  cercle,  un  triangle,  un  vifage  ,  un 
cheval ,  des  villes  &  des  campagnes , 
foit  quon  les  ait  déjà  vues  ou  non. 
Ces  fortes  de  perceptions  fe  peuvent 
appeller  imaginations ,  parce  que  Tame 
£e  repréfente  ces  objets  en  s'en  for- 
mant des  images  dans  le  cerveau  :  &C 
parce  qu'on  ne  peut  pas  fe  former  des 
images  des  chofes  fpirituelles,  il  s'en- 
fuit que  l'ame  ne  les  peut  pas  imagi- 
ner ;  ce  (jue  l'on  doit  bien  remarquer. 

Enfin  1  ame  n'apperçoit  par  les  jens  y 
que  les  objets  fenfîbles  &  groflîers , 
lors  qu'étant  préfens  ils  font  imprpf- 
Con  fur  les  organes  extérieures  de  fon 
corps ,  &  que  cette  impreflîon  fe  com- 
munique jufqu'au  cerveau  }  ou  lors 
qu'étant  abfcns ,  le  cours  des  efprits 
animaux  fait  dans  le  cerveau  une  fem- 
blable  imprelTîon.  C'eft  ainfî  qu'elle 
voit  des  plaines  &des  rochers  préfens 
à  fes  yeux  ,  qu'elle  connoît  la  dureté 
du  fer ,  &  la  pointe  d'une  épée  &  cho- 
fes femblables  -,  &  ces  fortes  de  per- 
ceptions s'appellent  fentimens  ou  J^en^- 
Jations. 

.  L  amp  n'apperçoit  donc  rieii ,  qu'en 
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ces  trois  ma  nicrcs  :  ce  qu  il  cft  facile 
«b  voir ,  fi  Ton  confiderc  ,  que  les 
chofcs  que  nous  appercevons  font  fpi- 
jrkuelles ,  ou  matérielles.  Si  elles  font 
fpirituclles,  il  n'y  a  quej'cntendcmcnc 
pur  qui  les  puifle  connoître.  Que  fi 
elles  font  matérielles,  elles  feront  pré- 
fentes ou  abfentes.  Si  elles  font  abfen- 
tes ,  lame  né  fc  les  rcpréfcnte  ordi- 
nairement que  par  Timagination  :  mais 
fi  elles  font  préfentes,  lame  peut  les 
appercevoir  par  les  imprefiioos  qu'el- 
les font  fur  fcs  lèns  :  &  ainfi  nos  ame$ 
n'apperçoivent  les  cho(es  qu'en  trois 
manières ,  par  l'entendement  pur  >  par 
fimaginatîon  ,  &  par  Us  fem. 

On  peut  donc  regarder  ces  trois  fa- 
cuirez  comme  de  certains  chefs  y  auf^ 
quels  ont  peut  rapporter  les  erreurs  ^ 
des  hommes  Se  les  caufes  de*  ces  er« 
reurs ,  &  évitër  ainfi  la  confufion  ,  où 
ieur  grand  nombre  nous  jetteroit  in- 
failliblement >  fi  nous  voulions  enpar- 
kr  /ans  ordre. 

:  Mais  nos  incLj§iations  8c  nos  paJJîoM  * 
agiflcnt  encore  très  -  fortement  fur 
nous  :  elles  éblouiffent  nôtre  efptic 
par  de  faufiès  lueurs  »  &  elles  le  cou-* 
vrent ,  &  le  rempliflent  de  ténèbres^ . 
Aiofi  nos  inclinations  U  nos  paflîoas 
Tome  L  ^ 
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nous  engagent  dans  un  nombre  infini 
dcrreurs  ,  lorfque  nous  fuivons  ce 
faux  jour,  &  cette  lumière  trompeule 
qu'elles  produifent  en  nous.  On  doic 
donc  les  conf^dérer  avec  les  trois  fa-  • 
cultez  de  Tefprit ,  comme  des  fources 
de  nos  égaremens  &  de  nos  fautes  9 
&  joindre  aux  erreurs  des  fcns  de  Ti- 
magination  &  de  l'entendement  pur , 
celles,  que  Ton  peut  attribuer  aux  paf- 
fions  &  aux  mclinations  naturelles. 
Ainfî  l'on  peut  rapporter  toutes  les 
erreurs  des  hommes  &  leurs  caufes  à 
cinq  chefs ,  &  on  les  traittera  félon 
cet  ordre. 

T  I.  Premièrement  on  parlera  des  erreurl 
PrfjtingrKc      j}^^^  Secondement ,  des  erreurs  de 

taI  de  tout    .-i,        ,       .  ^r^        i*  i 

ut  Ouvrait J^^^gi^^^ton.  tn  troilicme  lieu,  des 
erreurs  de  entendement  par.  En  qua-? 
triéme  lieu  ,  des  erreurs  des  inclina'^ 
tiens.  En  cinquième  lieu ,  des  erreurs 
des  pajfions.  Enfin  après  avoir  efTayé 
de  délivrer  Tefprit  des.  erreurs  auf- 
quelles  il  eft  fujet ,  on  donnera  uno. 
'  méthode  générale  pour  Çc  conduire  dans 
la  recherche  de  la  vérité. 

^  1 1  !•  '  Nous  allons  commencer  à  expliquée 
p^lJc^n  far-  j^j  etreurs  de  nos  fens ,  ou  plutôt  les 

iiculter  an  %  i  r  '  ' 

jrcwiiff /mf.errcurs  ou  nous  tombons,  en  ne  rai- 
fent  pas  Tufagc  que  nous  devrions 
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faire  de  nos  fais  :  &z  nous  ne  nous  ar- 
rêterons pas  tant  aux  erreurs  particu- 
lières qui  font  prefque  infinies,<ju'aux 
ciwfts  générales  j  de  ces  erreurs  Ôc 
aux  chofes  que  Ton  croit  ncceffa^res 
mv  h  connoiiTance  de  la  nature  de 
<  'eTprit  huiBaia. 


CHAPITRE  V. 

■ 

P     S     S  £  N  s. 

I.  Deux  manières  cTexpli^uer  comment 
ms  [ens  fmt  corrompus  par  le  péché. 

•II.  ^He  ce  ne  font  pas  nos  fens^ 
mis  hêtre  liberté  ^ni  éfi  U  viritahi^ 
canfe  de  nos  erreurs*  III.  Régie  pour 
ne  fe  point  tromper  dms  l^iîfage  dê^ 
fesfens. 

QUand  on  confîdére  avec  atten- 
tion ies  iens  &c  lés^  payions 
lïomme  ^  on  les  trouve  Urbien  pro- 
portionner avec  Iafin-poiir  Iaqu6Ueil& 
iKMis  font  donnez,  qu  on  peut  entret 
ismAi  penfte  de  ceux  qui  difent  i 
qa^ils  font  entièrement  corrompus  pap 
vt  péché  originel/  Mais  afih  que  l  on 
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'  ne  fe  rend  pas  à  leur  fentiment ,  il  eft 
néccSkite  a  expliquer  de  quelle  ma- 
nière on  peut  concevoir  Tordre  qui 
fe  trouvoit  dans  les  facultez ,  &  dans 
les  paffious  de  nôtre  premier  Pere  . 
\         .  pendant  fa  juftice  originelle ,  Se  les 

changemens  &  les  défordrcs  qui  y 
font  arrivez  après  fon  pechc.  Cescho* 
fcs  fc  peuvent  concevoir  en  deux  ma-^ 
n^es  5  dont  voici  la  première. 
I-  Il  fcmble  que  c  eft  une  notion  com-* 

^eTd\l^fil^'  ro™^  >  qu'afin  que  les  chofes  foient 
quif  U  cor.  bien  ordonnées  >  Tame  doit  (èntir  de 

jemTdr'^U  P^"^  gtands  plaifîrs  ,  à  proportion  dç 
ftch^  la  grandeur  des  biens  dont  elle  joîiit» 
Le  plaifîr  eft  un  inftind  de  la  nature  > 
ou  pour  parler  plus  clairement  3  c  eft 
une  imprcfîion  de  Dieu  même  ,  qui 
nous  incline  vers  quelque  bien,  U« 
quelle  doit  être  d'autant  plus  fortç  , 
que  ce  bien  eft  plus  grand.  Selon  ce 
principç,  il  femble  qu*on  ne  puiffq 
douter ,  c^ue  nôtre  premier  Pere  avant 
fbn  pèche  j  &c  fortant  des  mains  de 
DiciU',  ne  trouvât  plus  de  plai/ir  dans 
les  biens  les  plus  lolides  que  dans  les 
autres.  ,Ainfi>  puifque  Dieu  Tavoit: 
créé  pour  Taimer ,  &  que  Dieu  étoic 
ion  vrai  bien }  on  p«iifi  dire  que  Dieti 
ip^^oit  goûter  à  |ui;  ^u'il  le  |K)içoit^ 
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.  à  fon  àmout  par  un  fentimcnt  de  plaî- 
fir,  &  qu'iliuy  donnoit  des  fatisfac- 
tions  intérieures  dans  fon  devoir ,  qui 
contre-balauçoient  les  plus  grands 
plaifirs  des  uns  >  lefquelles  depuis  le 

.  pé(^é ,  les  hommes  ne  rcfTentent  plus 
2an$\dne  etace  particulière; 

Gependant,  comme  il  avoit  un  corps 
que  Dieu  vouloir  qu  il  confervât ,  & 
qu^il  regardât  comme  une  partie  de  - 
lui-même,  il  lui  faifoit  aufli  fentir  par 
les  fcns  des  plaifirs  femblables  à  ceux 
que  nous  reilêntons  dans  Tulage  des 

.  chofes  >  qui  font  propres  pour  la  con- 
fcrvation  de  la  vie.  . 

On  n  ofe  pas  décider  ,  fi  le  premier 
homme  avant'  fa  chute  jpouvoit  s  em- 
pêcher d'avoir  des  feniations  agréa- 
bles, ou  défagréables,  dans  le  moment 
que.  la  partie  principale  de  fon  cer- 
veau étoit  ébranlée  pat  Tufage  aduel 
des  chofes  (enfibles.  Peut-être  avoit-il 
cet  empire  fur  foi-même ,  à  caufeide 
fa  foûmillion  à  Dieu  ,  quoi  qu  il  pa- 
roifle  plus  vrai-femhlablc  de  penfer  le 
'  -  contraire.  Gar  encore  qu'Adam  put 
arrêter  les  émotions  des  efprits  &dtt 
fang3&  les  cbranlemcns  du  ccrveau,quc 
les  objets  excitoient  en  lui ,  à  caufe  . 
qu  étant  dans  Tordre  ,  il  falloit  que 

Ciij  ' 
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fon  corps  fût  foomis  à  fon  efpritVrc- 
peiidant  il  n'eft  pas  vrai-femblable  > 
qu'il  eut  pu  s  empêcher  d'avoir  les 
lèniations  des  objets  ,  dans  le  temps 
qu  il  n^eût  point  arrêté  les  mouve- 
mens  ^  qu'ils  produifoient  dans  la  par- 
tie de  (on  corps  ^  à  laquelle  Con  dthc 
ctoit  immcdiarenient  unie.  Car  l'u- 
nion de  Tâme  ôc  du  corps ,  confiftaiit 
.principalement  dans  un  rapport^mû- 
tael  des  fentitnéns  avec  les  mouvémehs 
des  organes  ,  il  femble  qu'elle  eût  été 
plûtot  arbitraire  qûe  naturelle^  fî  Adsttn 
eût  pu  ne  rien  fentir  ^  loifque  la  priti- 
cîpale  partie  de  fon  corps  recevoSt . 
quelque  impreffion  de  ceux  qui  renvi- 
jronnoient*  Je  ne  prens  toutefois  aucda 
iparti  fur  ces  deux  opinions. 

Le  prehiier  homme  reflèiitôit  donc 
du  plaifir  ^  dans  ce  qui  perfedionnoic 
fon  corps  y  comme  il  en  fentoit  dans 
ce  qui  perfeAionnoit  fon  âme  :  &  par- 
ce qu'il  étoit  dans  un  état  parfait ,  il 
éprouvoic  celui  de  l'aine  beaucoup  plus 
^rafid  que  celui  du  corps.  Ainfi  il  lui 
ctoit  intiniment  plus  »cile  dt  confer- 
-ver  fa  jiifttce  y  qu'à  nou^s  fans  la  grâce 
de  Jefus-Chriil^  puifque  fans  elle  noiis 
-lie  trotiyon^  plus  de  ptaîfir  dans  nôttfe 
âdcvoir.^Il(s'eA  cCou^rais^Aiffémâlheifr 
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feaftment  féduire  î  il  ^  petda  rette  s.  Gregoîrt 
juftice  par  fa  dcfobéïffance.  Ainfi  lefj;'^^^^;;'- 
principal  changemetît  qui  Itii  cft  arri-  les. 
fé-,  &  qui  caufe  tout  le  deiordre  des 
fois  &  éés  pallions ,  c  eft  que  par  une 
juftcipunixioa.  Dieu  s  ert  retiré  de  lui, 
&<ju'il  n'a  pas  voulu  être  fon  bien  , 
ou  plutôt  qu'il  iie^ui  a  plus  Siit  Teiitir 
ce  plaifir ,  qui  lui  marquoit  qu'il  ctoic 
ion  bien»  De  £oîtt  que  les^plailirs  (en* 
fibks  c|iii  ne  portent  qu'aux  biens  du 
corps  etatit  demeurer  fèuls,  6c  n  étant 
plus  contre-balancez  ^ar  ceux  qui  le 
pottôieM  àupâtayant  a-fbn  véritable 
men  >  Tunion  étroite  qu'il  avoit  avec 
Dieu  ,  s  eft  étrangement  affaiblie  ^ 
èc  celle  qu  il  avoit  avec  Ion  corps 
s'eft  beaucoup  augmentée*  Le:plaiâir 
ièniâble  étant  le  maître  a  corronopu 
fim  -cœûT  ,  en  4  attachant  à  ceus  ies 
©bjets  fcniibles  j  &  la  corruption  de 
fon  cœur  aobfcurci  fon  efprit ,  en  le 
détournant  de  la  lumière  qui  1  eclairej 
&  le  portant  à  ne  juger  de  toutes  cho- 
ks  j  que  félon  le  rapport  qu'-ellos  pea« 
Tciic  avoir  avec  le  corps. 

Mais  dans  le  fond  j  on  ne  peut  ^  pas 
dire  ,  que  le  changemeat  ibit  fort 
^and  du  coté  des  fens*  Car  de  même 
que  fi  deux  poids  étant  ea  équilibre 

C  iiij  ^ 
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dans  une  balance  »  je  venais  à  en  oter 

auelqu  un  ,  Tautre  la  fcroit  trébucher 
e  Ion  côté  y  fans  aucun  chahge^ 
ment  ou  augmenration  de  fa  part  : 
Ainfî  depuis  le  péché  ,  les  plaifîrs  des* 
fcns  ont  abbailTé  Tamc  vers  les  chofes 
fenfibles  ^  par  le  déi&ut  de  ces  déUc^ 
tations  intérieures ,  qui  contre-balan- 
çoient  avant  le  péché  Findination  que 
nous  avons  pour  les  biens  du  corps } 
mais  fans  un  changement  &  conimé-^ 
rable  de  la  port  des  fens  ,  qu  on  fc  l'i- 
magine ordinairement. 
,  Denxiime   Voici  là  (ccondc  maiiié  re  d'expliquer 
m^nUn,  ^l^g  défordres  dù  péché  ,  laquelle  cft 

^ni  me  parut  .  i  •  /•        i  i 

être  u  ^iff^cçttun^tùsxit  plus  raiionnabie  y  que 
9éAU.  celle  que  nous  venons  de  dire.  Elle  en 
cA  beaucoup  différente  »  parce  que  le 
principe  en  eft  différent  ;  mais  cepen<-  ' 
dant  ces  deux  manières  s'accordent 
parfaitement  pour  ce  qui  regarde  les 

lèns. 

Etant  compo&z  d^un  efprit  &  d'un 
corps  y  nous  avons  deux  fortes  de 
biens  à  rechercher  y  ceux  de  lefprit 
&  ceux  du  corps.  Nous  avons  aufli 
deux  moyens  de  reconnoitre ,  qu'une 
chofe  nous^eil:  bonne  ou  mauvaife  : 
nous  pouvons  le  reconnoitre  par  Tu* 
iagcde  1  eipric  feul  ^  &  par  Tuiage  de 
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rcfprit  joint  au  corps.  Nous  pouvons  ^ 
reconnoîttc  riôtrc  bien  par  une  con- 
noiilànce  claire  &.  évidente  :  nous  le 

Svons  aufli  reconnoître  par  un  fen- 
ent  confus.  Je  reconnois  par  la 
raifon  que  la  Juftice  eft  aimable:  je 
Jfçai  aufli  par  le  goût  ,  qu  un  tel  fruit 
eft  bon.  La  beauté  de  la  Juftice  ne  Te 
ienc  pas  :  la  bonté  d'un  fruit  ne  fe 
coniioît  pas.  Les  biens  du  corps  ne 
mentent  pas  ^application  d*un  cfprii;^ 
•que  Dieu  n'a  fait  que  pour  lui  :  il  faut 
donc  >  que  l'elprit  reconnoiffc  de  tels 
biens  fans  examen ,  &c  par  la  preuvç 
courte  Se  inconteftable  cki  faitiment. 
Les  pierres  ne  font  pas  propres  à  la 
nourriture  ;  la  preuve  en  eft  convaîn-* 
.  cante>  &  le  feul  goût  en  a  fait  tom- 
ber d'accord  tous  les  honttties* 

Le  plaifîr  &  la  douleur  font  donc 
les  caraiâréres  naturels  &  incontefta- 
bles  du  bien  Se  du  mal ,  je  TavoUe  : 
'inats  ce  n'eft  que  pour  ces  cho(es-là 
.  feulement ,  qui  ne  pouyant  être  par 
elles-mêmes  ni  bonnes  ni  mauvaifes  > 
ne  jpeuvent  auilî  être  reconnues  pour 
.  telles  par  une  ccmnoiflance  claire  & 
évidente  :  ce  n'eft  que  pour  ces  cbo* 
/es-là  feuleraent^qui  étant  au  deflbus 

4e  ïd^^m  >  ae  peuvent  ni  jle  récom^ 

'^^     '  C? 
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Jïettfé'r  ni  le  punir  :  ïnfm  ce  n  cft  qua 
pour  ces  chofes-là  fctilemenr ,  qui  né 
méfitcht  •  pas  que  Pcfprit  s' occu  pe  d  ei- 
îes  i  &  defquelles  Dieu  ne  voulant 
quê  ton  s  occupe  ,  41  ne  notts  porilR 
elles  que  par  infiintl ,  c'eft-à-dirc ,  par 
àfô  fenriiiicris  agréables' 6a  defagréà- 

bles,  ' 

Maïs  |yortr  Dieu ,  qiii  fèiil  eft 
vrai  bien  de  refprit  ;  qui  feul  eft  aii 
deiïus  de  hnh  qui  feul  peut  lercccmt^ 
penier  en  mille  façons  différentes  ;  qui 
feul  eïl  digne  de  ^oh*appliCâtîon,  6o 
qui  ne  craint  pomt  que  xèux  qinfe* 
tonnoiflent  ne  le  trbtiVéritpoînrâifl^ 
blc  i  il  ne  fc  contente  pas  d^-être  aimJe 
a  un  amoirr  aveûgîe  ôc  d^uh  àmcMt 
àH^i^Bj  il  véut  ccre  aime  d^iin^^nôi^r 
éclairé  &  d^un  amour  de  chûix. 

Si  l't fprit  ne  vôyoit  danJs  les  drfps  , 
"que  ce  qui  y  eft  véritablement ,  l^tis 

Ttrttir  de  qtd  n'y  eft  pas ,  il  rte  pour- 
voit les  aimer  ni  s'en  fetvîr  qii  avec 
î»aaucoftp  de'pfcîiie-:  aîtifi  il  eft  comrtîc 
^ccfiaifc  tauils  pàroificnt  agréables- > 

Ipas.  Mdis'îl  tïèti  eft  pas  de^rieme  de 
i)îeu  :  11  ït^ffit  Wt)n  le  Vbye  tëPf^îà^tl 
left  3  îîfin  qu'on  ïejporte  àraiiner  î 
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de  cet  inftind:  de  pkîfir^  comme  d'uiîc 
elpécc  d^àrtifice  pour  s'attirer  de  la- 
jnour ,  fens  le  mériter. 
Les  choies  étant  ainfî,  on  doit  dire 

5u  Adacuii'étoit  point  porté  à  l'amour 
e  Dieu  ^  &  aux  chofes  de  fou  devoir 

run  tolaifir  *  ^  prévenant  >  pai  ec  q  iie  *  ^oy(\  /#/ 
connoiliaace      il  avoit  de  Vieil  ^ 
tàmsûc  -àc  ^ba-bien  >  &  k  joyc  qu  il 
reflen toit  fans  cefle  comme  une  luite 
AècèffsLixt  èt  k  vûë*  de  fon  bonheur  ^ 
tn  s'unllFant  à  Dieu  3  pouvoit  fuâSije 

fur  i  attacher  à  ^  dtvoir  >  &  pauir 
faite  agir  avec  plus  de  mérite  ,  que 
6'ii  eût  été  comme  -dét-erminé  p^r  uh 
pkifir  prévenant.  Il  étoit  de  cett?c 
Wre  eii  ^me  pleine  liberté*  -Et  c'eft 
i>eut-^cije  dans  cet  état  ^e  r  Ecriture- 
faiftte  nous  fc  ^eut  »pf éffenter  pat 
ces  paroks  ;  Dim  a  fait  f  homme  dés  oeîtsAh  imtiv 

k  commencement ,  &  apr^slni  ^««r  "f^^r'^'r" 
f  reposé  f es  com/mnâemms      l^n  iapJSé  'iqmiiUim 
khi-même:  c'eft-à-dite,  Tans  fe  dé- ^'J  .f^^^^^ 
lermaicr  par  le  gout  de  quelque:  piaiixK  at  mandaté^ 

prévenant  3  le  tenant  feulement  atta-  ^/^^'^^ 

ché  à'iulfar  k  vue  ckire  de  ion  bien  £ccU.  if^  U 
&  de^fbn  devoir.  Mais  l'expérience  a 
Éût  -vcMC  -à  k  fiente  du  Ubre-arbitre  y 

&:  à  k  gloire  de  Dieu  feul3  la  fragi;- 

^dfiftC  Ààm. éfieÂt  «apable  ^.4^ 

C  vj 


Digitized  by  Google 


é-o     LIVRE  PRESIDER. 

un  état  aiiflî  réglé  &  auflî  heùretnt- 

que  celui  où  il  étok  avant  fon  péché. 

Mais  on  ne  peut  pas  dire  j  c^u'Adam 
!fe  portât  à  la  recherche  &  a  i-ufagc 
des  chofes  feniîbles  3  par  une  connoif*' 
lance  exacte  du  rapport  qu'elles  pou- 
voient  avoir  avec  fon  corps.  Car  en- 
fin ^  s'il  avoir  fallu  qu^il  eût  éxaminê 
les  configurations  des  parties  de  quel-* 

2UC  fruit  y  celles  de  toutes  les  parties 
e  fon  corps  ,  &  le  rapport  qui  réfuU 
toit  des  unes  avec  les  autres  ,  pour 
juger  il  dans  la  chaleur  préfenre  de 
fon  fang ,  Se  dans  mille  autres  difpo- 
£tions  de  fon  corps  >  ce  fruit  eût  été 
bon  pour  fa  nourriture  ;  il  eft  vifible  , 
que  des  cbofês  qui  étoienc  iinlignes 
de  rapplication  de  fon  efprit ,  en  euC 
fent  entièrement  rempli  la  capacité  » 
&  cela  même  aflèz  inutilement  y  parce 
^'il  ne  Ce  fût  pas  confervé  long-tems 
par  cette  feule  voie. 

Si  Ton  coniidére  donc ,  que  1  efprit 
'd'Adam  n'étoit  pas  infini  y  Ton  ne 
trouvera  |>as  mauvais  que  nous  di« 
fions  y  qu  il  ne  connoifïoit  pas  toutes 
les  propriétez  des  corps  qui  Tenvi- 
jtonnoienr  y  puifqull  eft  conftant  que 
ces  propriétez  font  infinies.  £t  fi  Ton 
ftccorde  ^  ce  qui  ne  fe  peut  oier  a^ec 


DES  SENS^  ^1, 

ipclque. attention  i  que  fou  efprit  n*é-  ' 
toit  pas  fait  pour  examiner  les  mouve- 
mens  &c  les  configurations  la  ma- 
tière >  mais  pour  être  eontînuellement 
appliqué  à  £)ieu>  Ton  ne  pourra  pas 
trouver  à  redire,  fi  nous  aUurons,  que 
çcut  été  ua, désordre  ôc  un  dérègle- 
ment ,  dans  ùn  temps  où  toutes  cno- 
fcs  dévoient  être  parfaitement  bien 
ordonnées  ,  s'il  eût  été  obligé  de  fe 
détourner  l'efprit  de  la^yûë  des  perfec- 
tions de  fon  vrai  bien ,  pour  éxatnineF 
la  nature  de  quelque  fruit  >  afin  de  s'en 
nourrir. 

Adam  avoir  donc  les  mêmes  iêns^ 
eue  nous  ,  par  lefquels  iLéloît  averti 
iaos  être  détourné  de  ^i|ÉMp  ce  qu  il 
devoir  faire  pour  fon  co^Wrll  (entoic 
coifltnf  q^us  des  plaifirs ,  ôc  même  des 
douleurs  ou  des  dégoûts  prévcnaiis  & 
îndéhbéreâ.  Mais  ces  pkifirs  &c  ces 
douleurs  ne  pouvoieat  le  rendre 
vcy  ni  malheureux  comme  nous»  parce 
qu  étant  maître  ablblu  des  mouve- 
mens  qui  s  excitoient  dans  fon  corps  , 
il  Les  arrêtoit  incontinent  après  qu'ils? 
lavoient  averti^  s- il  te  fouhaîtoit  ainfiî 
&  {ms  doute  il  le  fouhaitoit  toûjours 
àlegard  de  la  douleun  Heureux >  &: 

SLm  mÛ4p$%  eue  Édi  ckofQ 
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à  1  egdtd  d^u  pkifir  >  &  s'il  ne  ^£iac 

Î>oinc  diftrait  volontukemenr  de  la  pré- 
cnce  -de  fon  Dieu *n  lai^atit  irem-r 
plir  la  capacité  de  foncfprit  dck  beau- 
té  &  de  4a  doue^tir  cfpétée  ^  fruic 
défendu  >  ou  peut-être d.iiae.,jGie  pré- 
fompttfeufe  eircit-ée  dans  (on  ^e  â  la 
vue  de  fes  |)erfeâ:ions  aaturelles  ,  on 
enfin  d'une  rendrefle  naturelle  pour  {k- 
femme,  &  d'uiie  craînt'C<lcréglée  de  la 
contrifter  ,  car  apparemment  tout  cela 
a-coAcribué  à  ia  defcbéiflânce. 

Mais  après  qu'il  eue  .péché  ^  ces 
plaiiirs  qui  ne  failbient  que  IVkVeitîi: 
avec  refpeét,  &  ces  douleurs -qui  Qàsxs 
troubler  fa  félicité,  lui  feifoieiK -fêtt- 
lement  cq|||Mcre  qu'il  .pouvoir  k per- 
dre &  de^mP  malheureux  y  fi  eâFetiC 
plus  pour  lui  les  mêmès  éaards.^s 
Kfns  &  fe$  pai&ons  k  révoltèrent  ceo*. 
tre  lui ,  ils  n  obéirent  plus  à  jfes  or- 
dres 3  &  ils  le  ifefidirent,  comnse  nôiiS|[ 
«fclave  de  toutes  les  chofes  i^nfibles. 

Ainfi  les  fens  &  tes  paffions  ne  ti^nc 
point  kur  naiÏÏance  du  péché  ,  mais 
îetflement<}eet'e  puiflance  qu'ils  onrdb 
tyrannifcr  dès  pécheurs  :  .<S:  cette  puif* 
fonce  n<ft  pas  tahrim  defordre  du 
coté  des  fens  »  que  celui  de  refprit  &; 

la  volonté  dç$  hommes,  ^ui  ay^ooft 

y 
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mtàvL  le  pouvoir  qu'ils  avoîent  fur 
leurs  corps ,  &  n'-étant  plus  fi  étroite- 
ment unis  à  Dieu  9  ne  reçoivent  plus 
tîe  lui  cette  lumière  5c  cette  force ,  par 
laquelle  ils  conlcrvoienc  leur  Ubercè  &C 
leur  bonheur. 

On  doit  concliii?e  eh  ,paffant  de  ces  Remède  » 
deux  manières ,  félon  lefquelles  nous  pt^té^od^ 
'veiTohs  >d  expliquer  les  defordres  du:  gmei  a  caufé^ 
féché  ,  qu  il  y  a  deux  chofes^néceiTof-J^^IÎ^^;^^^^ 
Tes  pbttr  nous  rétaUir  dans  Tordre»    dément  de 

La  première  cft ,  qu'il  faut  otèr 
ce  poids  qui  nous  fàit  |2ttnclier  y  ^ai 
nous  entraîne  vers  les  biens  ica^les.^ 
%n  t^trmichant  'Contin»eilenMnt  de  nos 
ipiaifirs ,  &  tn  mortifi  ant  k  ^afibili té 
^e  nos  ïêns  par  la  péniceftc  »  &  pftr 
'^k  rirconciiîdn  du  cœu  r. 

La  Teconde  efl: ,  qu'il  faut  demàndéf 
•iDieu  le  poids  de  éa  Graoe  ,  &  cetee 
'^HeEtatlon  prévenante  ^  *  que  Jefus-  "^Voye-^Us 
Chnil:  nous  a  particulièrement  méri-  ^^"^"/«^ 
"tèe  ,  fans  laquelle  nous  avons  beau  rc- 
'tmdber  de  ce  premior  poids  ,  il  pé- 
-^ra  toû|ours'^  éc  fî  peu  qu'il  pèle ,  il 
«01^  ^encrâtoera  infaitiîbletnenc  êms 
^Ic  pèche  &  dans  '  le  de  fordre. 
•  Ces  ^dem  dho&s  font  tdy^blmœiit 
•iléofelfaires  ipoor  rentrer  ^  &  pour  per- 
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comme  l'on  voit^  s'accorde  parfaite- 
ment avec  l*Evan^i!c  j  &  l'un  &  Tatt- 
rre  nous  apprennent ,  que  la  privation, 
rabnégation  y  la  diminution  du  poids 
du  péché ,  font  des  préparations  nè^^ 
cefTaircs  ,  afin  que  le  poids  de  la  Grâce 
nous  redreflè»&  nous  attache  àDieu« 
Mais  ,  quoique  dans  rccat  où  nous 
fbmmes ,  u  y  ait  obligation  de  com* 
battre  continuellement  contre  nos  fens, 
on  n*en  doit  pas  conclure  ^  qu'ils  (oient 
abfolumcnt  corrompus  &  mal  réglez* 
Car  fi  1  on  confidére^  qu'ils  nous  fonc 
donnez  pour  la  confervation  de  notre 
corps ,  en  trouvera  qu  ib  s'acquirteu: 
admirablement  bien  de  leur  devoir  > 
&  qu'ils  nous  condui(ent  d'une  mai- 
niére  fi  jufte  &c  fi  fidèle  à  leur  fin ,  qu'il 
fèmble  que  c  eft  à  tort  3  qu'on  les  ac- 
cu fe  de  corruption  &:  de  dérèglement. 
Ils  avertifienc  fi  promptement  Tame 
par  la  douleur  &  par  le  plaifir ,  par  les 
•  goûts  agréables  &  defagrèables,  &  par 
les  autres  Icnfations^de  ce  qu'elle  doit 
faire  »  ou  ne  faire  pas  pour  la  cônfeir- 
vation  de  la  vie>qu  on  ne  peut  pas  dise 
avec  raifon  ,  que  cet  ordre.  Se  cette 
éxadtitude  fiaient  une  fiiite  du  péché. 
,  ^    -  •    Nos  fens  ne  font  donc  pas  fi  corrom- 

Cr  ne  fint  ,       , .  •     >  /i  i  t 
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intérieur  de  nôtre  ame ,  c  eft  nôtre  ^^^ff/^^^^ 
i>ei:cc  qui  cil  corrompue.  Ce  ne  (ont^emurf^M 
pas  nos  fens  qui  nous  trompent ,  mzis^^^^^^,^^^ , 
celt  notre  volonté  qui  nous  trompe  ^//i^^r/i 
par  (es  jugcmens  précipitez.  Quand 
on  voit  y  par  exemple  y  de  la  lumière  » 
il  eft  tres-certain  que  ion  voit  de  la 
lumière  :  quand  on  fenc  de  la  chaleur» 
on  ne  fê  trompe  point  de  croire  que 
1  on  en  fent  y  foit  devant  ou  après  le 
péché.  Mais  on  fe  trompe  ,  quand  on 
Juge  y  que  la  chaleur  que  i  on,  fent  y  eft 
hors  de  Tame  qui  la  fent ,  comme  nous 
expliquerons  dans  la  fuite» 

Les  fens  ne  nous  jettcroient  donc 
point  dans  Terreur ,  fi  nous  faiûons 
ton  ufage  de  nôtre  liberté ,  &  fi  nous 
ne  nous  fêrvions  point  de  leur  rap- 

Sort  y  pour  juger  des  chofes  avec  trop 
e  précipitation.  Mais  parce  qu'il  dft 
tresKlifficile  de  s'en  empêcher ,  &  que 
nous  7  fommes  qualî  contraints  >  à 
caufc  de  l'étroite  union  de  nôtre  ame 
avec  nôtre  corps  >  voici  de  quelle  ma- 
nière nous  nous  devons  conduire  dans 
leur  ufage^  pour  ne  point  tomber  dans 
Terreur.  ^ 

Nous  devons  obferver  èxaâement  .lit, 
cette  réçle.  De  ne  ÎHqer  jamais  par  les  ^^c^u  pour 

fim  d€  Gc  qw  les  cbojes  Jom  M^s^fg^f4gf^,i't^ 
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fdgt  de  fcs  ffiçrnes  ,   mais  feulement  dn  rapport 

elles  ont  avec  notre  corps  ,  parce 
qu'en  effet  ils  ne  nous  font  point  don- 
nez pour  connoîrre  la  vérité  des  cho- 
fes  en  elles-mêmes  ,  mais  feulemenc 
pour  la  confervarion  de  norrc  corps. 

Mais  afin  qu'on  Te  délivre  tout-à- 
fait  de  la  facilité  &  de  rinclination  , 
que  Ton  a  à  fuivrc  fcs  fens  dans  la 
recherche  de  la  vérité  ,  on  va  faire 
dans  les  Chapitres  fuivans,  une  déduc- 
tion des  principales  &  dès  plus  géné- 
rales erreurs  où  ils  nous  jettent  y  & 
Ton  reconnoîtra  manifeftement  la  vé- 
rité de  ce  que  Ton  vient  d'avancer.- 


•CHAPITRE  VI. 

I.  Des  erreurs  de  la  vli'é  a  P égard  de 
C étendue  en  fou  1 1.  Suite  de  ces  er^ 
reiirs  fur  des  objets  invifîblcs.  III. 
Des  erreurs  de  nos  yeux  touchant 
r étendue  confidérée  par  rapport. 


'ïr  A  vue  eft  le  premier  ,  le  plus  no- 
JLible  &  le  plus  étendu  de  tous  les 
fens  >  de  forte  que  s'ils  nous  étoient 
donnez  pour  découvrir  la  vérité,  elle 
y  auroit  feule  plus  de  part  que  tous 
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les  antres  cnfemblc.  Ainû  il  fuffira  de 
-miner  iWorité  que  les  yeux  ont  fur 
la  rai£bii>  pour  nous  détromper,  8c 
pour  nous  porter  à  une  défiance  .géné- 
rale de  tous  nos  fens.    ^  . 

Nôus  allons  donc  faire  vok ,  que 
nous  ne  devons  point  nous  appuyer 
fur  le  témoignage  de  nôtre  vûe ,  pour 
ju^er  de  la  vérité  des  chofes  en  elles- 
mêmes,  -mais  feulement  pour  décou- 
vrir le  rapport  qu'elles  ont  à  la  con- 
(èrvation  de  nôtre  corps  :  que  nos  yeux  , 
liôus  trompent  généralenaent  dans  roue 
ce  qu'ils  nous  rcpréfentent  y  dans  la 
grahdecir  des  corps ,  dans  leurs  figu- 
res &  dails  leurs  mouvemens  ,  dans  la 
lutniére  Se  dans  les  cmileurs ,  qui  font 
les  feules  chofes  que  nous  voyons  \  qire 
toutes  ces  chofes  ne  font  point  telles 
qu  elles  nous  paroifïènt  >  que  tout  le 
inonde  trompe  ,  &  que  cela  nous 
jette  encore  dâns  d'autres  erreurs  donc 
le  nombre  eft  infini.  Nous  commen- 
çonsi  par  Técenduc  9  &  voici  les  preu- 
ves qui  nous  font  croire  que  nos  yeux 
ne  nous  la  font  jamais  voir  telle  qu'elle 
êft. 

On  voit  alfez  fouvent  avec  des  lu-  r. 
nettes,  des  animaux  beaucoup  plus  pe-  .^5^  'KV'' 

.   .  .      1     r  1  1         -    A         n  de  U 'vue  * 

<^tt  4ii)L^am  «6  labk  ^ui^ft  pm-i  ciarddci 
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tifiduten  /oii  que  invifiblc  :  *  on  en  a  vu  même  de 
*  Journal  ujjy^  fo^g  p[^s  petits.  Ces  atomes  vi^ 

i:.  Noir.,Vans  marchent  aulli-bicn  que  les  au- 
^ animaux.  Ils  ont  donc  des  jambes 
&  des  pieds  3  des  os  dans  ces  jambes 
pour  les  foûtenir  (  ou  plutôt  lur  ces 

Ïambes ,  car  les  os  des  infeiSkes  çdk 
eut  peau.  )  Us  ont  des  muTcles  pour 
les  remuer ,  des  tendons  Se  une  infinité 
de  fibres  dans  chaque  mufcle ,  &c  cn&a 
du  fang  ou  des  efprits  animaux  extrê- 
mement fubtils  &  déliez ,  pour  rena- 
plir  ou  pour  faire  mouvoir  liicceffivç- 
ment  ces  mufcles.  Il  n'eft  pa»  poffible 
fans  x:ela  de  concevoir  y  qu'ils  vivent  ^ 
qu'ils  fe  nourriflent ,  &  qu'ils  trati^t- 

f sortent  leur  petit  corps  en  difFcreas 
ieux  3  félon  les  difFérenres  impreflîons 
des  objets  :  ou  plutôt  il  n'eft  pas  po^- 
fible  que  ceux-mcmes ,  qui  ont  em- 
|>loyé  toute  leur  vie  à  Tanatomie  ,  &C 
.  a  la  recherche  de  la  nature ,  fe  repré- 

-  Tentent  le  nombre  j  la  diveriité  ^  &:  la 
^  délicatefle  de  toutes  les  parties  >  donc 

-  ces  petits  corps  font  néceilairemenc 
comporez  pour  vivre ,  ôc  pour  exécu- 
ter toutes  les  chofes  que  nous  lo^r 

.  voyons  faire. 

L'imagination  fe  perd ,  &  s'étonqe 
à  la  vûë  d'une  iî  étrange  petiteiTe  ;  elle 
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ne  peut  atteindre ,  ni  fe  prendre  à  des 
parcies  3  qui  n'ont  point  de  prife  pour 
elle  i  &  Quoique  la  railoa  nous  con- 
vainque de  ce  qu'on  vient  de  dire  ^  les 
fens  &  l'imagination  s'y  oppofent,  & 
nous  obligent  (buvant  d'en  douter. 

Notre  vue  eft  trcs^-liiTiitée  i  mais  elle 
ne  doit  pas  limiter  Ton  objet.  L'idée 
qu'elle  nous  donne  de  l'étendue  ^  a  des 
homes  fort  étroites  ;  mais  il  ne  fuit 
pas  delà  j  que  1  étendue  en  ait.  Elle  ell 
ians  doute  infinie  en  un  fens  ;  &  cette 
|>€cite  partie  de  n^aticre^  qui  le  cache 
a:  nos  yeux  ,  cft  capable  de  contenir 
un  monde  >  dans  lequel  il  fe  trouve^ 
roit  autant  de  choies ,  quoique  plus 
petitçs  à  proportion^  que  dans  ce 
grand  monde  dans^  lequel  npus  vi- 
von$. 

'  Les  petits  animaux  dont  nous  ve- 
nons de  parler  j  ont  peut-être  d'autres 
petits  animaux  qui  les  dévorent  ^  6C 

3oi  leur  font  imperceptibles  à  caufe 
e  leur  pecicclTe  eiFrovable  ^  de  même 
que  ces  autres  nous  font  impercepei-r 
nés.  Ce  qu'un  ciron  eil  à  nôtre  égard^ 
ces  animaux  le  font  à  un  ciron  \  ôc 
peut*ccre  qu'il  y  en  a  dans  la  nature  , 
de  plus  petits  ,  6tde  plus  petits  à 
lituui  i|  daos  £etce  pro|>x}rcioa 
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étrange  d'un  homme  à  un  ciron. 

Nous  avons  des  démonftrations  évi- 
dentes &  Mathématiques ,  de  la  divi- 
sibilité de  la  matic;e  à  rinûoi  :  &  cela 
fufEt  pour  nous  faire  croire  qu'il  peut 
y  avoir  des  anirnaux  plus  petits  »  âc 
plus  petits  à  Tinfini  ,  quoique  nôtre 
invagination  sxâarouche  de  cette  pen^ 
fée.  Dieu  n'a  fait  la  matière,  que  pour 
en  former  des  Ouvrages  adtniraDbs  : . 
&  puifquc  nous  fonames. certains  qu'il 
n*y  a  point  de  parties  y  dont  la  ped-^ 
teile  foit  capa|)le  de  borner  Ùl  piiifr- 
fancedam  la  formatioa  deces.pedts 
anijuaux  y  pourquoy  la  limiter, 
mmuer  ainfi  fans  raifon  L^idée  qne 
nous  avons  ^\in  ouvrier  infini  ,  ea 
mefhrant  fa  puiilktice  &  ùm  adrel^ 
par  nôtre  imagination  qui  eft  finie.l 

L'expérienc^  nous  adéja  détrompe^^ 
en  partie ,  en  nous  faisant  voir  des  ani^ 
maux  mille  fois  plus  petits  qu'un  ci^ 
ton  ,  pOAjrquoy  voudrionss-nous  it^'ilsj . 
fuflent  les  derniers  &  les  plu^  petits, 
die  tous  î  Pour  moy  je  ne  vx>i  pas  ^'ilf 
y  ait  rai  Ton  de  Ce  l'imaginer*  Il  eft  aa 
contcairo  bien  plus  vrai-fecnblAhle  da 
croire ,  qu'il  y  en  a  de.  beaucoup- plus^ 
petits  que  ceu^  <|ue  Voa  a  décoisvertss^ 
eu  ea&n  les  w tits  animaux  jqc  m»n4 
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quent  pas  aux  microl'copcs ,  comme 
ks  microicopes  manqueac  auK  petits- 

animaux. 

lors  qu'on  examine  au  milieu  der 
rhyver  ^  le  germe  de  l'oignon  d'une 
mlippç  ,  avec  une  fimple  loupe  ou 
lerre  convexe  ^  ou  même  feulement 
»FQc  les  yeux  ^  an  découvre  fort  aifé- 
ment  dans  ce  germe  >  les  feiiilles  qui 
doivœt  devenir  vertes  y  celles  qui  doi^ 
V€nt  compofer  U  âeur  ou^  la  tulippe  > 
cotte  petite  partie  triangulaire  qui  en*'- 
famé  la  graine  ,  &  les  fix  petites  co- 
lonnes qui  Tenvironnent  dans  le  fond 
delà  tulippe.  Ainii  on  ne  peut  douter 
que  le  germe  d'un  oignon  de  tulippa 
ae  renferme  une  tulippe  toute  entière» 

U  eft  raifonnable  de  croire  la  même 
cbofe  du<  germe  d'un  grain  de  mou«< 
tarde  ,  de  celui  d  un  pépin  de  pomme, 
it  généralement  de  toutes  ibrtes  d'ar*» 
bres  &c  dp  plantes  ,  quoique  cela  ne 
puifie  pas  voit  avec  Içs.  yeux ,  ni  mêe 
me  avec  le^microfcope  >  &c  Ton  peup 
dire  avec  quelque  aflurance,  que*cous^ 
les  arbres  font  en  petit  dans  legermo» 
de  Icmr  fom«u:c  , 

Il  ne  pacoit  pas  même  décaifonnablo- 
^  penleti ,  qu  il  y  a  des  tlrbces  infini» 
àxm  un  Teul  gamei  f  iùr<|u^U-ae<;Qa* 
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tient  pas  feulement  l'arbre  dont  il  eft 
la  femence ,  mais  auffi  un  tres-grand 
nombre  d'autres  femences  ,  qui  peu- 
vent toutes  renfermer  dans  elles-mê- 
mes de  nouveaux  arbres ,  &  de  nou- 
velles femences  d'arbres  ;  lefquelles 
conferveront  peut  -  être  encore  dans 
une  petitefle  incompréhenfible ,  d  au- 
tres arbres  ,  &  d'autres  femences  auffi 
fécondes  que  les  premières ,  &  ainfi  à 
l'infini.  De  forte  que ,  félon  cette  pen- 
sée y  qui  ne  peut  paroître  imperti-- 
nente  &  bizarre  ,  qu'à  ceux  qui  me- 
furent  les  merveilles  de  la  puiflancc 
infinie  de  Dieu  avec  les  idées  de  leur 
fcns  &  de  leur  imagination  ;  on  pour- 
toit  dire  que  dans  un  feul  pépin  de 
pomme  ,  il  y  auroit  des  pommiers  >  * 
jdes  pommes  y  &  des  femences  de  pom- 
miers pour  des  fiécles  infinis  ou  prcf- 
que  infinis  ,  dans  cette  proportion 
d'un  pommier  parfait  à  un  pommier 
dans  fa  femence  i  que  la  nature  ne  faic- 
que  développer  ces  petits  arbres  ,  en 
donnant  un  accroiflement  fenfible  à; 
celui  qui  eft  hors  de  fa  femence  ,  &: 
des  accroiflemcns  infenfibles  y  mais 
tres-rée!s  &  proportionnez  à  leur  gran- 
deur ,  à  ceux  qu'on  conçoit  être  dans 
kurs  femencej  :  car  0x31  ne  peut  pas 

douter  • 
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douter  ,  qu'il  ne  put  (Te  y  avoir  des 
corps  affez  petits  >  pour  s'ioûauer  ea« 
tre  les  fibres  de  ces  arbres  que  Von 
conçoit  dans  leurs  femences  «  6c  pour 
leur  (crvir  ainfî  de  nourriture. 

Ce  que  nous  vehoQS  de  dire  des  ^  germe 
plantes  &  de  leurs  germes  ,  fe  peut  41*^^/^ 


«ifli  penfer  desanimaux  >  ôc  du  germe  ^^^^  tache  % 
dont  ils  font  produits.  On  voit  dans  l^^^^; 
le  eerme  de  loignon  d'une  tulippe  une  jaujie. 
^tuuppe  entière.  *  On  voit  aufli  dans  *  Voyez  fe 
1c  germe  d'un  œuf  frais,  &  qut  n\]^l;f^l [^Jf^ 
point  été  couvé  y  un  poulet  qui  eft'"  •'^o.  de 
peut-être  entièrement  formé.  *  On^^o'^lf^ 
voit  des  grenouilles  dans  tes  Gcufs  des  racuûm  nn-^ 
grenoiiilles  ,  &  on  vaya  encore 
très  animaux  dans  leur  germe  s  lors  im. 
qu*on  aura  adez  d'adreflc  &  d'expc* 
rience  pour  les  découvrir»  Mai^  îl  ne 
faut  pas  que  W(^iit  s'arrête  avec  les 
yeux    car  la  vue  de  refprii  a  biai 
plus  d  etenduë  que  la  vûc  du  corps. 
Nous  devons  dpnc  Mnfer  ôutre  cela  / 
^ue  tous  les  corps  des  hommes  &  des 
tnimaux ,  qui  naîtront  îttâ]tt'à  lai^n^ 
fommation  des  ficelés ,  ont  peut-êcre 
été  produits  dés  la  création  du  moni» 
de;  je  veux  dire,  que  les  femelles  des 
premiers  animaux  ont  peut^tre  été 
créées ,  avec  tous  eeoz  de  même  ef^^. 
Tome  L  D 
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pcçc  qii'ils-pot'.cîngendrez  ,  &  qui  cfo;. 
yoiçiic  s'eug^u^ier  dans  1^  fuite  dcsi 

Oa  ppuj:roit  encore  pouÏÏer  davaur 
tage  cetice  pens^^  Se  peut-êrie  avec 
kéïucoujp  de  Tsàfm  de  vknté  :  tpais 
on  appréhende  avec  âi jet  >  de  vouloir 
pénàti'er  trop  âv.aat  dans  les  ouvrage^ 
do  Oo  riy  ^qit  qu'infinitez  pat 
.  tout  $  &c  non  fçifiemenc  nos^  fens  5^; 
notre  imapxi^tim  ^ooç  trop  limites 
pQur  ks  cpimpretidre  ^  mais  Terprit 
mêîïMf  tout  p«r-!§?  tout  dégage  qu  il 
fiât.de  b  iQ^ies^  j  #  t|pp  groflier  âc 
trop  fbîble  3  pour  péuétref  le  plus  per 
tir  dçs  Owvjagcs  de  Dieiî.  Il  le  perd  • 
il  Ce  diâipe ,  il  s'ébloRÎt  >  il  s  effraye  a 
la  vûë  de  pe  qMion  appelle  iin.9.;onie 
£blon  le  langage  des  fens.  Mais  toutes 
fpis  refpnt  pur  a  cet  i^aatageCur  les 
fcns  &  ^r  l'imagina^tion ,  qu  il  reçon- 
noîi  ^wM^Oi^^  ^  h  grandeur  de 
^eu ,  &  qiul  apperçoit  l'infini  dan$ 

kqnd  ii.ie  f^aii  m  }î?u  ^e  n4tre 

invagination  iç      jQ;ns  rabbai/Iènt  les 
Ouvrage^ .  de  Pim^  i$C  nous  dorment: 
une  forte  confiance  ,  qui  nous  préci- 
pita «TSqgléui^t!        Ifi^P^^.  Car  . 
.  nos  yeux  ne  noiis^  font  point  avoir  l'i^ 
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d^tonvtons  avecies  microTcopes 6c 
par  la  raifon.  Nous  n^appercevons^ 
-point  par  nôtre  v4ë  ^  de  plas  périt 
-corps  qu'un  droa ,  ou  une  mite*  La/ 
rnoitié:  d'un  ckon  n-eftxien  ^  .fi  nous^ 
croyons  le  rapport  qu'elle  nous  en  fait*  * 
Une  mite  tidk  qaoïr  pbineidfe  MathéMi 
matique  à  fôtï  égards  on  nec  peut  la 
^iviferfans'  Hanéantin  Nôtre  vôe/ne 
nous  repréfentc  donc  point  1  étendue  > 
'  félon  ce  qu'elle  eil  en  eUe^mêmevmais- 
feulement  ce.  qu'^llç  eft  par  rap^i't  Ài 
nôtre  corpr  z  ôc  parœ-  <|aec  la  faoitié: 

détruire 

siôtre  vûp  nous'  le  cache  entêtement. 

Ma£s^  fi!  nous  aviocis  les  yeux  faits( 
«omme  idés  mijEarb&o^c^  Jou  plût^  fi 
nous  éaous  aulE  petite  qiie  lësciron* 
Se  les  mkeis  ;  mmse -jugerions  topr.  àa^ 
trement  de.  la^andeur  des  csrp$#  Can 
iàns  doute  ces';p:tks  animaux  x>no  lest 
y^x  difpofez:>pour  voie  ce  oui^lesxeiii 

coifp  plus  gcand  coinpofèjd  mpîul 
grandT  «Mmbrendepames/que  tvsiié^ik 
le  voyons  :  puiis  quautremeoc  ils  n  eâ 
potffsroient  pas  recevoir  le$  impteifions 
iiécdTaiœs  à^kJOOpxikvQHion  de.  leut: 

D  ij 


d^une  mite  n  a  pas  uni  rapport  xron 
<ièrable  à  nôtfe:  corps  ^  ficpm'  cdlà 
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7/f     LIVRE  PREMIER, 
vie  ,  &  qii'ainfî  les  yeux  qu'ils  ont  ^ 
leur  fcroicnt  entièrement  inutiles. 

Mais  afin  de  fc  mieux  perfuader  de 
tout  ceci ,  nous  devons  confidérer^ 
que  nos  propres  yeux  ne  font  en  efFec 
que  des  lunettes  naturelles  ;  que  leurs; 
humeurs  font  le  même  effet  que  Ic^ 
verres  dans  les  lunettes  i  &  que  félon 
la  fîcuation  qu'ils  gardent  entr  eux,  Sc 
fçlon  la  figure  du  cryftalin ,  &  de  fon 
ft  le  cloigncment  de  la  *  retincynous  voyons 
of^i^^c  cJbjets  difFéremîTjent.De  forte  qu'on, 
ne  peut  pas  alTurer  quUl  y  ait  deux 
hommes  dans  le  monde,  qui  les  voyent 
précifément  de  1^  même  grandeur  y  oa 
compofez  de  fcmblables  parties  ,  puis 
qu'on  ne  peut  pas  affurer  ,  que  leurs 
^çux  foient  tout-à-fait  femblables.  ' 

Tous  les  hommes  voyent  les  objet? 
fie  la  même  grandeur  en  ce  fcnj,  (qu'ils 
ks  voyent  compris  dan§  les  mêmes 
bornes  j  ou  par  des  angles  égaux.  Car 
ils  en  voyent  les  cxtrémirez  par  des 
lignes  droites ,  &  qui  compplent  un 
angle  vifuel  qui  eft  fenfiblemçnt  égal  > 
lorfque  les  oojets  font  vus  d'une  égale 
diftance.  Mais  il  n'eil  pas  certain  que 
ridée  fenfible  qu'ils  ont  de  la  grandeur 
4*un  môme  objet  foit  égal  en  eux  : 
-prce^uc  Us  moyens  qii*il5  ont  dç 
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juger  de  la  diftance^  dont  dépend  là 
grandeur  de  cette,  idée  >  né  font  pas 
rgàttx.  De  phitp  ceux  dont  les  fibféé 
du  nerf  optique  font  plus  petites  & 
plus  délîcd(es>  peuvent  remarquer  dans 
un  objet  beaucoup  plus  de  parties  ^ 
qiic  ceux  dont  ce  nerf  eft  d*un  tiflu 
plus  groifier. 

Il  n'y  a  rien  de  Ci  facile  que  de  dé-  r^je^  la 
montrer  géométriquement  toutes  ces  Je  ^^/p^!  , 
chôfes  ;  &  fi  elles  n*étoient  pas  aflez  tarteu 
connues  ^  on  s'arrêteroit  davantage  à. 
les  prouver.  Mais  parce  que  plufieurs 
perfoones  ont  déjà  traite  ces  matié*,. 
res ,  on  prie  ceux  qui  s  en  veulent  inf- 
truire ,  de  les  conuilter. 

Puifqu'il  n'eft  pas  certain  qu  il  y  aie 
deux  &mmes  (Ls  le  mo^e /qui 
voyent  les  objets  de  la  même  gran- 
deur}  &  que  *  quelquefois  un'même>»Uai!eiiie^ 
homme  les  voit  plus  grands  de  ^^ll  j^'^ J^^'^iç 
gauche  que  du  droit  y  félon  les  obièt-  ca  riaTe  ^ 
vations  que  Ton  en  a  faites ,  qui  font  ^j^^  ^^^^^^ 
rapportée  dans  le  Journal  des  Sçavans^*^-!  ^droi^^ 
de  Rome  ,  du  mois  de  Janvier  Ui^.  Û  A^^ 
eft  vifible  y  qu*il  he  faut  pas  nous  fier^^^* 
au  rapport  de  nos  yeux  pour  en  ^ugen 
11  vaut  mieux  écouter  la  raifon  qui 
nous  prouve^  que  nous  ne  fçaurionf 
4écci;minei:  qugllc  çOt  la  grandeur  zbfii 
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7«  LIVRE  PREMIER. 
ibluëjdeSiCorps  qui  nous  envqronnenri 
si  quelle  idée  nous  devons  avoir  de 
lîâtmduË  d^un  pied  en-quacrê^  ou  de 
seliade  ^nôtre  pJDopre  corps  ^  afin  que 
C!etteJdée;noi»  le  r^r6£œte.tel  qu'it 
Cac  la  rai&nnous  apprend  j  que 
le  plus  petit  de  tous  Its  corps  me  ^roic 

point  petit  s'il  étoit  feul,  puifquil  cft 
compolè  d'tm  >iioitibi?e  infim  dé  par* 
tics  ^xle  chacune  defqueiles  Dieu  peuc 
fortner  une  terse^  qui  ne  leteit  <fixm% 
point  à  régard  des  autres  jointes  en- 
fanble.  Ainfi  l'efprit  de  Thommc^n  eil 
pas  capable  de  fe  formerome  idée  afièz 
£rande>  pour  comprendre  Se  pour  ^m^ 
brailer  la  plus  petite  étendue  qui  foie 
au  monde  >  puisqu'il  eft  borné  ^  Se  que 
cette  idée  doit  être  infinie. 

Ucsft  vrai  que  refprit  peut  connoî* 
treà-peu^prés  les  rapports  qui  fe  trou-» 
Tenc  erâre  ces  infinis  >  donc  Je  monde 
cfl  compofé}  que  Tun  ,  par  exemple 
eft  douâe^  l'autre  ^  &  qu  une  toife 
contient  ûx  pieds  :,.mais  cependant  il 
ne  peut  Ce  former  une  idée ,  qui  re« 
firétente  ce  que  ces  choies  font  en  el« 
les^mênoes. 

Je  veux  toutefois  fuppofer,  que  TeC- 
pd€  £ck  c^fthle  d'idées  ,  <]uî  égalent 
w  ^ui  mefiirent  récendup  dç$  corpt 
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^ûc  nous  voyons  ;  car  il  eft  aflez  diffi- 
cite  de  bien  pttfMÂcï 
contraire.  Examinons  donc  ce  qu'<A  - 
peut  cohcktede  <^t6fuppé(}tîont  • 
en  conclura  faiis  douté  j  qufe  Dica  nc- 
tiQUS  trompe  pas  ;     il  hè  ùms  à 
donné  des  yeux  femblahlcs  aux  lunet-^ 
tes  j  qui  gtoflîilent  on  qui  diminuent^ 
les  objets}  &  quate(î  nous  devons ' 
croire  tfue  nos  yetix  notïii  eep^iilentto^ 
lès  choies  comme  ^lles  font.  •  •  ^ 

jamais  >  tûaîs  nous  âous  tfôfopons  fou* 
vent  nôtts^néiMfefi  ^^Jugèaat  dés^ô- 
iès  avet  trop  de  precîpîtatiôâé  Car 
Xîous  jugeons  fdàveîft  l«i  ôbfè§* 
dont  nous  Avons  dès  îdcé^  ,  éxifteat , 
&mcmeqÉi*ils  font  tbtft-t-fai*  fem- 
blables  à  ces  idées  >  &  il  arrivent  fou* 
rent  5  que  ces  objets  font*  fèitié 
fbmWables  à  nos  idées,  &  liîênàe  ^u-ilÉ- 
fi  exiftent  pômt. 

De  ce  que  nous  avons  Tidée  d'unfc 
ehofe  3  il  ne  s*énfutt  pas  quelle  cxiftëj 
&  encore  moins  qu'elle  ibit  entière- 
Ihcnt  fembbblc  à  l'idée  que  nous  en 
avons.  De  ce  que  Dieu  noui  fait  avoir 
«ne  ttHe  idée  fenfible  de  grandeur  , 
lors  qu\ine  toife  eft  devant  nos  yeux>^ 
il  ne  s  enfuit  pas  xmc  ccrte  toife  n'aié 
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que  rétenduë  qui  nous  eft  reprèfetiftée 
par  cette  idée.  Gar  premièrement,  tousf 
les  hommes  n'ont  pas  prècifément  la. 
même  idée  fenfible  de  cette  toife,  puif^ 

3ue  tons  n'onc  pas  les^  ytax  difpofes 
e  la  même  façon.  Secondement  >  une 
même  personne  n'a  quelquefois  pas  îz^ 
même  idée  fenûble  a  une  toifc ,  lorf- 
qu'il  voit  cette  toife  avec  Todl  djroxtV 
éc  cnfuite  avec  le  gauche  ^  comme 
BOUS  avons  déjà  dit.  Enfin  il  arrive 
ibuvent  que  la  niême  perfonne  a  des 
idées  toutes  diffôrentes  dès  mêmes  ch^ 
jets  en  difierens  tems  y  félon  qu'elle  les 
croit  plus  ou  moâis  éloignez ,  comme 
nous  expliquerons  ailleurs. 

C*cft  donc  ûn  préjugé  ,  <Jui  n'cft 
appuyé  fur  aucune  raifon  ,  que  de 
croire  >  qu'on  voit  les  corps  tels  qu'ils* 
ibnt  en  eux-mêmes.  Car  nos  yeux  ne 
nous  étant  donner  que  pour  la  con^ 
ièrvation  de  notre  corps  ^  ils  s*acquie« 
tcnt  fort  bien  de  leur  devoir  >  en  nou$ 
faifant  avoir  des  idées  des  objets  j  le£^ 
quelles  ibient  proportionnées  à  celle 
que  nous  avons  de  la  grandeur  de  nô^ 
tre  corps  ^  quoiqu'il  y  ait  dans  ces  olv 
jets  une  infinité  de  parties  qu'ils  ne 
nous  découvrent  point. 
-  Mais  pour  mieux,  comprendre  co 
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riieiis  devons  juger  de  Tét^ndue 
corps  fur  le  rapport  de  nos  yeui  y 
iiiiaginon$<*nous  que  Dieu  ^it  ùit  eti 
petit,  &  d  une  portioa  de  matière  de  ^ 
la groITeur  d*unc  balle,  un  ciel  &  une 
t^cre,  &desJhomates  ûir  cette  terre» 

avec  les  mêmes  proportions  qvii  font 
cbfervéës  dans  ce  grand  looiide.  Çcs 
petits  honunes  fe  verroient  les  uns 
les  autres  ,  &  les  parties  de  leurs 
corps ,  &  même  les  petits  animaux 
mi  {èroient  capables  de  les  incommo* 
aerx  car  autrement  leurs  yeux  leur 
ieroient  inutiles  pour  leur  conferva^. 
tiou.  Il  eft  donc  manifeile  dans  cette 
fuppofition  »  que  ces  petits'  hommes 
auroient  des  idées  de  la  grandeur  des 
corps  ,  bien  différentes- 4e  celles  que 
npus  en  avons  i  puifqu'ils  regarde** 
roient  leur  petit  monde  qui  ne  feroit 
[u'une.  balle^  à  notre  ^ard  »  comme 
es  cfpaccs  infinis  ,  à-peu-prés  de  mê- 
me que  nous  jugeons  du  monde  dans 
lequel  nous  fommcs. 
*  Ou  fi  nous  le  trouvons  plus  facile  k 
concevoir  ,  penfons  que  Dieu  ait  fait 
que  teste  inmiiment  plus  vafte,queceUe 
que  nous  habitons   de  forte  que  cette 
nouvelle  terre  foit  à  la  nôtre  »  comme 
U  ixuue  (croit  à  celle  dont  nous  ve 

-  Dv 


1, 


îi   LIVRE  i>remier:v 

jK>ns  dé  parler  dans  la  fup poficion  pféw^ 
cédenté*  P^fons  outre  ma  ^  que  Die» 
ait  gardé  tkns  routes  les  parties  y  qui 
cotnpofèrcHènc  ^er  nouveau  mcnd^s  1^ 
même  proporrion  ^  que  dans  celles  qui 
compofkit  le  nôtre.  Il  aft  clair  que  les: 
hommes  de  te  dernier  inonde  fcroicntt 
pîus  grands ,  qufil  n'y  a  d  efpace entre 
nôtre  terre  &  les  étcnles  les  plus  éloi«^ 
gnées  qtac  noius  voyons  :  &rcelaétatit , 
il  cft  viflble  que  s'ils  avoient  les  mê-  ^ 
mes  idées  de  Vétenduè*  des  corps ,  que* 
nous  en  avons  y  ils  ne  pourroient.pa$ 
diftinguer  <^udques-unes  des  p«ties 
de  leur  propre  corps  >  &  qulls  en  ver*- 
roîcnt  quelques  autres  d'une  groflcur 
énorme.  De  forte  quileft  ridicuk  dc 
penfer  qu*ils  viflent  les  chofes  de  îa 
même  grandeur  que  nous  les  voyons* 
Il  eft  manifefte  dans  les  deux  mppo- 
fitions  que  nous  venons  de  Êiire^  que 
les  hommes  du  grand  ou  du  peric 
monde  y  auroient  des  idées  de  la  gran« 
deur  des  corps  y  bien  différentes  des 
nôtres  ,  fuppoic  que  leurs  yeux  leur 
fiflenr  avoir  des  idées  des  objets  qui 
ferotent  autour  d'eux ,  proportfonnceft 
a  la  grandeur  de  leur  proprç  corps»  • 
Or  fi  ces  hommes  affiiroient  hardie 

ment  furie  témoignage  de  leurs 
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les  corps  feroioit  tels  qu'ils  les. 
wrix)i«it ,  il  cft  vifible  <juils  fe  trom-»! 
peroietit  ;  perlbnnc  n^eù  peut  douter* 
Cependaat  il  dl  certain  ^  que  ces  hom^ 
mes  autoietit  tout  autant  de  raiictt 
que  nous  ^  de  défendre  leur  fentiment. 
ApproioAs  dont  |^  leur  exemple 
que  nous  fûnunes  tfâs^imcertains  de 
b  véritable  grandeur  d^  coïps  que 
BOijs  voyons  >  &c  (pé  tout  ce  que  nous. 
C3I  pouvons  fçavoir.  par,  motte  vue  y 
n*eft  que  le  rapport  qui  tâ  cntr^eux' 
&  le  nôtre  5  rapport  lituUeiieient  éxaû:  r 
en  un  mot>  que  nos  .)£6ux  ne  nous  font 
pas  donnez  pôur  juger  de  k  vérité  de9 
chofes,  mais  feulement  pour  nous  faire 
cohnoitre  celles  qui  peuvent  nous'  in«' 
commoder>ouuous  être  utiles  en  quel- 
que chmfe^ 

.  Mais  les  hommes  ne  £e  âent  pis  £em 
lemtnt  k  hun  yeux  poœr  juger  dïss 
objets  viiibles  ;  ils  s'y  fient  même  poui 
juger  de  ceux  qui  foht  invilibies.  0ét 
u  ils  ne  voyent  point  certaines  cbo^ 
es ,  ils  en  cMçIucnt  qu  elles  ne  ibnt 
point  V  a(Ctribuant  ainu  à  la  vue  une 
pénétration  en  quelqtie  façon*  infimes 
C*cft  ce  qui  les  empêche  de  reconnoî^ 
tre  les  véritables  caufesid^urm  inanité 

d^eâoc»  imiu;eki\;âi:  VilswlesL  ^rapgos*. 
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tent  à  de$  facâlcez  &  à  des  qualités 
imaginaires  ,  c  eft  fouveac  paxce  qu  ils 
ne  Yoyrat  pas  les  réelles ,  qui  cox&Ç^ 
tenc  dans  les  différences  conéguracion» 
de  ces  corps*  * 

llsne  voyent  point,  par  exemple  ^ 
les  petites  parties  de  l'air  &  delà  flam^ 
me'9  encore  moins  celles  xle  la  lumié^  . 
re,  ou  d'une  autre  matière  encore  pli» 
fubtile }  &  cek  ][es  porte  à  ne  pas 
croire  qu^elles  éxiftenr  y  ou  à  juger 
du  élles  font  fans  force  &  Tans  aifbion». 
Ils  ont  recours  à  des  qualitez  occul-^ 
tes  »  ou  à  des  facultez  imaginaires  > 
pour  expliquer  tous  les  effets  dont  ces 
parties  imperceptibles,  font  la  cau£e 
natureUe.^ 

Us  aiment  mieux  recourir  à  Thor- 
reurdu  Vuide  ,  pour  expliquer  i'éléva^ 
tien  de  1  eau  dans  les  pompes  ,  qu  a  la 

Eefanteur  de  1  air  >  à  des  qualitez  de 
i  Lime  >  pour  Ile  flux  &  reflux  de  la^ 
Mer>  quau  prelTement  de  Tair  qui 
environne  la  terré  :  à  des^  Êicultez  at^ 
tracliva  dans  le  Soleil  pour  l'élévationi 
des  vapeurs ,  qu'au  fimple  mouvement: 
dlmpulfion  caufé  par  les  parties  de  la 
matière  fubtile  qu'il  répand  fans  cefle. 
Ils  regardent  comme  impertinente 

h  penfçg  dç  cei^  qu^  a  iccouti 
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I  ipi^à  dtt^  fang  &  à  de  la  chair  ,  pour 
rendre  raiibn  de  cous  les  mouvcmens 
[  des  animaux ,  des  habitudes  même  ,^ 
^   &  de  la  mémoire  corporelle  des  hom- 
mes. Et  cela  vient  en  partie  de  ce  qu'ils 
eoaçoireot  le  cerveau  fore  petit ,  ^ 
par  confêquent  fans  une  capacité  fuf- 
niante  pour  conferver  des  veftiees  d'un 
nombre  prefquc  infini  de  cho/es  qui  y 
ibac»  Ils  aimait  mieux  admettre  ùasfi^ 
I   le  concevoir  ,  une  ame  dans  les  bêces 
<fai  ne  foir  ni  corps  ni  efprit  des  qua* 
litez  &c  des  efpeces  intentionnelles  pour 
.  les  habitudes  ^  &c  pour  la  mémoire  des 
I  hommes  i^ou  de  iemblables  chofcs  j 
I  defquelles  on  ne  trouve  point  de  no^ 
I  rion  particulière  dans  Ton  efprit. . 
f     On  fèroit  trop  long  >  (r  on  s'arrâ^ 
I  toic  à  faire  le  dénombrement  des  er- 
'  reurs  y  aufquelles  ce  préjugé  nous  por^ 
te  ;  il  y  en  a  tres-peu  dans  la  Phyiw 
'  que  ,  aufquelles  il  n'ait  donné  quelque 
occ^ion  ;  &  A  on  y  veut  faire  une 
I   forte  réfléxion  ,  on  en  fera  pcut-ctr« 
étoiwé. 

•       Mais  quoi  qu'on  ne  veuille  pas  trop 
s'arrêter  a  ces  cbofes ,  on  a  jpourtanc 
de  la  peine  à  fe  taire  fur  le  mépris  que 
I  ks  hommes  font  ordinairement  des 
i  ifife^s  >  Si  içs  autres  ^^ecics  auituaui^ 


LIVRE  PREMIER, 
qui  naiil^mt:  d'une  matière  qu  ils  ap-^. 
pcllent  corrompue.  Ceft  un  mépris*  j 
iniuAe  ^  qui  bc&  fonde  que  fur  l'i-  . 
gnorance  de  la  choie  qu  on  mepriTc  , 
ôc  fur  le  préjugé  do&c  je.  viens  de  par- 
ler. Il  n'y  a  rien  de  mcprifabîe  dan», 
la  nature  >  Se  tous  les  Ouvrages  de^ 
Dieu  font  dignes  qu  on  les  refp^(Ske 
&  qu'onies  admire ,  priiicipalemeQt  & 
I  on  prend  garde  à  la  /implicite  des 
Yoyes  pat  lei^uelles  Dieu  le^  fait  &  les 
conferve.  Les  plus  petits  moucberonr 
font  zuSi  parmts  que  les  animaiiit  les < 
plus  énorme^.  Les  proportions  de  leurs 
membres  font  auili  juftes  que  cellei 
cles  autres  i  Se  il  femble  niênie  que 
Dieu  ait  voulu  leur  donner  plus  d'or-  i 
nemens  pour  récompenfer  la  pecitellc  ' 
de  leur  corps.  Lis  ont  des  couronnes  y 
des  aigrettes  »  &;  d'autres  aîuâ:emensi 
fur  leur  tête ,  qui  efl^cent  tout  ce  que 
le  luxe  des  hommes  peut  ifiventer  :  &r 
je  puis  dire  hardiment  ^  que  tous 
ceiuc  qui  ne  le  (ont  jamaid  iervls  que^. 
de  leurs  yeux,  n  ont  jamais  rien  vu  d4 
£  beau  »  dé  fi  jufte,  ni  aaétm  de  fi  ma« 
gaiâque  dans  les  maifoos  .des  plus, 
grands  Princes  ,  que  ce  i^^on  Yoit 
avec  des  lunettes  fur  la  tête  d'une  fim^ 

pie  ffiouche*  Vhomm  >  par  exeis^le^ 
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n^a  qu  un  criikliin  âms  chaque  œil  ^ 
!à  mouche  en  a  plus  tte*  mille  y  mais 
rangez  avec  un  otcke  &  une  jufteile 
nierveilleufe.  • 

Il  eft  vrai  que  ces  cfaoTes  font  fore 
petites ,  mais  il  eft  encore  plus  fur- 
prenant  cfU^il  Te  trouve  tant  de  beau* 
t€Z  ramaffées  dans  un  fi  petit  efpace  i 
àc  quoi  qu^elles  fbicnt  fort  commu^ 
lies ,  elles  n'en  font  pas  moins  «ftima-* 
biesi  &  ces  animaux  n'en  font  pas 
moins  parfaits  en  eux-mêmes  :  au  con- 
traire Dieu  en  paroft  pkis  admîr^ie  y 
qui  a  fait  avec  tant  de  profufion  &  de- 
magnificence  un  nombre prefqu'infiai 
de  miracle^  en  les  produilant. 

Cependant  nôtre  vue  nous  cache 
toutes  CCS  beautez  :  elle  nous  fait  mé*" 
prifer  tons  ces  Ouvrages  de  Dieu ,  fi 
dignes  de  notre  admiration  ;  &  à  caufc 
que  ces  animaux  fbnt  petits  par  rap^^^ 
port  à  nôtre  corps  ,  elle  nous  les  fait 
eonfidérer  comme  petits  abfôlument  y 
&  enfuite  comme  méprifabîes  à  cau(c> 
de  leur  pctitefle ,  comme  fi  les-  ^eoi^ 
pouvoient  être  petits  en  eux-mcmes.  ;  / 

Tâcî&ôns  *  donc  de  ne  point  §awkfi 
les  impreffions  de  nos  lens  dans4e  ju-^. 
gement ,  que  nous  portons  de  la  gran-^- 
ikut.d^  corps  ;  &  quaodnous  d^oasr 


8S     LIVRE  PREMIER, 
par  exemple  ,  quUA  oifeau  cft  petit  > 
ne  l'entendons  pas  abfolument  ,  car 
rien  n  eft  gr^nd^  ni  petit  en  foy*  Un 
oifcau  même  eft  grand^par  rapport  à 
une  moucitie  y  &  sll  eil  petit  par  rap-* 
port  à  nôtre  corps,  il  ne  s  enfuit  pas 
qu  il  le  foit  al>roIament ,  puifque  nô^  ^ 
trc  corps  n  eft  pas  une  régie  abfoluë  , 
fur  laquelle  nous  devions  mefurer  le» 
autres.  Il  eft  lui-même  tres-petit  par 
rapport  à  la  terre  >  &  la  terre  par  rap« 
port  au  cerclç>quele  Soleil  ou  la  terre 
même  décrit  à  1  eutour  Tun  de  lautre» 
&  ce  cercle  par  rapport  à  Fefpace  con- 
tenu entre  nous  &  les  étoiles  fixes  :  &c 
ainfi  en  continuant ,  car  nous  pouvons 
toû|our$  imaginer  des  efpaces  plus 
grands  &  plus  grands  à  l'infini • 
III.     '  Mais  il  ne  faut  pas  nous  imaginer  » 
ve  rerreur  que  nos  Cctïs  tïoas  apprennent  au  jufte 
iLThLVTé- 1«  rapport^  que  les  autres  corps  onc 
tendue  des    avcc  le  nôtrc :  car  réxa^itude  6c  la. 
fT^s'un.  j^ftelfe  ne  font  point  elTentielles  aux, 
éMinu   connoîfTances  fenfîbles  >  qui  ne  doi- 
vent Servir  qu'à  la  confervation  de  la^ 
vie.  Il  eft  vrai  que  nous  comioiflons, 
aflez  éxa6fcement  le  rapport  que  les  ^ 
corps  qui  font  proches  de  nous  onc 
avec  le  nôtre  :  mais  à  proportion  que 
€ÇS  cox2$  s  éloignent  ^  nous  les  çon- 
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noi/Ions  moins ,  parce  qu'alors  ils  ônc 
moins  de  rapport  avec  nôtre  corps. 
L'idée  ou  le  fcntimcnt  de  grandeur  ^ 
que  nous  avons  ,  à  là  vûë  &  quelque 
corps  ,  diminue  à  ptoporrioû  que  ce 
corps,  éft  moins  èn  état  de  fïous  noire  | 
Se  cetce  idée  ou  fentimenc  s  étend  à 
^cHue  que  cé  çorps  s'âpproçhe  d«' 
nous  ^  ou  plutôt  à  mefure  que  le  rap^ 
port  qu'il  a  avec  nôtre  corps  s*aug-^ 
mente.  Enfin ,  fi  ce  rapport  cefle  tout- 
à-fait  y  je  veux  dire  ,  fi  quelque  Corps 
c&  fi  petit  ou  fi  élçigné  de  nous  >  qu'il 
ne  puifle  nous  nuire ,  nous  n'en  avons 
plus  aucun  fi^ntiment.  De  forte  que 
par  la  vûë  nous  pouvons  quelquefois 
juger  à-peu-prés  ^u  rapport  que  les 
corps  ont  avec  le  nôttc  ,  &  de  celui 
qu'ils  ont  entr  eux  i  mais  nous  ne  de^ 
vons  jamais  croire  ,  qu  ils  foicnt  de  la 
granéetir  qa  ils  nous  paroiflênt^ 
J  Nos  yeux ,  par  exemple  ,  nous  rç*' 
Mfeientent  le  Soleil  &  la  Lutiè  de  la 
krgeur  d  un  ou  de  deux  pitds  :  mais 
il  ne  faut  pas  hous  ima^ner  »  *ctfmiiiè 
J^icure  &c  Lucrèce  ,  qu  ils  n'ayent  vér 
,  "tttablement  que  cette  latgeur.  La  mê^- 
Lipc.  Lune  nous  paroïc  i  la  vue  beau- 
P^^cmp  plus  grande  que  les  plus  grande*" 
Mk»  9  6c  néanmoins  on  ne  doute  pai^ 
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cju'cîle  ne  foie  fans  comparaifon  plu^ 
'  j>etite.  De  même  nous  voyons  tous  les 
jours  fur  la  rerre  deux  ou  plufieurs 
chofes  9  defquelle^  nous  ne  Içaarions 
découvrir  au  jufte  la  grandeur  ou  le 
f apport,  feiafrce  i|tt'ileft  tiéceflaire  poui: 
en  juger  d'çn  connoînre  la  jufte  dillaa-* 
ce ,  ce  qu  il  tft  ttes-difficile  de  fça^ 
voir, 

'  Nous  àvdiis  tnëme  de  k.peitie  à  ju^ 

ger  avec  quelque  certitude  du  rap-» 
port  qui  fe  trouve  entre  deux  corps  y 
qui  font  tout  proche  de  nous  :  if  les 
fout  prendre  entre  nos  mâtns ,  &  les 
tenir  Tun  Contre  Tautré  ptour  les  com- 
parer I  &  ^ec  tout  cek  nous  héfitons 
fouvent  >  (ans  en  pouvpir  rien  adurer* 
Cela  fèrecoatioit  vifiblement,  lor{^ 
qu*on  veut  examiner  la  grandeur  ds 
quelques  pièces  de  monnoves  prefque 
égales  :  car  alorJ  on  eft  oolige  de  les 
mettre  les  unes  fur  les  autres  3  pour 
voir  d'une  manière  plus  sûre  que  par 
la  vûë  9  ii  elles  conviennent  en  sran^ 
deur.  Si  ayant  tiré  une  ligne  fur  le  pa* 
^ier  3  on  en  élevé  perpencuculairement 
a  fon  extrémité  une  féconde  de  même 
longueur  3  elle  paroiaa  à-peu^pr^ 
égale  à  la  première.  Mais  fi  on  Téievc 

du  milieu  de  U  première  »  elle  paraîtra 


-in 
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&n£Ûbl€in€fit  plus  longue  y  &  daucanc 

S lus  longue ,  qu  elle  fera  plus  proche 
lu  inilièu  derlâ  première.  On  peut  faire 
la  même  expérieoce  avec  deux  pailles  i 
de  forte  que  pour  fçaybir  qu'elles  font 
éeales  j  ou  laquelle  eil  la  plus  grande  ^ 
il  faut  y  ce  qaon  fait  naturellement, 
les  coucher  rune  fur  1  ainure.  Nos  yeux 
ne  nous  trompent  donc  pas  feulcmcnc 
dans  U  grandeisr  dbs  cocps  en  eux^ 
mêmes ,  mais  auili  dans  les  rapports 
^ue  les  corps  ont  entr*^ux» 

Avertissement. 

CcHx  qui  ne  fçdvent  fas  cormnent  Ui 
yêux  font  fiUts,  m  la  t^fons  de  leur 
Si^nfirnBlon  ^  feront  bien  de  lire  avant 
ce  Chapitre  ^ addition  ijnHis  troHvermt, 
k  la  fin  de  cet  Owragu 


fi     tiVRE  PREMijER. 


CHAPitRfi   VIÏ.  » 

I.  I}€S  erreurs  de  vos  yeuse  touchant  lés^ 
figures,  il.  Ncjus  na,vony  aucune 
connoipànce  des  fins  fetitesi  1 1  \^ 

jQ^e  fa  connoijfance  ^ne  nous  avons 
des  fks  grandes  ^  nefi  pas  éxaEle.^ 
iV.  Explication  de  certains  jage^ 
mens  natarels  qni  nous  empêchent  dê 
noHS  tromper.  V.  Si^e  ces  mêmes 
jgemem  riens  trompent  dans  des  ren^  . 
contres  particnlUres. 

il  '"hfcj  Otre  vûë  nous  poite  moins  à 
T  bts  *rrtHrt  J[>|  l'cTrcur  i  qtumd  elle  noiis  jccpré-  ■ 

me  notre 'uue  r         i      r  -«iti  ^ 

tPMchéintUf  ^^^'^^^      figures,  que  quand  elle  nçtuê. 

fgiêHà.  fepréfentc  toute  autre,  choie  j  pàrce 
iqiue  la  figure  en  Toi  n  eft  ri^n  d*abfôlu,  . 
Si  ^ue  fa  nature  conâfte  dans  ie  rap« 
port ,  qui  eft  entre  les  parties  qui  ter- 
minent quel<|ue  efpacei  &  quelque 
gne  droite  i  ou  un  point  que  Ton  con- 
çoit dans  cet  cfpacp ,  &  que  Ton  peut 
,  appeller  3  comme  dans  le  cercle  ,  cen- 
tre de  la  figure.  Cependant  nous  nous 
trdnipons  en  mille  maniérés  danâ  les 
figài:es3&  nous  n^en  connoifibns  jamâls 
aucune  pàr  les  ieas  dans  la  dçn^& 
,  éxaâ;itude. 
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Nous  venons  de  .prouver  que  nôti^     1 1^' 
vûë  ne  nous  hit  pas  voir  toute  forte  .-S**  "••^^ 
d'étendue ,  mais  leulement  celle  qui  a  cJm€9nn^fT 
un  rapport  aflcz  coniidérable  avec  nôr  frniednfUf 
tre  corps  ;  6c  que  pour  cette  raifon  f^^^^^^^' 
nous  ne  voyons  pas  toutes  les  parties 
des  plus  petits  animaux  ^  ni  celles  qui 
compofent  tous  les  <torps  tant  durs 
t|ue  liquides.  Ainfi  ne  pouvant  apper- 
eevoir  ces  parties  i  'caufe  de  leur  petîr 
téSc  j  il  s  enfuit  oue  nous  n  en  pou« 
vons  appcrcevoir  les  figures  ,  puîrquç 
la  figure  des  corps  n*ert  que  le  terme  ^ 
qui  les  borne.  Voilà  donc  déjà  un 
nombre  prefque  infini  de  figures  ,  &c 
même  le  plus  grand  que  nos  yeux  ne 
nous  dccouvrenr  point i  &  ils  portenc 
même  refpiit  qai  fe  fie  trop  à  leur  ca-^ 
pacitCj  &  qui  n  examine  pas  afie2  les 
chofes ,  à  croire  que  ces  figures  ne 
font  point» 

'   Pour  les  corps  proportionnez  a  nô-    jj  j 
tre  vue  ,  qui  font  en  tresrpedt  nombre  u 
<n  comparai/bn  des  autres,  nous  dé**!'^'^' 
couvrons  a-peu- près  leur  figure  ^  mais  i/^/  flm  ^ 
nous  ne  la  connoiflbns  jamais  éxade-fîl'^îf'^^ji? 
ment  ^af  les  lens.  Nous  ne  pouvons 
pas  même  nous  aflurer  par  la  vûë ,  fi 
.nn  rond  &  un  quarrc  y  qui  font  les 
iiçux  figures  Içs  plus  Amples ,  ne  font  . 
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point  une  ellipfc ,  &  un  paralclogram- 
jxici  quoique  ces  figures  foienc  encre 
^os  raàios  ,  ^  tout  pxoche  de  nos 
yeux. 

Je  di^  plus^  nous  ne  pouvons  diftin- 
guet  éxattemcnt  iSlune  ligne  ei|^droi«& 
ou  non  ,  principajicment  û  elle  eft  ui^ 
peu  lotKçue  :  -A  mus  faut  pour  cela  ofie 
4rcgle,  Mais  quoi  ?  nous  ne  f ça  von* 
pas ,  Cl  la  régie  incme-cft  telle  que  nou* 
la  fuppolbn^  devoir;  être  >  &  nous  np 
pouvons  nous  en  aAiirec'  eittiérenieiilv 
Cependant  iàn&  U  connoiâaQce  de  1^ 
ligne  ,  on  ne  peut  janwiis^  conooître 
aucune  figure^  pomcoe  toutie  n]ioad.e 

fçait  afîez. 

•  Voilà  ce  que  I  on  peut  dire  en  génc*^ 
XdX  des  figures  qui  font  tout -proche  de 
«ds  yeux  &c  enixQ.aos  ra^n&:  j3à^^ 
.^n  le^  fuppofe  éloignées  de  nous  3  com^ 
^ien  trouyeron&rnous  de  cbai^nQieoc 
dans/ la  projèâion  qu'elles  feront  fur 

le  fond' de  nos. yeux  >  le  ne  veux-  pt:f 

*  ,m!arijeter  ici  à  les  décrirez,  on  les  apj- 

5 rendra  aîféaaeiit  iiasis  qudque  tLtvre 
'Optique  9  ôa  dans  Fjracamea  des*  âc- 
'  friires^  qui-  fê  trouvent  dans  les  ta«* 
bleauj^.  Car  puir<^  les.i)eintres  font 
obligez  de  le$.  changer  prefque  toutes^ 
^  ^ks  pacoi^t  fi^detu 
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«eî'j  &  de  peindre ,  par  exemple ,  des 
cercles  comme  des  oyales^.ceft  luiç  . 
marque  infaillible  des  erreurs  de  nôtrç 
vue  dans  les  objets  ^  qui  ne  font  pas 
peints.  Mais  ces  erreurs  font  çorhr 
gèes  par  de  aouvelies  UnCmqn^  qiioa 
doit  regarder  pqqime  une  efpccc  de 
jugemens  naturels  \  &c  œxoïi  pourroiç 
jappeller  jugemenç^  des  ten$. 

Quan4       regardons  un  cube,  par    i  v. 
^:|;emple  ,  il  cft  certain  i^ue  tous  les  cô-  df^&'y 
ttz  que  nous  ai  .voyons ,  ne  font  ^itt^H^mcnlna^ 
que  jam^s  de  proje^tion^  oû  d^image 'Jl'jj' J^j^ 
d  égale  grandeur  dans  le  fond  de  nos  ^^^^t  dJTôtés 
yeux|  puifque^  l'image  de  çliacuû  de  TïZdl:  ' 
ces  cotez  qui  te  peint  fur  1^  rétine  oij  naturels , 
nerf  opts^q^e  ,  çft  fort  feniblahle  à  uq  ^'T. 
cube  peinten  perlpcctive  :  &  par  con- u  Natuu 
Cequent  la  fe»fa«(^nqa(çnousca.arans^jJ^^  ^'f 
nous  devroit  feprefenter  les  faces  d\i  "  ''^ 
cube  CQmnç^e  inégales  >  puifqu'elles 
font  inégales  j  ^asis^  uu  cube  ,cn  pcr? 
fpeâiye*  Çep^dant.  nous^  les^  vayon^ 

Joutes  ég^çJS^      ftÇUS^  tfookt 
pons  point;  . 

Orl/oa  pQ^rrpi^;  dire  que  cela  ar-î' 
tive  par  •  ufl^  efpece  dejugemeni:  que, 
BOUS  fai^oîiiSrnatufpIiçQîçnt,  ^g^yoir  i 
Que  les  faces  du  cube  les  plus,  éloi^ 
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pe  doivent  pas  former  fur  le  fend  de 
nos  yeux  des  images  auffi  grandes , 
que  les  faces  qui  font  plus  proches. 
Mais  comme  les  fens  ne  font  que  fen- 
dit ,  &  ne  jugent  jamais ,  à  propre- 
ment parler  ^  a  eft  certain  que  ce  jugér 
ment  naturel  n'eft  qu'une  fenfation 
compofec  ,  laquelle  par  conféqucnc 
peut  quelquefois  être  fauflc.  Je  rap- 
pelle compofce ,  parce  qu  elle  dépend 
de  deux  ou  plufieurs  impfelGons  qui 
fc  font  en  même  temps  dans  nos  yeux. 
Lors  ,  par  exemple  ,  que  je  regarde 
un  homme  qui  marche  ,  il  eft  certain 
qu*à  proportion  qu  il  s'approche  de 
moi  ^  Hmage  ou  limpreffion  qui  Ce 
trace  de  fa  hauteur  dans  le  fond  de 
mes  yeux  augmente  toûjours  ,  &  de- 
vient enfin  double  ^  lors  qu'étant  à  dix 
pas  il  n'eft  plus  qu'à  cinq.  Mais  parce 
que  Fimpreffion  de  la  diftance  dimi^ 
nue  dans  1^  mçmeproportion  que  Tau- 
tre  augmente ,  je  le  voi  toûjours  de  la 
même  grandeur.  Ainfî  la  fenfation  que 
j'ai  de  cet  homme  dépend  fans  ceflc 
de  deux  impreffions  différentes  ,  fans 
conter  le  changement  de  fîtuation  des 

Îreux ,  &  le  reftc  dont  je  parlerai  dans 
a  fuite. 

Cependant  ce  qui  nVft  en  nous  que 

.  fenfation 


• 
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renfatioxi,  poi  ivant  être  coiofidéré  par 
rapporta  PAuteurde  la  nature  qui 
i'excite  en  nous  comme  une  elpece  de 
j  iigeme  n  t ,  j  e  parle  des  fenfations  com-  ; 
nae  de>  jugemens  naturels:  parce  que 
cette  manière  de  parler  fert  à  rendre 
ïaifon  des  çhofi^  y  comme  on  le  peut 
voir  ici  ,  dans  le  9.  chapitre  vers  la 
ïiïiy  &  danspiuiieurs  autres  endroits. 
.  Ouoique CCS  îun;eîccns  dont  îe  parle  ^  , 

nous  fervent  a  œrriger  nos  lens  en  ^$Ui^,Ztns 
mille  façons  diffé renies  ,  &:  que  fans^^**'  ^r«w. 
eux  nous  nous  tromperions  P^^fq^e^^^/^f^^'^^, 
toujours^  cependant  ils  ne  laiilcnt  pas  r^r/i- 
denous  être  des  occafions  d'erreur/*" 

arrive,  par  exemple,  que  nous 
yoyons  Le  haut  d*un  clocher  derrière 
ùpe  grande  muraille  ,  ou  derrière 
tine  iQpntagnej  il  nous  paroitraaflèz 
|?racli^^&^èz  petit.  Que  li  après 
iiQUS'  le  voyons  dans  la  même  dillan^ 
.C(^^  njais  ^.vçcplufieurs  terres  Scplu- 
^ÇUKS  rnaifons  entre  nous  j&  lui ,  il 
.mv^^j^pxtra  f4n.s  doute  plus  éloigné 
^  plus  ^randj;  quoique  dans  Tune 

.4; ç^ns vautre  manière ,  la  proj^  ^ 
.tîon  des  rayons  du  clocher ,  ou  Ti* 
mage  du  clocher  qui  fe  peint  au  fond 
de  nôtre  œil ,  foit  toute  la  même.  .  > 
OrJ'on  peut  dire  quenous  le  voyons 
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plus  grand ,  à  caufe  cj'uii  jugement 
que  nous  faifons  naturellement  3  fça- 
yoiï  i  Que  puifqu'il  y  a  tant  de  ter- 
res entre  nous  &  le  clocher  ,  il  faut 
qu'il  foit  plus  éloigné  ^  &  par  çonsé* 
quent  plus  grand. 

Que  lî  au  contraire  nous  ne  voyons 
point  de  terres  entre  nos  yeux  &  le 
clocher  ,  quoique  nous  fçachions 
même  d^autre  part  qu'il  y  en  a  beau- 
coup 8c  qu'il  efl  fort  éloigné  ,  ce  qui 
eft  allez  remarquable  5  il  nous  pa-i- 
roîtra  toutefois  fort  proche  &  fort 
petit ,  comme  je  viens  de  dire.  Et 
Ton  peut  encore  penfer  que  cela  fe 
fait  p^r  une  efpéce  de  jugement  na-» 
turel  à  nôtre  ame ,  laquelle  voit  de 
V  îa  forte  ce  clocher ,  parce  qu'elle  le 

juge  à  cinq  ou  fix  cens  pas.  Car 
d'ordinaire  nôtre  imagination  ne  fe 
.  répréfente  pas  plus  d'étendue  entre 
les  objets,  li  elle  n'eft  aidée  par  la 
vue  feniîble  d'autres  objets  qu'elle 
voye  entre  deux ,  8c  au-delà  defquels 
elle  puille  encore  imaginer* 
Voyez  le  ch.    Oeil  pour  Cela  que  quand  la  Lune 
^.  vers  la  fin,    j^y^  OU  qu'elle  le  couche  3  nous  la 

&  ma  rcf  on-  ^    ^  _  \ 

fe  à  M. Régis  voyons  Dcaucoup  plus  grande,  que 
fi-dçflbuj,  Jorfqu'elleeft  fort  élevée  fur  l'ho ri-? 
2Qn;  Ctjr  étant  fort  haute,  nous  nç 
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,  voyons  point  ent  re  elle  &  nous  d'oi>- 
^ets ,  dont  nous  rçachions  la  gran- 
deur,  pour  jirger  de  celle  de  la  l.iine  ' 
par  leur  comparaifon.  Mais  quand 
elle  vient  de  fe  lever ,  ou  qu  eUe  eH; 
prête  à  fe  coucher ,  nous  voyons  en- 
tr'elle  &  nous  pïnfieurs  campagnes, 
dont  nouscotmoiflons  à  peu  prés  la  ^ 
grandeur:  &  axnfi  nous  la  jugeons 
plus  éloignée^  6c  à  caufede cela  nous 
ta  voyons  plus  grande. 

Et  il  faut  remarquer  ,  que  lorf- 
qu^elle  ell  élevée  au-deilus  de  nos 
têtes ,  quoique  nous  fçacliions  tres- 
certainement  par  la  raîfon  qu^eiie  eft 
dans  une  tres-grande  dillance ,  nous 
ne  laiilbns  pourtant  pas  de  ia  voir 
fo  r  t  proche  3l  fort  petite  :  parce  qu'en 
effet  ces  jugemens  naturels  de  ia  viië 
fe  font  en  nous ,  fans  nous  &  même 
malgiré  nous.  Demême  quoique  nous 
fçachions  que  la  Lune  ne  va  pas  du 
côté  qu'il  nous  plaît  d'aller  ^  cepen- 
dant û  nous  ia  regardons  en  courant^ 
nous  la  verrons  toujours  courir  avec 
nous  9  &  du  même  coté  que  nous  : 
dont  la  raîfon  eft  que  Tiniage  de  la 
Luné  [  i'eniens  toujours  par  Pimage 
i'imprelTion  que  l'objet  fait  au  fond 
de  Toeil  ]  ne  change  point  kx^S&Ao^ 

E  ij  . 
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ment  Je  place  dans  le  fond  de  nos 
yeux  quo  rque  nous  courions  ;  &  cela 
a  caiifc  de  fa  grande  dillance  comme 
ileU  fadie.de  le  déniomrêr.  Ainfx 
fentantbien  que  nous  courons  y  nous 
devons  naturelieinerit  juger  qu'elle 
çQurt  cowme  nous.  Mais  quand  nou^ 
courons  en  regardant  des  o&jets  pro- 
che de  nous ,  comme  Jçurs  images 
changent  de  place  dans  le  fond  de 
nos  yeux ,  ou  augn^eatent  à  propor-r 
tion  <|u  mouvement  que  nows  fan- 
ions en  nous-mêmes,  nous  jugeonç 
naturellement  qu'ils  font  immobiles, 
peii-à-dire  que  nous  les  voyons  imr 
^iiobiles,  Dr  ces  jugemçns  naturels, 
Giigique  tres-utiles ,  nquj  eogstgenç 
Souvent  dans  quelque  erreur,  en  nou^ 
faifant  forn^çr  jies  jugemens  libres^ 
qui  s'accordent  parfai  teoient  aveceux^ 
Car  quand  on  juge  comme  l'on  fent^ 
pn  fe  trpmpç  toiijour^  en  quelc^uç 
choie ,  quoiqu'on  ne  fe  trqmpe  ]ar 
mais  en  rien ,  quand  on  jugecommç 
i'onconçoit:  parce  que lecorpsn^nC- 
ftruit  que  pour  le  corps ,  8f.  qu'il  n^y 
Hque  Dieu  qui  enfeîgne  toujours  la 
vérité ,  comnie  je  ferai  voir  ailleurs. 
Ces  jugemens  naturels  ne  nous 

IIQm^ent  pa»  feulçment  daiis  i'eloir 
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gnement  &  dans  la  grandeur  cjes 
corps,  mais  aufli  en  nous  faifant  voit 
leur  figure  autre  qirelle  n^elî.  Nous 
voyons  par  exemple,  le  Soleil  &  la 
Lune,  &  les  autres  corps  fphériques 
fort  éloignez  ^  comme  s'ils  étoient 
plats  &  comme  des  cercles.  Parce  que 
dans  cette  grande  dillance  nous  ne 
pouvons  pas  diflinguer ,  fi  la  partie 
qui  eft  vers  le  centre  de  ces  corps ,  eft 
plus  proche  de  nous  que  les  autres  ; 
&  à  caufe  de  cela ,  nous  la  jugeons 
dans  une  égale  diftance.  C'ell  auiîi 
pour  la  même  raifon ,  que  nous  ju- 
geons que  toutes  les  étoiles ,  &  le 
Weu  qui  paroît  au  ciel ,  fon^  à  peu 

Î>rés  dans  le  même  éloignement  que 
eurs  voifînes ,  &  comme  dans  une 
voûte  parfaitement  convexe  6c  ellip- 
tique ;  parce  que  nôtre  efprit  fup- 
pofe  toujours  Tégalité,  où  li  ne  voit 
point  d'inégalité.  Cependant  il  ne  la 
devroit  politivement  reconnoître, 
qu'où  il  la  voit  avec  évidence* 

On  ne  s'arrête  pas  ici  à  expliquer 
plus  au  long  les  erreurs  de  nôtre 
vue ,  à  Pégarddes  figures  des  corps  ; 
parce  qu'on  s'en  peut  initruire  dans 
quelque  livre  d'Optique.  Cette  fcien- 
ce  en  effet  n'apprend  que  la  manière 
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de  .  tromper  les  yeux  i  6c  toute  fou 
adre(ïe  ne  coiifîfle ,  qu'à  trouver  des 
moyens  pour  nous  faire  avoir  les 
kntmous  compofées  ou  les  jugemens 
naturels  dont  je  viens  de  parier ,  ààDS 
le  tems  que  nous  ne  les  devons  pas 
avoir.  Et  cela  fe  peutéxecuter  en 
tant  de  différentes  manières  ,  que  de 
toutes  les  figures  qui  font  au  monde, 
îl  n'y  en  a  pas  ujjie  feule  qu'on  ne 
puiflè  peindre  en  mille  façons  ;  de 
forte  que  la  vue  s'y  trompera  infail» 
libiement.  Mais  ce  n'eft  pas  ici  le 
lieu  d'expliquer  ces  chofes  à  Sond^ 
Ce  que  ron  a  dit  fuffît  pour  faire 
voir  3  qu'il  ne  faut  pas  tant  fe  fier 
à  fes  yeux  y  lors  même  qu'ils  nous 
repréfentent  la  figure  descorj^;  quoi- 
tju'en  matière  dfe  figures  ils  foient 
beaucoup  plus  iidéles ,  qu'en  toute 
autre  rencontre* 
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CHAPITRE  VIIL 

!•  j^HX  m  mus  apprennent 

point  ta  grandeur  m  la  vhejfi  du 
mQUvemmt  conjideré  enfoU  II a  QjiJt 
la  durée  ^  qui  efi  nécejjaîre  pour  cori^ 
mUrc  le  mouvement  ne  nons  efi  pas 
connne.  III.  Exemple  des  erreurs 
'  de  nùs  yeux  touchant  le  mouvement 
'  &  le  repos* 

NOus  avons  découvert  lës  prin- 
cipales ,  &  plus  générales  er- 
reurs de  nôtre  vûë  y  à  Tegard  de  re- 
tendue &L  des  figures  y  il  faut  main- 
tenant corriger  œileo y  où  cette  même 
vûë  nous  engage  touchant  le  mou  ve- 
inent de  la  matière*  Et  cela  ne  fera 
giiéres  difficile  y  après  ce  que  nous 
avons  dit  de  Tétendué  3  car  il  y  a  tant 
de  rapport  entre  ces  deux  chofes, 
que  fi  nous  nous  trompons  dans  la 
grandeur  des  corps ,  il  eft  abfolu- 
ment  néceflaire^  que  nous  nous  troqj- 
pions  auffi  dans  leur  mouvement. 

Mais  afin  de  ne  rien  dire  ^  que  de 
net  &  de  diftind,  il  faut  d^abord 

oter  l'équivoque  du  mot  de  mouve-» , 
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ment  i  car  ce  terme  fignilie  ordînaî- 
rement  deux  chofes  :  la  première  eft 
Une  certaine  force,  qu'on  imagine 
dans  le  corps  mti ,  qui  eft  la  cauie  de 
fon  mouvement  :  la  féconde  eft  le 
tranfport  continuel  d'un  corps  ,  qui 
s'éloigne  ou  qui  s'dpproclie  d'un  au- 
tre 3  que  l'on  confîdére  comme  en 
repos. 

Quand  on  dit  par  exemple ,  qu'une 
boule  a  communiqué  de  fon  mouve- 
ment à  une  autre  ,  le  mot  de  mou- 
vement fe  prend  dans  la  première 
fîgnilîcation  i  mais  fi  on  dit  lîmplè- 
ment ,  qu'on  voit  une  boule  dans  un 
grand  mouvement ,  il  fe  prend  dans 
la  féconde.  En  un  mot ,  ce  terme, 
mopivemcnt  j  fignifîe  la  caufe  8c  l'effet 
tout  enfemble,  qui  font  cependant 
deux  cliofes  toutes  différentes. 

On  eft  ce  me  femble  dans  des  er- 
reurs tres-groflieres ,  &:  même  tres- 
dangereufes  touchant  la  force ,  qui 
donne  le  mouvement  &  qui  tranfpor- 
te  les  corps.  Ces  beaux  termes  de 

natHre  ^  8c  de  qimVltei  impnjfes  ^^ï}fi 
femblent  être  propres  qu'à  mettre  à 
couvert  Tignorance  de?  faux  fçavans, 
&  rimpieté  des  libertins  5  comme  il 
feroit  facile  de  le  prouver,  Mai^s  ce 
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h^èil  pas  ici  le  lieu  de  parler  de  cette 
force  qui  meat  ïes  corps ,  elle  n'ell 
rien  de  vifîble ,  &:  je  ne  parle,  ici  que 
des  erreurs  de  nos  yeux.  Je  remets  à 
ie  faire*  ^  quand  xi  fera  tems.  *  ^-^^ chap; 

Le  mouvement  pris  dans  le  fécond 
fens ,  &  pour  ce  tranlport  d'un  corps  n  rr.du  iixié- 
qui  s'éloigne  d'un  autre ,  eft  quelque 
aiofe  de  vilîble,  ôl  le  fujet  de  ce  Cha- 
pitre. 

J'ai  ce  me  femble  démontré  dans  Jôsyeujt 

le  iîxiéme  Chapitre  ^  que  notre  vûë  n^usai,- 
ne  nous  faifoitpascomioîtreiagran-  ^[^^""^^'Xîeu^ 
deur  des  corps  en  eux-mêmes ,  mais  o«  u  vitcffc 
feulement  ie  rapport  qu'ils  ont  les  '^''^au 

.  ment  conpif* 

uns  avec  les  autres.  D'où  je  conclus,  ré  en  lui-mQ^j 
que  nous  ne  pouvons  aufli  connoitre 
ia  grandeur  véritable  ou  abfoluë  de 
leurs  mouvemens^,  c'ell-à-dire ,  de 
leur  vîtellè  &de  leur  lenteur  j  mais 
feulement  le  rapport  que  ces  mou- 
vemens  ont  les  uns  avec  les  autres^ 
&  principalement  avec  celui  qui  ar- 
jive  ordinairement  à  nôtre  corps  ;  ce 
que  je  prouve  ainfi. 

Il  eit  confiant  que  nous  ne  fçau- 
xions  juger  de  la  grandeur  d'un  mou-* 
vementd'im  corps,  que  par  la  lon- 
gueur dePefpace,  que  ce  même  corps 
a  .parcouru. .  Aiiiii  puifque  nos  yeux 
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ne  nous  font  point  voir  la  véritaLIe 
longueur  de  Pefpace  parcouru ,  il 
s'enfuit  qu'ils  ne  peuvent  pas  nous 
faire  connoître  la  véritable  grandeur 
du  mouvement. 

Cette  preuve  n'eft  qu'une  fuite  de 
ce  que  j'ai  dit  de  i'étenduë ,  &  elle 
n'a  la  force  que  parce  qu'elle  eft  une 
fuite  néceflaire ,  de  ce  que  j'en  ai  dé- 
montré. En  voici  une  qui  ne  fup- 
poferien.  Je  dis  donc,  que  quand 
même  nous  pourrions  connoître  clai- 
rement la  véritable  grandeur  de  Tef- 
pace  parcouru,  il  ne  s'enfuivroit  pas, 
que  nous  puiflions  de  mêmecomioî- 
tre  celle  du  mouvement. 

La  grandeur  ou  la  vîteflTe  du  mou- 
vement renferme  deux  cliofes.  La 
première  efl  le  tranfport  d'un  corps 
d'un  lieu  à  un  autre,  comme  de  Paris 
à  faint  Germain  ;  La  féconde  eft  le 
tems  qu'il  a  fallu  pour  ce  tranfport* 
Or  il  ne  fuffit  pas  de  fçavoir  éxade- 
ment,  combien  il  y  a  d'efpace  entre 
Paris  &:  faint  Germain  ,  pour  fça- 
voir, fi  un  homme  y  efl  allé  d'un 
mouvement  vite  ou  d'un  mouvement 
lent  ;  il  faut  outre  cela  fçavoir,  com- 
bien il  a  employé  de  tems  pour  en 
;j^/i*^^;-^/aire  le  cheuixn.  J'accorde  donc  que 
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l'on  fçaclie  au  vrai  la  longueur  de  ce  ^finécef, 
Ghemîn:  mais  jenieabfolument  qu'on£i'„^,;f;^^^^^ 
puillè  connQitre  éxaâemem  par  l^grmnUur  du 
vàê,  ni  mcme  de  quelqirautre  ma-^^/r^/X 
nie re que  cefoit,îe  teiiis  qu'on  ^connue, 
mis  à  le  faire,  8l  la  véritable  gran- 
deur de  la  durée* 

Cela  parpît  aiTez,  de  ce  qu'en  dg 
œrtains  tems  une  feule  heure  nous 
paroît  auffi  longueque  quatre  i  &  au 
contraire  en  d'autres  temsquatre  heu- 
res s'écouient  infenfiblement.  Quand; 
par  exemple ,  on  eft  comblé  de  joye, 
les  heures  ne  durent  qu'un  momçntif 
parce  qu'alo  r s  le  tems  pafle  fans  qu'oa 
y  penfe.  Mais  qu^nd  on  ell  abbatu  de 
trifteflè,  ou  que  l'on  fou  fifre  quelque 
douleur ,  les  jours  durent  encore  plu$ 
long-tems,  La  raifoa  de  ceci  eft, 
qu'alors  Pefprit  s'ennuie  de  fa  durée; 
parce  qu'elle  lui  eÛ  pénible.  Comme 
il  s'y  applique  davantage ,  il  la  re- 
connoît  mieux  i  &  ainli  ii  la  trouve 
plus  grande  que  durant  la  joie,  ou 
quelque  oceiq)atioo  agréable,  qui  la 
fait  forcir  comme  Iiors  de  lui  pour 
s'attacher  à  l'objet  de  fa  joie  ou  de 
fbn  occupation.  Cardemêmequ^une 
perfoqiie  trouvé  un  tableau  d'dutane 
j^lu?  graud  ^  qu'il  s'arrête  à  confidéi^ 

E  vi  . 
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xer  avec  plus  d^attention  les  moindres 
chofes  qui  y  font  repréfentées  3  ou  de 
même  qu'on  trouve  la  tête  d'une 
mouche  fort  grande ,  quand  on  en 
diftingue  toutes  les  parties  avec  un 
microfcope  ;  aînfi  Tefprit  trouve  fa 
durée  d  autant  plus  grande ,  qu'il  la 
confidére  avec  plus  d'attention ,  Ôl  " 
qu'il  en  fent  toutes  les  parties. 

De  forte  que  je  ne  doute  point,  que  ^ 
Dieu  ne  puifle  appliquer  de  telle  for- 
te nôtre  efprit  aux  parties  de  la  du- 
rée, en  nous  faifant  avoir  un  très- 
grand  nombre  de  fenfations  dans  tres- 
peu  de  tems  ,  qu'une  feule  heure 
nous  paroiiïe  plufîeurs  fiécles.  Car 
enfin  il  n'y  a  point  d'inllant  dans  la 
durée ,  comme  il  n'y  a  point  d'ato- 
mes dans  les  corps  ;  &:  de  même  que 
la  plus  petite  partie  de  la  matière  fe 
peut  divifer  à  Tinfîni ,  on  peut  aufli 
donner  des  parties  de.^urée  plus  pe- 
tites &  plus  petites  à  Tintini,  comme 
il  eft  facile  de  le  démontrer.  Si  donc 
J'efprit  étoit  attentif  à  ces  petites  par- 
ties de  fa  durée  par  fes  fenfations, 
qui  laiiraflèiit  quelques  traces  dans  le 
cerveau,  defqueiles  il  fe  pût  reflbu- 
venrr  ;  il  la  trouveroit  fans  doute 

beaucoup  plus  longue  qu'elle  ne  lui 
paroit. 
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Maïs  enfin  iHifage  des  tnomres 
prouve  allez  y  qu'on  neconnoît  point 
éxadement  la  durée  5  &  cela  me  fut** 
fit*  Car  puifque  Pon  ne  peut  œn-^ 
noître  la  grandeur  du  mouvement  en 
lui-même  ,  qu'on  ne  connorfiè  aupa- 
ravant celle  de  la  durée,  comme  nous 
Pavons  montré  5  il  s'eniuit  que  fi 
i*on  ne  peut  éxadement  connoîtrela 
grandeur  abfoiuë  de  la  durée  y  on  ne 
peut  auflr  connoître  éxadement  la 
grandeur  abfoiuë  du  mouvement«r 

Mais  parce  que  Ton  peut  connoî- 
tre quelques  rapports  des  diirées,  OU' 
des  tems  les  uns  avec  ies  autres  j  on 
peut  auiïi  connoître  quelques  rap^ 
ports  des  nx)uvemens  les  uns  avec  les 
autres.  Car  de  mêmfe,  qu'on  peut  fça- 
voir  que  Pannée  du  Soleil  eû  plus 
loiigae  que  celle  de  la  Lune  ;  on  peut 
aufli  fçavoir  ,  qu'un  boulet  de  canon 
a  plus  de  mouvement  qu'une  tortue. 
De  forte  que ,  îi  nos  yeux  ne  nous 
font  point  voir  la  grandeur  abfoiuë 
du  mouvement^  ils  ne  iaiÛènt  pas* 
de  nous  aider  à  en  connoître  à  p>eu 

Jprés  la  grandeur  relative;  c'ett-à-dîre, 
e  rapport  qu'un  mouvement  a  avec 
un  autre:  &  c'eft  cela  feul  qu'il  elV 
iicceikire  de  fçavoir  pour  la  confeir 
vatîon  de  nôtre  corps. 
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II  y  a  bien  des  rencontres,  dan* 
lefquelles  on  reconnoît  claîremeni; 
que  nôtre  vue  nous  trompe  toucliaut 
111.    le  mouvement  des  corps.  II  arrive 
iixcm^je  de  même  allez  fou  vent ,  que  les  chofes 

r erreur  de  ,  '  tr*       r  t  ^ 

nos  yeux  ton-  qui  uous  paroilieiît  Ic  mouvorr ,  ne 
chant  le  mon.  {^j^^.  ^^^^^  j^^^^^  •  ^  qu'au  contralrc, . 

n/emetjt  oh  le     ir  •  ' ir    ^  ^  ^ 

repos  da  ccIIes  qui  nous  paroillent  comme  en 
^«7^-  repos ,  ne  laillent  pas  d'être  en  mou- 
vement. Lors ,  par  exemple ,  qu'on 
ellaflis  fur  iebord  d'un  vaifleau  qui 
va  fort  vite  &:  d^un  mouvement  fort 
égal,  on  voit  que  les  terres  ôc  les. 
villes  s'éloignent  ;  elles  paroiflent  en 
mouvement  ^  &  le  vailleau  paroit  en 
repos. 

De  même ,  fi  un  homme  étoit  pIa-« 
ce  fur  la  planète  de  Mars  ^  il  ju-, 
geroit  à  la  vûë ,  que  le  Soleil  y  la 
terre  &  les  autres  planètes  avec  tou-- 
tes  les  étoiles  fixes  y  feroient  leur 
circonvolution  environ  en  24.  ou 
heures,  qui  efile  temps  que  Mars 
employé  à  faire  fon  tour  fur  fon 
axe»  Cependant  la  terre ,  le  Soleil  &c 
les  étoiles ,  ne  tournent  point  autour 
de  cette  planète  :  de  forte  que  cet 
homme  verroit  des  chofes  en  mouw 
vement,  qui  font  m  repos,  &  fe 
croiroit  en  repos,  quoi  qu'il  fut  ea 
mouvement» 

m  1 
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Je  ne  m'arrête  point  à  expliquer, 
d'où  vient  que  celui  qui  feroit  fur 
le  bord  d'un  vaifleau  ,  corrigeroit 
facilement  l'erreur  de  fe$  yeux,  6c 
que  celui  qui  feroit  fur  la  planète  de 
Mars  9  denieureroit  obAinément  at-* 
tache  à  fou  erreur.  II  eft  trop  facile 
d'en  connoitre  la  raifon  ;  &  on  la 
trouvera  encore  avec  plus  de  faci- 
lité y  fî  Von  fait  réflexion  fur  ce  qui 
arriveroit  à  un  homme  dormant 
dans  un  vaifleau  qui  fe  réveiileroit 
en  furfaut ,  &  ne  verroit  à  fon  ré- 
veil ,  que  le  haut  du  mâs  de  quelque 
autre  vaifleau  qui  s'approcheroit  de 
lui.  Car  fuppofé  qu'il  ne  vît  point 
de  voiles  enflez  de  vent ,  ni  de  ma* 
telots  en  befogne,  &  qu'il  ne  fentît 
point  Pagitation ,  &  les  fecoulFes  de 
îbn  vaifleau  ni  autre  chofe  femblable; 
il  denieureroit  abfolument  dans  le 
,  doute,  fans  fçavoir  lequel  des  deux 
vaifleaux  feroit  en  mouvement  :  ni 
/es  yeux  ,  ni  même  fa  propre  rai- 
fon ne  lui  en  pourroient  rien  dé« 
couvrir. 


Digitized  by  Gopgle 


mtIVRE  PREMIER. 


CHAPITRE  IX. 

Cominuation  du  même  [h jet.  I.  Preuve 
générale  des  erreurs  de  nôtre  vné 
.  îoHchant  le  mouvement.  îî,  Qu^il 
efi  néccejfaire  de  cennattre  la  dif- 
tance  des  objets^  pour  juger  de 
U  grandeur  de  leur  mouvement. 
III.  Examen  des  moyens  four  .rC" 
connaître  les  difiances. 

VOici  une  preuve  générale  Je 
toutes  les  erreurs,dans  lefqueH» 
nôtre  viic-nous  faittomLer  touchant 
îe  mouvement. 


Digiiized  by  GoogI 


^     DES  SENS.  îij' 
-  A  ,  foit  Pocii  du  fpedateiir;  C, 
robjet ,  que  je  fuppofe  aiïez  éloigné 
d'A^  Je  dis  ,  que  quoique  Tobjetr 
demeure  immobile  en  C  ,  on  peut 
ie  croire  s'éloigner  Jufqu^à  D ,  ou 
s'^approcher  julqu'à  13.  Que  quoique 
l'objet  s'èloigiie  vers  D ,  on  peut  le 
croire  immobile  en  C  ,  &:  même 
s'approclier  versB  >  &  au  contraire^ 
quoiqu'il  s'approche  vers  B ,  on  peut 
ie  croire  immobile  en  C ,  &  même 
s^éloigner  vers     Que  quorcjue  l'ob- 
jet fe  foit  avancé  depuis  C  jufqu'en 
h  y  ou  en  H ,  ou  juiqu'en'G  3  ou  en 
K,  on  peut  croire  qu'il  ne  s'eft  mu 
que  depuis  C  jufqu'à  F,  ou  I  ;  &  au 
contraire  ,  que  bien  que  l'objet  fe 
foit  mû  depuis  C ,  jufqu'à  F ,  ou  I, 
on  peut  croire  qu'il  s'efl  mû  jufqu'à 
E  ,  ou  H ,  ou  bien -3  jufqu'à  G ,  ou 
Que  û  l'objet  fe  meut  par  une  li^ 
gne  également  dillante  du  fpedateur, 
c  eû-a-drre  ,  par  une  circonférence 
dont  le  fpedateur  foit  le  centre  j  en- 
core que  cet  objet  fe  meuve  de  C  en  - 
P  y  on  peut  croire  qu'il  ne  fe  meut 
que  de  B  en  O  ;  &  au  contraire ,  bien 
qu'il  ne  fe  meuve  que  de  B,  en  O,  on 
le  peut  croire  fe  mouvoir  de  C  en  P. 
'  5ipar  delà  Tobjet  C ,  il  fe  trouve 
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ùri  autre  objet  M ,  que  l'on  croyfi 
immobile,  Se  qui  cependant  fe  meuve 
vers  N  :  quoique  Pobjet  C  demeure 
immobile,  ou  fe  meuve  beaucoup 
plus  lentement  vers  F ,  que  M  vers 
N  y  il  paroi tra  fe  mouvoir  vers  Y  , 
&  au  contraire ,  fi ,  &c. 
II.     •  li  eft  évident  5  que  la  preuve  Je 
^T^'l  J  r'' toutes  ces  propofitions,  norfmis  de 
'voifUdift^'^Adi  dernière,  ou  il  n'y  a  pomt  de 
desohuts  difficulté  ,  ne  dépend  que  d'une  clio- 
u  grandeur  le,  qui  elt ,  que  uous  ue  pouvons 
tm?»/"*^''*  d'ordinaire  juger  avec  afsurance  de 
la  diflance  des  objets.  Car  s'il  eft  vrai, 
que  nous  n'en  fçaurions  juger  avec 
certitude ,  il  s'enfuit  que  nous  ne 
pouvons  fçavoir  fi  C  s'eft  avancé 
vers  D ,  ou  s'il  s'eft  approché  vers 
B ,  &:  ainfi  des  autres  propofitions. 

Or  pour  voir  fi  les  jugemens  que 
nous  formons  de  la  diftance  des  ob- 
jets, font  afsûrez,  il  n'y  a  qu'à  exa- 
miner les  moyens  dont  nous  nous 
fervons  pour  en  juger  :  &  fi  ces 
moyens  font  incertains ,  il  ne  fe  peut 
pas  faire  que  les  jugemens  foient 
infaillibles.  II  y  en  a  plufieurs,  & 
il  les  faut  expliquer. 
,  V  Le  premier,  le  plus  univerfel ,  & 

Examen  des         t^C'T       t  ^ 

^^jicnjfour  quelquefois  le  plus  sur  moyen  ,  que 
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nous  avons  pour  juger  de  la  di{ïancèrec9Hno{e'e 
des  objets  peu  éloignez ,  eft  l'anple^^^.^^^"^ 
que  font  les  rayons  de  nos  yeux  j  <m- 
quel  Tobjet  en  eft  le  fommet ,  c'eft-* 
à-dire  y  duquel  Pobjet  eft  le  point  où 
ces  rayons  fe  rencontrent.  Lorfque 
cet  angle  eft  fort  grand ,  nous  voyons 
l'objet  fort  proche  j  &  au  contraire 
quand  il  eft  fort  petit  ,  nous  le 
voyons  fort  éloigné.  Et  le  change^ 
ment  qui  arrive  dans  la  fttuatioii 
de  nos  yeux  félon  les  changemens  de 
cet  angle ,  eft  le  moyen  dont  nôtre 
ame  fe  fert  pour  juger  de  Péloi^ne- 
ment  ou  de  la  proximité  des  objets. 
Car  de  même  qu'un  aveugle ,  qui 
auroit  dans  fa  main  deux  bâtons 
droits  y  defquels  il  ne  fçauroit  pas 
la  longueur,  pourroit  par  une  ef* 
|)éce  de  Géométrie  naturelle,  juger 
a-peu-prés  de  la  diftance  de  quelque 
corps  en  le  touchant  du  bout  de  ces 
deux  bâtons ,  à  caufe  de  la  dxfpo- 
fition  &  de  l'éloignement  ou  fes^ 
mains  fe  trouveroient.  Ainfi  on  peut  . 
*  dire  que  Pame  juge  de  la  diftance  *Vâmen9 
d'un  objet  par  ia  difpofition  de  fes  P^jy^ 
yeux,  qui  n'eft  pas  la  même ,  quand 

gemcns  que 


l'angle  pat  lequel  elle  le  voit  efti^  iui^' 

»  r  »r      n  •  1    fL    DUC, ces 

grand,  que  quand  il  elt  peut  j  c 


atrri- 
ces  jufi 
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reîs  ne  font  à-dire  ,  qiiand  l'objet  eft  proclitf^ 

îanon"ô:"e^^^  quand  il  cft  éloigiié. 

Jic  parle  a'in-    On  fe  perfuadera  facilement  de  ce 

firi!'afindv.q^iç  ie  dis  ,  fi  Ton  prend  la  peine 

iicplus  court  ^  ^  ,K  •  n 

&  parler  de  taire  cette  expérience  y  qui  eu 
comme  les  fç^^^  facile.  Que  Ton  fufpende  au  bout 

Voyez i*art. d'un  lîlet  une  bague,  dont  Touvèr- 
4.du  chap  7. ne  iious  regarde  pas,  ou  bien 

qu'on  enfonce  un  bâton  dans  terre, 
Se  qu'on  en  prenne  un  autre  à  la 
main ,  qui  foit  courbé  par  le  bout  : 
que  l'on  fe  retire  à  trois  ou  quatre 
pas  de  la  bague  ,  ou  du  bâton  :  que 
Ton  ferme  un  œil  d'une  main  ,  8c 
que  de  l'autre  on  tâche  d'enfiler  la 
bague  y  ou  de  toucher  de  travers ,  & 
à  la  hauteur  environ  de  fes  yeux ,  le 
bâton  avec  celui  que  l'on  tient  à  fa 
main  :  &:  on  fera  furpris  de  ne  pou- 
voir peut-être  faire  en  cent  fois ,  ce 
que  l'on  croyoit  tres-facile.  Si  l'on 
quitte  môme  le  bâton  ,  &  qu'on 
veiiille  encore  eniiler  de  travers  la 
•bague  avec  quelqu'un  de  fes  doigts, 
on  y  trouvera  quelque  difficulté , 
quoique  Ton  en  foit  bien  plus  proche. 
Mais  il  faut  bien  remarquer ,  que 
.  j'ai  dit ,  qu  on  tâchât  d'enfiler  la 
bague ,  ou  de  toucher  le  bâton  de 
tra\'crs ,  6c  non  point  par  une  ligne 
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droite  de  nôcre  œii  à  la  bague  i  car 
alors,  il  n'y  auroit  aucune  diificiilté  ; 
ôc  même  ii  feroit  encore  plus  facile 
d'en  venir  à  bout  avec  un  œil  fer- 
mé,  que  les  deux  yeux  ouverts,  parce 
que  cela  nous  régleroit. 

Or  l'on  peut  dire  que  la  difficulté , 
qu'on  trouve  à  eniiier  une  bague 
de  travers ,  n^ayant  qu'ijn  œil  ou-? 
vert ,  vient  de  ce  que  T^iucre  étant 
fermé,  i'angle  dont  je  viens  de  par- 
ler n  eii  point  connu.  Car  il  ne  fuilic 
pas  pour  connoître  la  grandeur  d'un 
aneie,  de  fc^avoir  ceUe  dç  bafe,  ^ 
celle  d'un  angle  que  fait  un  de  fes 
cotez  fur  cette  bafe  ;  ce  qui  eft  connu 
par  l'expérience  précédente.  Mais  ii 
eft  encore  ixécellaire  de  cpnnoître 
l'autre  angle,  que  fait  l'autre  côté 
fur  la  bafe ,  ou  la  longueur  d'un  deç 
cuLcz  ;  ce  qui  ne  fe  peut  exadement 
fçavoir  qu'en  ouvrant  l'autre  œil. 
Ainiï  rarne  ne  fe  peui  fcLvir  de  fa 
Géométriç  naturelle ,  pour  juger  de 
la  dillaiice  Je  ïa  bague. 

La  difpoiition  dçs  yeux  qui  ac^ 
compagne  l'angle  forme  des  rayons 
vifuels  qui  fe  coupent  &  fe  rencon^ 
jtrent  dans  l'objet ,  eft  donc  un  des 


univerfel^  - 
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moyens ,  dont  I^me  fe  ferve  pour 
jugçr  de  la  dillance  des  chofes*  Sï 
donc  cet  angle  ne  change  point 
fcînfiblement ,  quand  Tobjet  eft  un 
peu  éloigné,  foit  qu'il  s'approche 
ou  qu'il  fe  recule  de  nous  y  il  s'en-  ^ 
fuivra  que  ce  moyen  fera  faux ,  & 
que'l'ame  ne  s'en  pourra  fçryir  pour 
juger  de  ia  diftance  de  cet  objet. 

Ur  il  eÛ  tres-faciie  de  reconnoître 
que  cet  angle  change  notablement, 
quand  un  objet  qui  eA  à  un  pied 
de  nôtre  vue ,  ell  tranfporté  à  qua- 
tre: mais  s'il  eft  feulement  tranf*- 
porté  de  quatre  à  huit  ,  le  change- 
ment eft  beaucoup  moins  fenfîbie  ; 
fi  de  huit  à  douze,  encore  moins  j 
fi  de  mille  à  cent  mille ,  prefque 
plus:  enfin  ce  changement  ne  fera 
plus  fenlible ,  quand  même  on  le 
porteroit  jufques  dans  les  efpaces 
îmaghiaîres*  De  forte  que  s'il  y  a  un 
efpace  aflèz  confidérable  entre  A ,  & 
C  y  Pame  ne  pourra  point  par  ce 
moyen  connoître ,  fi  Tobjet  çft  pro* 
che  de  B  on  de  D. 
.  C*eft  pour  cette  raîfbn ,  que  nous 
Voyons  le  Soleil  &  la  Lune  ,  com- 
me s'ils  étoient  enveloppez  dans 
içs  jiuë?,  quoiqu'ils  en  foientétran^" 
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gçment  éloignez }  que  nous  croyons  ' 
naturellement  que  tous  les  Ailres 
font  dans  une  égale  diilance  5  &  que 
les  comètes  font  fiables,  &  prefquç 
fans .  »uain  mouvement  fur  la  fbi  de 
leur  cours.  Nous  nous  imaginons 
même  que  les  comètes  fç  jimpent 
entièrement  au  Bout  de  quelques 
mois ,  à  Qufe  qu'elles  s^éloignent  dç 
nous  par  une  ligne  prefque  droite, 
ou  direâe  à  no$  yeux  5  &  qu'elles 
vont  ainfi  fç  perdre  d?ins  ce§  grands 
efpaces  ,  d'où  elles  ne  retournent 
qu'après  plufîeurs3nnéçs,  ou  même 
•  3prés  plufieurs  fiécies  :  car  il  y  a  bien 
de  l'apparence  qu'elles  ne  le  dilTi- 
pent  p^s  dés  qu'on  celïe  de  ie$  voir. 

Pour  expliquer  le  fécond  moyen^  secondmojm 
dont  l'ame  fe  lèrt  pour  juger  de^«'"';|^^^''*'* 
la  diUance  des  objets  ;  il  faut  fçar- X/ J^^J// 
voir  qu'il  eû  abfolument  néceflfaire, 
que  la  ligure  de  l'œil  foit  .dilférentej 
lelon  la  difiërente  diflance  des  ob- 

I'ets  que  nous  voyons  :  car  lorfqu'uq 
lomme  voit  un  objet  prodbe,  il 
cft  néceflaire  que  fes  yeux  foienp 
plus  longs  y  ou  que  le  cryflalin  foit 
plus  éloigné  de  la  rétine ,  que  fi 
l'objet  étoit  loin  5  parce  qu'afin  que 
rayons  de  cet  objet  fc  rallembiçnt 
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Air  le  nerf  optique ,  ce  qui  ell  nc- 
ceflaire  Min  qu^on  le  voye  diftînde- 
nieiit ,  principalement  lorfque  Tob- 
^et  efi  peu  éclairé  ;  il  faut  que  la 
diûance  d'entre  ce  nerf  &  le  cryAa- 
ïîn  foit  plus  grande. 

II  eft  vrai  que  fi  le  cryflalin  de-, 
venoit  plus  convexe  quand  robjeç 
eft  proche ,  cela  fçroit  le  même  elîèf 
•  Voyez  le  que  û  Toeil  s'ailongeoit:  *  mais  il 
i^(kmtut'^  f^'^^  pas  croyable  que  le  cryltaiiii 
Se  puifTe  facilement  changer  de  conve^- 
kifuiiT^s.  xjçé  j  ôc  Von  a  d'un  autre  côte  une 
preuve  aflèzvrai-femblable,  quei'œii 
longe  :  car  Tanatomie  apprend 
jqu'ii  y  a  des  mufcles  ,  qui  enyir 
jfonnent  Tocii  par  le  milieu,  &:  l'on 
jfent  i'jefibrt  de  ces  mufcles  qui  le 
preflènt ,  jSc  qui  rallongent  jappar 
remmçnt ,  quand  on  veut  voir  quel- 
que choie  de  fort  préç* 

Mais  il  n'eft  pas  nèceffaîredefçar 
voir  ici ,  de  quelle  manière  cela  fe 
fait ,  il  fuffit  qu'il  arrive  du  chan- 
gement dans  i'oçil ,  foit  parce  que 
les  mufcles  qui  Tenvironnent ,  le 
preflent:  foit  parce  que  les  petits 
nerfs ,  qui  répondent  aux  ligamens 
ciliaires ,  lefquels  tiemient  le  crylla- 
iiij  fufpendu  entre  les  autres  hu- 
meur» 
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meurs  de  Toeil,  fe  lâchent  pour 
augmenterla  convexité  du  cryiùdin, 
ou  fe  roidiflènt  pour  la  diminuer , 
foit  enfin  parce  que  la  prunelle 
dilaie  ou  le  reflerre  j  car  il  y  a  bien 
des  gens  dont  les  yeux  ne  reçoivent 
point  d'autre  changement» 

Car  enfin  ,  le  changement  qui 
arrive ,  ^  quçl  qu'il  foit  ,  n'ell  ^ue 
pour  faire  que  les  rayons  des  objets 
fejafTemblent  tout  jufle  fur  le  nerf 
optique.  Or  il  eA  confiant^  que 
quand  Tobjet  efl  à  cinq  cens  pas, 
ou  à  .dix  mille  iieuës ,  on  le  regarde 
avec  la  même  difpolition  dçs  yeux, 
fans  qu'il  y  ait  aucun  changement 
fçnfîble  dans  les  mufcles  qui  envi- 
ronnent Vœily  ni  dans  les  nerfs  qui 
répondent  aux  liganiens  cilmires  du 
cryilalxn ,  ni  enfin  dans  Pouverture 
de  la  prunelle,  &  les  rayons  des 
objets  fe  rafiembient  fort  exaâe-- 
ment  fur  la  rétine  ou  nerf  optiqiie. 
Aînfi  i'ame  jugeroit  que  des  objets 
éloignez  de  dix  mille  ou  de  cent 
milfe  iieuës ,  ne  font  qu'^à  cinq  ou 
fix  cens  pas,  fi  elle  ne  jugeoit  de 
leur  éioignement,  que  par  la  difpo* 
fition  des  yeux  dont  je  viens  de  par-- 

F 


m  LIVRE  PREMIER.  • 

Cependant  il  eft  certain  que  cé 
moyen  pourroit  fervir  à  .  Tame  , 
quand  Tobjet  eft  proche.  Si  par 
exemple  un  objet  "n'eft  qu'à  demi 
pied  de  nous,  nous  pouvons diftîn- 
gueraflez  bien  fa  diflancepar  ladif- 
pofîtion  des  mufcles  qui  preflènt  nos 
yeux,  atîn  de  les  faire  un  peu  plus 
longs  ;  3c  même  cette  difpofîtion  eft 
pénible.  Si  cet  objçt  eft  à  deuxpiçds, 
nous  le  diftinguons  encore  ,  parce 
que  la  difpofition  des  mufcles  eft 
quelque  peu  fenfible  ^  quoiqu'elle  ne 
loit  plus  pénible.  Mais  fi  I  on  éloi-» 
gne  encore  Tobjet  de  quelques  pieds, 
cette  difpofition  de  nos  mufcles  dcf 
vient  fi  peu  fenfible,  qu'elle  nous  eft 
tout-à-fait  inutile  pour  juger  de  la 
diftance  de  Tobjet. 

Voilà  donc  de  ja  deux  moyens  dont 
jDn  peut  dire  quePame  fe  lèrt  pour 
juger  de  la  diftance  de  Pobjet ,  qui 
font  fort  inutiles ,  quand  cét  objet  eft 
éloigné  de  cinq  à  fixcens  pas  ,  &:qiii 
même  ne  font  point  alîîirez  ,  quoi- 
que Tobjet  foit  plus  proche. 

Le  troifiéme  moyen  confifle  dans 
la  grandeur  de  Timage  qui  fe  peint 
au  fond  de  Toeil  y  &  qui  rep réfente  les 
objets  que  nous  voyon?.  On  avoue 
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que  cette  image  diminue  à  propor* 

tron  que  Tobjet  s'éloigue  ;  mais  cette 
diminution  eil  d'autant  moins  feniî^ 
ble^que  Tobjet  qui  change  de  dif- 
tance  eft  plus  éloigné.  Car  iorfqu'un 
objet  eli  dans  .une  dîilance  raifomia- 
Ble^commedecînq  à  lixcent  pas,  plus 
ou  moins  à  proportion  de  î'a  gran- 
deur, il  arrive  tJes  changemens  fort 
confidérables  dans  fon  éioignenient, 
fans  qu'il  arrive  de  changement  fen- 
lible  dans  l'image  qui  le  repréfente, 
comme  il  eft  facile  de  le  démontrer, 
Ainfi  ce  troilîénie  moyen  a  le  même 
défaut ,  que  les  deux  autres  dont  nous 
venons  de  parler. 

II  y  a  de  plus  à  remarquer ,  que 
Pame  ne  juge  pas  ces  objets^ià  les 
plus  éloignez ,  dont  l'image  peinte 
fur  la  rétine  eft  plus  petite.  Quand 
je  vois  par  exemple ,  un  honmie  & 
un  arbre  à  cent  pas ,  oubien  plufîeurs 
étoiles  dans  le  ciel,  je  ne  juge  pas 
que  Phomme  foit  plus  éloigné  que 
Tarbre ,  8c  les  petites  étoiles  plus 
éloignées  que  les,  plus  grandes  i  quoi- 
que les  images  de  Phomme  &  des 
petites  étoiles,  qui  font  peintes  fur 
la  rétine,  foient  plus  petites  que  cel- 
.  les  de  Tarbre  &  des  grandes  étoiles* 
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II  faut  encore  Iça voir  par  l'expérien- 
ce clii  fentiment  la  grandeur  de  Tob^ 
jet,  pour  pouvoir  )uger  à  peu  prés 
de  fon  éloignement  :  Se  parce  que  je 
fçai  ,  ou  que  j'ai  vu  plufieurs  fors 
qu'une  mailon  efl  plus  grande  qu'un 
homme,  quoique  l'image  d'une  mai- 
fon  foit  plus  grande ,  que  celle  d'un 
»  roje\/f /homme  ,  je  ne  la  juge*  pas  nean- 
Ef/rtim^^-  moins  ou  ie  ne  la  voi  pas  plus  pro- 
chaf^f  edansche.  11  en  elt  de  même  des  étoiles, 
/.f  icponfc  à  js^^^  yeux  uous  Ics  repréfenteut  tou- 

tes  dans  une  même  diltance ,  quoi- 
qu'il foit  tres-raifonnabled'en  croire 
quelques-unes  beaucoup  plus  éloi- 
gnées de  nous  que  les  autres.  Ainfî 
il  y  a  une  infinité  d'objets  dont  nous 
ne  pouvons  point  fçavoir  la  diflance, 
puifqu'il  y  en  a  une  infinité  dont 
nous  ne  connoifTons  point  la  gran- 
deur. • 
^îfUmé    Nous  jugeons  encore  de  l'élorgne- 
•û^^'J^^'*'^''"^ment  de  l'objet ,  par  la  force  avecla- 
*      quelle  il  agit  fur  nos  yeux,  parce. 

•  qu'un  objet  éloigné  agit  bien  plus 
'  foiblement  qu'un  autre ,  &  par  la 

Jiftindion  &  la  netteté  de  l'image 

*  qui  fe  forme  dans  l'œil ,  parce  que 
'  4uand  l'objet  eft  éloigné  ,  il  faut  que 

le  trou  de  l'oeil  s'ouvre  davantage,  & 
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par  conféquent  *  que  les  rayons  le  Dn-nUr 
raffemblent  im  peu  confufément.  «if ^^f^. 
C'eft  pour  ceia  que  les  objets  peu 
éclairez ,  ou  que  nous  voyons  œnfu-  ; 
féraent,  nous  paroiflent  un  peu  plus 
éloignez  qu'ils  ne  font  j  &  au  con- 
traire ,  que  les  corps  lumineux ,  Se 
que  nous  voyons  diitindement,  nous 
paroilfent  plus  proches.  11  ell  allez 
clair  ,  que  ces  derniers  moyens  ne, 
font  pas  alsûrez  pour  juger  avec  quel- 
que certitude  de  la  diflanée  desoèjets,  * 
&  on  ne  veut  point  s'y  arrêter ,  pour, 
venir  enfui  a  i  dernier  de  tous,  qui. 
ell  celui  qui  aide  le  plus  Timagina-; 
tion ,  &:  qui  porte  plus  facilement 
Tame  à  juger  que  les  objets  font  fort, 
éloignez. 

Le  iîxiéme  donc  8c  le  principal  Sixiémê^ 
moyen  confiile,  enceque  Pœil  nQ^^ZT^'^Uà 
rapporte  point  à  Panie  un  [eul  ob]çt/ hnce  dts 
féparé  des  autres  ;  mais  qu'il  lui  fai^T^'*^^* 
voir  auflx  tous  ceux ,  qui  le  trouvenft 
entre  nous  8c  Pobrtet  principal  quft 
nous  confîderons.  1  ♦ 

Quand  par  exemple ,  nous  regar-n 
donsiui  clocher  aflez  éloigné ,  nous 
voyons  d'ordinaire  dans  le  même 
tems  pluûeurs  terres  8c  pi  uiieurs  mai* 
ions  entre  nous  &  lui  i  &  parcç  aye 

"1 


Digitized  by  Google 


tiê  LIVRE  PREMIER, 
nous  jugeons  de  réioignement  dec» 
terres  &:  de  ces  maifons  ^  &  que  cepen* 
dant  nous  voyons  que  le  clocher  efl 

au-<lelà  y  nous  jugeons  aulTi  qu'il  efl 
bien  plus  éloigné  >  &  même  plus  gros 
&  plus  grand  ,  que  fi  nous  le  voyons 
tout  feuL  Cependant  Pimage  qui  s^en 
trace  au  fond  de  i'œil ,  eli  toujours 
d'une  égale  grandeur ,  foit  qu'il  y 
ait  des  terres  &  des  maifons  entre 
nous  &  lui  y  foit  qu'il  n^y  en  ait 
point,  pourvu  que  nous  le  voyons 
o'un  lieu  également  diAant ,  comme 
on  le  fuppofe,  Ainfî nous  jugeons  de 
ia  grandeur  des  objets  par  l'éloigné- 
ment  où  nous  les  croyons  j  &  les 
corps  que  nous  voyons  entre  nous  & 
les  objets  aident  beaucoup  nôtre  ima- 

gination  à  juger  de  leur  éloignement: 
e  même  3  que  nous  jugeons  de  la 
grandeur  de  nôtre  durée ,  oudutems 
qui  s*eft  pafTé  depuis  que  nous  avons 
&it  quelque  aâion  y  par  le  fouvenir 
confus  des  cbofes  que  nous  avons  fai- 
tes y  ou  des  penfées  que  nous  avons 
eues  fucceflivement  depuis  cette  ac- 
tion. Car  ce  font  toutes  ces  penfées 
Se  toutes  ces  aftîons  qui  fe  font  fucce- 
dées  les  unes  aux  autres ,  qui  aident 
nôtre  efprit  à  juger  de  ia  longueur 
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cîe  quelque  terns  ou  de  quelque  par-^ 
tiède  nôtre  durée;  ou  plutôt  le  fou-- 
venir  confus  de  toutes  ces  gpnfées  fuc-^ 
celliyes  eâ  la  même  chofe ,  que  le  ju-* 
gement  de  nôtre  durée;  comme  la 
vue  œnfuie  des  terres  ^  qui  font  en- 
tre nous  ÔL  le  clocher  y  eft  la  même 
choie  que  le  jugement  naturel  de  Té- 
loignement  du  clocher  ^  car  ces  juge^ 
mens  ne  font  que  des  fixations  com« 
pofées. 

De4à  il  eft  facile  de  reconnoître  la  V'?yez  hf 
véritable  raifon,  pourquoi  la  Lnne^j^'/r^f^ 


ce 

I 


nous  paroit  plus  grande  lorfqu^ellefe      rf  àan 

lève,  que  Iorfqu  elle  eft  fort  haute  J^^/J.^^;  ^ 
furPhorifon.  Car  lorfqu'elle  fe  lève, 
elle  nous  paroît  éloignée  de  plufieurs 
iîeuës ,  &  mêmeau<<Ielàdel^korifon 
fenfible ,  ou  des  terres  qui  terminent 
nôtre  vue  :  au  lieu  que  nous  ne  la 
jugeons  qu'environ  à  une  demi-iieuë 
de  nous ,  ou  fept  ou  huit  fois  plus 
élevée  que  nos  maifons,  Iorfqu  elle 
eft  montée  fur  nôtre  horifon«  Ainft 
nous  la  jugeons  beaucoup  plus  gran- 
de quand  elle  eft  proche  de  1  hori- 
fon,  que  Iorfqu  elle  en  eft  fort  éloi- 
gnée iparcequenous  la  jugeons  beau- 
coup plus  éloignée  de  nous  lorf- 

qu'elle  fe  levé  ,  que  Iorfqu  elle  eft 
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fort  haute  fur  nôtre  horifon. 

Il  eft  yrai^tf  un  tires-g  rand  nombre 
de ,  Ehilofaphes  attribuënt  ce  que 
nous  venons  de  dire,  aux  vapeurs  qui 
s'élèvent  de  la  terre,  lis  prétendent 
que  les  vaîpeurs  ronnipant  les  rayons 
des  objets ,  elles  les  font  paroître  plus 
grands.  Mais  il  eft  certain  qu'ils  fe 
trompent  y  car  les  refradions  n'aug- 
-œentent  que  îeur  élévation  fur  l'ho-* 
rifon ,  ôc  elles  diminuent  au  contrai- 
re qudque  peu  Pangle  vifuei  fous  le* 
quel  ils  font  vus.  Elles  n'empêchent 
pas  y  quePimage  qui  fe  trace  au  fond 
de  nos  yeux ,  lorfque  nous  voyons  la 
Lune  qui  fe  lève ,  ne  foit  plus  petite, 
que  celle  qui  s'y  forme  lorfqu'ii  y  a 
iong^tems  qu'elle  eft  levée.  % 

Les  Aftronomes ,  qui  mefurent  les 
diamètres  des  Planètes ,  remarquent 
que  celui  de  la  Lune  s'agrandit ,  à 
proportion  qu'elle  s'éloigne  de  l'ho- 
rifon,  &  par  conféquent  à  propor- 
tion qu'elle  nous  paroît  plus  petite  : 
ainfi  le  diamètre  de  l'image  que  nous 
en  avons  dans  ie  fond  de  nos  yeux, 
eft  plus  petit  lorfque  nous  la  voyons 
pins  grande.  En  eftèt  lorfque  la  Lune 
fe  lève ,  elle  eft  plus  éloignée  de  nous 
du  demidiamétie  de  la  terre ,  que 
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,  lorfqu^elle  eil  perpendicuiairemeac 
fur  nôtre  tête;  &  c'eft-Ià  la  raifon, 
pour  laquelle  fou  diamètre  s'agran- 
dit Iorfq«'eile  monte  llir  l  îiorifon, 
parce .  qu'alors  elle  s'approche  de 
nous. 

Ce  qui  fait  donc  ,  que  nous  la 
voyons  plus  grande  lorfqueile  fe  lève, 
n'eû  point  la  réfraétion  quefouifrent 
Tes  rayons  dans  les  vapeurs  qui  fer- 
lent de  la  terre,  puifque  l'image  qui 
efl  formée  de  ces  rayons  eft  alors  plus 
petite  :  mais  c'eft  le  jugement  na tu- 
rd  qui  fe  fornje  en  nous  de  fon  éloi- 
gnement ,  à  caufe  qu'elle  nous  pa- 
roît  au-delà  des  terres  que  nous 
voyons  fprt  éloignées  de  nous ,  com- 
me Von  a  expliqué  auparavant  :  &  on 
s'étonne  que  des  Phiiofopiies  tien- 
nent que  la  raifon  de  cette  apparence 
&  de  cette  tromperie  de  nos  fens  foie 
plus  difficile  à  trouver ,  que  les  plus 
grandes  é^nations  d'Algèbre. 

Ce  moyen ,  que  nous  avons  pour 
yij^t  de  réloignement  de  quelque 
objet  par  la  connoillance  de  ladiftan- 
ce  des  cliofes  qui  font  entre  nous  & 
Jui ,  nous  eft  fouvent  aflèz  utile  > 
quand  les  autres  moyens  dont  j'ai 

parlé ,  ne  nous  peuvent  de  rien  let- 
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vir  ;  car  nous  pouvons  j  uger  par  ce 
dernier  moyen  ,  que  de  certains  ob- 
jets Ibnt  éloignés  de  nous  de  plu* 
fleurs  lieuës,  ce  que  nous  ne  pouvons 
pas  faire  par  lest  autres.  Cependant 
fi  on  l'examine ,  on  y  trouvera  plu- 
fieurs  défauts. 

Car  premièrement ,  ce  moyen  ne 
nous  lërt  que  pour  les  ob  jets  qui  font 
fur  la  terre,  puifqu'on  a  en  peut  faire 
ufage  que  tres^rarement ,  &  même 
fort  inutilement  pour  ceux  qui  font 
dans  Pair  ou  dans  les  cieux.  Secon^ 
dément ,  en  ne  s'en  peut  fervir  fur  la 
terre ,  que  pour  descnofes  éloignées 
de  peu  de  iieuës.  En  troifiûne  lieu, 
il  fiiut  être  affuré ,  qull  ne  fe  trouve 
entre  nous  ôc  l'objet  ni  vallées ,  ni 
montagnes ,  ni  autre  chofe  fembla- 
ble ,  qui  nous  empêche  de  nous  fer- 
vir de  ce  moyen.  Enfin  je  croi  qu'il 
n^y  a  perfonne ,  qui  n^ait  fait  allez 
d'expériences  fur  ce  fujet  pour  être 

'  Çerfuadé ,  qu^il  eft  extrêmement  dif* 
îicile  de  juger  avec  quelque  certi- 
tude, de  réioignement  des  objets,  par 
ia  vûë  fenfible  des  chofes  qui  le  trou- 
vent entr'eux  &  nous  ;  &  on  ne  s'y 

eft  peut-être  que  trop  arrêté. 
Voilà  tous  les  moyens  que  nous 
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avons  pour  juger  de  la  drflance  des 
objets ,  on  y  a  îait  remarquer  des  dé- 
fauts confîdérabies  ;  &  on  en  doit 
conclure ,  que  les.  jugemens  qui  font 
appuyez-fur  des  moyens  fi  peu  feurs, 
doivent  être  auiïi  tres-incer tains.  ' 


II!e{l  facile  delà ,  de  faire  voir  la 
•vérité  des  propofîtionsque  j'ai  avan- 
cées. On  a  fuppofé  l'objet  C ,  allez 
éloigné  d'A  ;  dont  il  peut  en  plu- 
lîeurs  rencon.res  s'avancer  vers  D, 
ou  s'approcher  vers  B ,  fans  qu'on  le 
reconnoiflè  ,  puifqu'on  n"a  pas  de 
moyen  afsûrépour  jugerdefadijUn- 
ce.  11  peat  même  reculer  vers  D, 

Fvj 


Digrtized  by  Google 


152  LIVRE  PREMIER. 

lorfqu'on  le  croira  s'approcher  vers 
B  :  parce  que  l'image  de  l'ob  jet  s'aug- 
mente &  s'agrandit  quelquefois  fur 
le  nerf  optique  3  foit  à  caufe  que  la 
matière  tranfparente  qui  eft  entre 
l'objet  &:  l'œil  peut  faire  une  plus 
grande  réfradion  en  un  tems  qu'en 
un  autre  ;  foit  parce  qu'il  arrive  quel- 
quefois de  petits  tremblemens  à  ce 
nerf  ;  foit  enfin  parce  que  l'im- 
preffion ,  que  fait  l'union  peu  éxade 
des  rayons  fur  ce  même  nerf ,  fe  ré- 
pand, &  fe  communique  aux  parties, 
qui  n'en  devroient  point  être  agi- 
tées ;  ce  qui  peut  venir  de  plufieurs 
caufes  différentes.  Ainfi  l'image  des 
mêmes  objets  fe  trouvant  plus  grande 
dans  ces  occafions ,  elle  donne  lujet  à 
i'ame  de  croire  que  l'objet  s'appro- 
che. II  en  faut  dire  autant  des  autres 
propofîtions. 

Avant  que  de  finir  ce  chapitre ,  il 
faut  remarquer  ,  qu'il  nous  importe 
beaucoup  pour  la  confervation  de 
nôtre  vie  y  de  connoître  mieux  le 
mouvement  y  ou  le  repos  des  corps, 
à  proportion  qu'ils  font  plus  proche 
de  nous ,  8c  qu  il  nous  eft  aflez  inutile 
de  fçavoir  avec  éxaditude  la  vérité 

de  ces  cliofes  ^  quand  elles  fe  paflèixt 
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dans  des  lièilx  fort  éloignez.  Car  cela 
montre  évidemment ,  qiie  cé  que  j'aî 
avancé  généralement  de  tous  les  fens, 
qu'ils  ne  nous  font  œnnoître  les  cho*^  . 
fes  que  par  rapport  à  la  confervation 
de  nôtre  corps ,  &  non  pas  félon  ce 
qu^elles  font  en  elles-même  y  fe  trou- 
ve éxadement  vrai  en  cette  rencon- 
tre jpuifque  nous  connoiftbns  mieux 
le  mouvement ,  ou  le  repos  des  ob- 
jets, à  proportion  qu'ils  s'appro-* 
chent  de  nous,  &  que  nousrf€n£çau- 
rions  juger  pas  les  fens ,  quand  ils 
font  li  doîgnez  qu'il  femble  qu'ils 
n'ayent  plus  ou  prefque  plus  de  rap 
port  à  nos  corps  ;  Comme  quand  Ils 
font  à  cinq  ou  fix  cent  pas  de  nous, 
s^ils  font  d'une  grandtear  médiocre^ 
ou  même  plus  prés  que  cela ,  s'ils  font 
plus  petits  j  ou  entîn  plus  loin  de 
quelque  chofe,  s'ils  font  plus  grands* 
Je  croi  devoir  encore  avertir  que 
ce  n'eÛ  point  nôtre  ame  qui  forme 
les  jiigemens  de  la  diftance ,  gran- . 
deur ,  &c#  des  objets/ur  les  moyens 
que  je  viens  d'expliquer ,  mais  queî 
c'eft  Dieu  en  confequence  des  loix  de 
i'uni on  dePame  &  du  corps.C'eft  poi^r 
cela  que  j'ai  a^pellé  naturels  ces  for- 
tes de  jugemens  pour  moquer  qf^Sê 
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fe  font  en  nous  ,  fans  nous ,  Se  même 
malgré  nous.  JVIais  comme  Dieu  les 
fait  en  nous  &:  pour  nous.tels  que  nous 
pourrions  les  former  nous-mêmes , 
fi  nous  fçavions  divinement  Popti- 
que  ôc  ia  géométrie  ,  tout  ce  qui  fe 
paffè  adueliement  dans  nos  yeux  6c 
dans  nôtre  cerveau ,  &  que  notre  ame 
put  agir  en  elle-même ,  ôc  fe  donner 
les  ienfations  ;  j'attribue  à  i'ame  de 
faire  des  jugemens  &:  des  raifonnç- 
mens  y  ôc  ae  caufer  enfuite  dans  elle- 
même  des  fenfations ,  qui  ne  peuvent 
être  que  i  etièt  d  une  intelligence  & 
d'une  pu i (lance  infinie.  Dés  que  nos 
yeux  iont  ouverts ,  Dieu  feul  peut 
donc  nous  inAruire  en  un  inftant  de 
la  grandeur  de  la  iignsîfi  du  mouve- 
ment, 8c  des  couleurs  des  objets  qui 
nous  eavironneat.  Mais  comme  il  ne 
le  fait  qu  en  conféquence  des  ini- 
preiïons  que  ces  objets  font  fur  nôtre 
corps,  il  faui  tirer  de  ia  variété  con- 
nue de  ces  impredîons  ,  ia  raifon  de 
îa  variété  de  nos  fenfations  ;  ainfi  que 

I'^aitacliéde  faire ,  en  fuppofant  que 
^ame  eût  des  cpnnoiiîances  &  une 
puiiËmceque  tout  le  monde  fçait  bien 
qu'elle  n'a  pas  ,  &  que  j'ai  fiiffifaii*» 

ment  marqué  qu'elle  u'ayoxt  pas ,  ea 
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nommant  naturels  les  jugemens  donc 
dépendent  nos  fenfations« 

Au  reite  li  Von  fait  quelque  relîé- 
xion  furœqui  fepaffè  en  nous ,  fans 
nous ,  lorfquenous  ouvrons  ies  yeux 
au  milieu  d'une  campagne  y  on  recon-* 
noîtra  viûblement  qu'il  faut  que  Dieu 
agiilëen  nous  fans  celle.  Je  dis  Dieu 
&:  non  pas  la  nature  r  car  ce  terme  va- 
gue de  ^^r/ir^  li  fortenufage  rfeft  pas 
plus  propre  à  exprimer  diitiudement 
ce  qu'on  penfe  que  Vendelechie  d'A- 
ri  ilote.  On  reconaoitra ,  dis-je,que 
Dieu  agit  toûiours  en  conféquence 
des  mêmes  loix ,  toiijoiirs  félon  les 
régies  de  la  géométrie  &  de  l'opti- 
que, toujours  dépendamment  delà 
connoiflance  de  ce  qui  fe  pafle  dans 
nos  yeux  comparé  avec  la  iituation  & 
le  mouvement  de  nôtre  corps ,  tou- 
jours en  conféquence  d  une  inftnité 
de  raifonnemens  qui  tendent  à  iacon- 
fervation  de  nôtre  vie,  raifonnemens 
infiantanezr ,  &  qui  varient  à  chaque 
mouvement  de  nos  yeux  j  quand  je 
dis  raifonnemens ,  je  parle  humain 
nement ,  car  ils  font  tous  formez  pai: 
lin  ade  éternel  :  En  un  mot  dans  ce 
feuleiietun  peu  médité ,  on  fentira  la 

ïxiain  du  Tuut-puiHànt  ^  &  les  pro- 
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fondeurs  impénétrables  de  fa  fageflè 
dans  la  providence^ 


CHAPITRE 

!bes  êrreurs  touchant  Us  qualités  fcn^ 

fables.  I.  Diftin^lion  de  famé  &  du 
Corps*  II.  Explication  dis  organes 
des fens.  ^  cjuelle f^rtie  du 

Êorps  l*ame  efi  immédiatement  nnie*  . 
IV*  Ce  éjue  les  objets  font  far  les 
corps.  V.  Ce  quiU  produifent  dans 
tame  ^  &  les  raifonsfonr  lefjHtlles 
famé  napperçait  point  lesmouve-* 
mens  des  fivres  du  carps.  V  L  jQ^^^j- 
tre  chofes  que  F  on  confond  dans  cha^ 
que  fenfation. 

NOu^  avons  vu  dans  les  Chapi- 
tres précédens ,  que  les  juge* 
niens  que  nous  formons  fur  le  rapH 
port  de  nos  yeux  touchant  Téiendue 
la  figme  ,  &c  le  mouvement ,  ne  font 
jamais  éxaâement  vrais  :  cependant 
îl  faut  tomber  d^accord  ,  qu'ils  ne 
font  pas/€ntierement  faux  :  lis  ren- 
ferment au  moins  cette  vérité  ,  qu'il 
V  a  hors  de  nous 

^^^^^      ^2  ^^^"^  ^  ^^^^ 

figures,  &  des  mouvemens ,  queb 
qu'ils  foient. 
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Ileflvrai,  que  nous  voyons  fou- 
veiit  des  choies  ^ai  ne  font  point ,  6c 
qui  ne  furent  jamais  ^  8c  que  nous 
ne  devons  pas  conclure  qu'une  chofe 
foit  hors  de  nous  de  cela  feul  que 
nous  la  voyons  hors  de  nous.  Il  n'y  a 
point  de  liaifoa  néceiïaire  entre  la 
préfence  dMne  idée  à  Pefprit  d'un 
homme ,  &  Texiftence  de  la  chofe  que 
cette  idée  repréfente  j  &  ce  qui  arrive 
à  ceux  qui  dorment,  ou  qui  font  en 
délire ,  le  prouve  fuffifamment*  Mais 
cependant  on  peut  afsûrer  qu'il  y  a. 
ordinal  reraent  ho  rs  de  nous  de  l'éten- 
due ,  des  figures  ,  &  des  mouvemens, 
lorfque  nous  en  voyons.  Ces  chofes 
lie  font  point  feulement  imaginaires^ 
elles  fout  réelles  ;  &:  nous  ne  nous 
trompons  point  de  croire,  qu^elIes, 
ont  une  éxillence  réelle,  &:  indépen- 
dante de  nôtre  efprit  * ,  quoîquil  foit  »  royi^  us 
txes-difficile  de  le  prouver  démonilra-  ^-^"^'^  jÛ^- 
tivement. 

11  eÛ  donc  confiant  que  les  jngc-i 
mens  que  nous  faifons  touchant  Pé* 
tenduë ,  les  figures ,  &  les  mouve^ 
mens  des  corps ^  renfermait  quelque 
vérité  :  mais  il  n'en  ell  pas  de  même 
de  ceux,  qiie  nous  faiions  touchant* 
la  iumiéce^  les  couleurs  ^  les  faveurs^ 
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les  odeurs  8c  toutes  les  autres  qua-' 
iltez  fenfibles,  car  la  vérité  ne 
rencontre  jamais ,  comme  nous  Tal- 
ions faire  voir  dan6  le  refle  de  ce 
premier  livre. 

On  ne  fépare  point  ici  la  lumière 
d'avec  les  couleurs,  parce  qu'on  ne 
les  croit  pas  fort  différentes ,  &  qu'on 
ne  les  peut  expliquer  féparement. 
L'on  fera  même  obligé  de  parler 
des  autres  qiialîtez  fenfibles  en  géné- 
ral y  eu  même  tems  que  l'on  traiitera 
de  ces  deiix-cy  ,  parce  qu'elles  s'ex:- 
pliqueront  par  les  mêmes  princi-» 
pcs.  II  faut  apporter  beaucoup  d'at- 
tentîon  aux  chofesqui  fuivent^  car 
elles  font  de  la  dernière  conféquence^ 
&  bien  diiîérentes  pour  leur  utilité 
de  celles  qui  ont  précédé. 
I.  Je  fuppofe  d'abord  qu'on  fçache 
j^^.j^JJ^J^**  bien  dillinguer  Tame  du  corps  par 
du  têffs.     les  attributs  poiîtifs  &  par  les  pro^ 

f)riétez  qui  convieiineat  à  ces  deux 
iibllanœs.  Le  corps  n'eH  que  Téten-^ 
duë  en  longueur,  largeur  Ôc  pro- 
fondeur :  Ët  toutes  ces  propriétez 
ne  conflflent  que  dans  le  repos  6c 
Entretiens  le  mouvemeut ,  &  dans  ime  iniinité 
taph  *  figures  difTé rentes.  Car  il  eft  clair, 

Ki»At.ii.iai     que  Pidée  de  Pétenduë  repréfeute 
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une- fiibftance ,  puifqu'on  peut  pen- 
fer  à  Pétenduë  fans  penfer  à  autre 
cl?  jfe.  2.  Et  cette  idée  ne  peut  repré- 
ftnter  que  des  rapports  de  diftance 
ou  fucceirifs  ou  pei  maliens ,  c^eil-à- 
dire  des  mouvemens  Se  des  figures  ^ 
car  on  ne  peut  voir  dans  Tétendue 
que  ce  qu'elle  renferme.  Mais  qu^on 
fuppofe  de  l'cteiiduë  divifée  en  telles 
parties  qtf  on  voudra  imaginer ,  en 
repos  ou  en  mouvement  les  unes  au- 
près des  autres ,  on  concevra  claire* 
ment  les  rapports  qui  feront  entre 
ces  parties  ;  mais  on  ne  concevra 

J'amais  que  ces  rapports  foient  de 
a  joye  ,  du  plaifir ,  de  ia  douleur , 
de  la  dialeur  ^  de  la  faveur  ^  de  la 
couleur  ,  ni  aucune  des  autres 
qualitez  fenfîbles ,  quoiqu'on  fente 
ces  qualitez  lorfqu'il  arrive  à  nôtre 
corps  quelque  changement.  Je  fens 
par  exemple  de  la  douleur  lorfqu'une 
épine  me  picque  le  doîgt  :  mais  le 
trou  qu'elle  y  fait  n^efi  pas  la  dou« 
leur.  Le  trou  eû  dans  le  doigt  ;  on  le 
conçoit  clairement  :  &  la  douleur 
dans  Tame,  car  elle  la  fent  vive-- 
nient ,  elle  en  eft  modifiée  fort  défa- 
giéablement.  Il  ne  faut  donc  attri- 
buer aux  corps  que  les  propriétez 
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que  je  viens  de  dire*  L'ame  au  con- 
traire c'eil  ce  moi  qui  penfe  y  qui 
fent,  qui  veut  :  c'eft  la  fubftance  où 
fe  trouvent  toutes  les  moditications  . 
*         dont  j'ai  fentiment  intérieur ^  &qui 
ne  peuvent  fubMer  que  dans  l^ame. 
qui  les  fent.  Aîniî  il  ne  faut  attri- 
buer à  i'ame  aucune  propriété  diifé*-. 
rente  Je  fes  diverfespenlées.  Je  fup- 
pofç  donc  que  Ton  fçache  bien  diitin-  ' 
guer  Tame  du  corps.  Que  lî  ce  que 
je  viens  de  dire  ne  fuffit,  pas  pour 
faire  featir  la  diiTcrence  de  ces  deux 
fubftances  ,  on  peut  Ine^  méditer 
quelques  endroits  de  faim  Auguîlin, 
coniuieie  lo.  chapitre  du  Livre  de  la 

Trinité  y  les  4.  &c  14.  chapitres  du 
Livre  de  la  Qjianmé  de  L'ame  ^  ou 
.  Méditations  M'' Defcartes ,  prin- 
cipalement ce  qui  regarde  la  dillinc- 
lion  de  Tame  êc  du  corps.  Ou  enfin 
le  iixiéme  difcours  du  difcerrîc?rient 

de  Came  ,  &  dêê  corps  de  M''  de  Cor- 

demoy.  . 

1  T.  Je  iuppofe  auflî ,  qu^on  fçache  Pa- 
*^^^f|'^^^'^^"natomie  des  organes  des  fens  :  & 
dcsjinsT^  qu^iis  font  compofez  de  peti»  filets, 

aui  ont  leur  origine  dans  le  milieu 
u  cerveau  ;  qu'ils  fe  répandent  dans 
tous  nos  mernbres  où  ii  y  a  du  fenii^ 
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ment,  &  qu'ils  \  ienneat  enfin  abou-; 
tir  fans  aucune  interruption  juC* 
qu^aux  parties  extérieures  du  corps: 
qjLie  pendant  que  Ton  veiilç,  &qa^on 
eft  en  faute  ^  on  ne  peut  en  remuer 
un  bout,  que  Tautre  ne  fe  remiie 
en  même  temps ,  à  caufe  qu  ils  font 
toujours  un  peu  bandez ,  par  les  ef^ 
prits  animaux  qu'ils  contiennent ,  dç 
•  même  quUI  arrive  à  une  corde  ban* 
dée,  de  laquelle  on  ne  peut  remîier 
une  partie  fans  que  1  autre  foit  ébran* 
iée. 

II  y  a  bien  de  Tapparence  que  les 
filets  des  nerfs  font  creux  comme  de 
.petits  canaux ,  ik  exadement  renv 
plis  d'efprits  animaux ,  fur-tout  lorf- 
qu'on  veille  ;  &  que  quand  i  extré- 
mité de  ces  fiïets  eft  ébranlée,  ïe$ 
elprits  qui  y  font  contenus  tranfmet- 
tcnt  julqu'au  cerveau  les  mêmes  vii- 
brations  qu  ils  reçoivent  de  dehors^ 
Mais  que  cç  foit  par  les  mêmes  vibra- 
tions des  efprits  animaux,  ou  par 
les  fecoufles  des  filets  continuées 
jufqu'au  cerveau  ,  que  l  adion  de?» 
objets  s^  communique ,  il  n'eft  pas 
liéceflaire  maintenant  de  Texaminer. 
Il  fuffit  de  fçavoir  qu'elle  s'y  com- 
Wiunique  4e  Time  pu  de  Tautre  m?i- 
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niére,  ou  de  Tune  6c  de  Tautre  con- 
jointement. 

II  faut  auflrifçavoir3  que  ces  filets 
peuvent  être  remuez  en  deux  ma- 
nières ,  ou  bien  par  le  bout  qui  eU 
hors  du  cerveaii,  ou  par  le  bout 
qui  çfl  dans  le  cerveau,  Si  ces  fiiets 
font  agitez  au  dehors  par  i'aâion  des 
pbjets,  &  que  leur  agitation  ne  fe 
communique  point  jufqu'au  cerveau,  ' 
comme  il  arrivç  d^ins  le  funmieil  ^ 
i'ame  n'en  reçoit  pour  lors  aucune 
fenfation  nouvelle.  Mais  li  ces  petits 
filets  font  remliez  dans  le  cerveau 
par  le  cours  des  efprits  animaux ,  ou 
par  quelque  autre  caufe ,  Pame  ap- 
perçoit  quelque  chofe ,  quoique  les 
parties  de  ces  fiiets  qui  font  hors  du 
cerveau ,  &  répandus  dans  toutes  les 
parties  de  nôtre  corps  ^  foient  dans 
un  parfait  repos  ^  comme  il  arrive  en- 
core pendant  q|i'on  dort; 
III.      Il  eft  encore  bon  de  remarquer  ici 

ï::://!:^''  ^  P^^m ,  que  ^expérience  apprend 
ment  À  u par-  Qu'il  peut  aniver ,  que  nous  fentions 
tjt  du  cef'  douleur  dans  des  parties  de 

filets  des  or-  Hotre  corps  qui  nous  ont  ete  entie- 
f  ia«/#»^ lement  coupées  :  parce  que  les  filets 
du  cerveau  ,  qui  leur  répondent , 

étant  éïvsniez  de  la  même  maniéré 
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que  fî  elles  étoient  efièdivemçnt 
Jbleffees ,  l'anie  feiit  dans  ces  parties 
imaginaires  une  douleur  tres-réeiie^ 
Car  toutes  ces  chofes  montrent  vifi-p 
blemeni  ^  que  Tame  rélide  immédia- 
tement j  dans  la  partie  du  cerveau  à 
laquelle  tous  Içs  organes  dçs  fens 
aboutiiîènt.  Quand       dis  qu'elle 
y  ré/ide  ,  je  vçux  feulement  dire 
qu'elle  y  fent  tous  les  changemens^ 
qui  êy  pallent  par  rapport  aux  objets 
qui  les  ontcauiez,  ou  ^ui  ont  accou-r 
tumé  de  le§  caufer  ,  &  qu'elle  n'ap* 
perçoit  ce  qui  fe  palîe  au  dehors  de 
cette  partie ,  que  p^r  Tentremile  des 
V    libres  qui  y  aboutiflent ,  ou  fi  on  le 
veut  par  les  diverfes  iecoufles  des 
efprits  contenus  dans  ces  fibres  :  car 
je  fuis  perluadé  que  ï-anje  nç  peu; 
réfider  immédiatement  que  dans  les 
idées,  qui  feules  peuvent  la  toucher 
&:  ranimer ,  la  rendre  heureufe  ou 
mailieureufe,  comnid  je  Texpliquerai 
ailleurs.  Cela  posé  &  bien  coriç  a ,  il 
ne  fera  pas  fort  difficile  de  voir  com- 
ment la  fenfation  fe  fait ,  ce  qu'il 
faut  expliquer  par  quelque  exem« 
pie. 

Lorfqu'on  appuyé  la  pointe  d'mie  l 
aîguillç  fur  f^  main,  ^^"^P®^*^^^ 


«    ^  w 
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im  font  fur  mue  ôc  fépare  les  libres  de  la  chair.  ^ 
h  i^rts.  Ces  fibres  font  étenduës'  depuis  cet 
endroit  jufqu'au  cerveau  5  quand 
on  veille ,  elles  font  aflèz  bandées 
pour  ne  pouvoir  être  ébranlées,  que 
celles  du  cerveau  ne  le  foient.  Il 
s'enfuit  donc  que  les  extrêmitez  de 
ces  libres ,  qui  font  dans  le  cerveau , 
font  aufli  remuées.  Si  le  mouve- 
ment des  fibres  de  la  main  eft  mode- 
ré  ,  celui  des  libres  du  cerveau  Içfera 
aulTi  j  &  li  le  mouvement  eft  aflfe? 
violent  pour  rompre  quelque  çliofe 
fur  la  main ,  il  fera  de  même  plus 
fort  &  plus  violent  dans  le  cerveau. 

De  même,  fi  on  approche  fa  maiii 
du  feujles  petiteslparties  du  bois,qu'iI 
pouflfe  coûiinuellement  en  fort  grand 
nombre  ^  avec  beaucoup  de  vio- 
lence ,  comme  la  raifon  le  démontre 
audiifautdelavuë ,  vîeaneat  heurter 
contre  ces  fibres ,  &  leur  communi- 
quent une  partie  de  leur  agitation» 
Si  cette  ai^ion  çft  modérée  ,  celle 
des  extrêmitgz  des  fibres  du  cerveau, 
qui  répondent  à ia  main,  fera  mo- 
dérée :  &  fi  ce  mouvement-  efl  allez 
violent  dans  la  main  pour  en  sépa- 
rer quelques  parties  ,  comme  il  ar- 
rive qujmd  onfe  bruie  ,  le  mouv©^ 

ment 
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ment  des  libres  intérieures  du  cer- 
veau fiera  à  proportion  plus  fort  & 
plus  violent.  Voilà  ce  qu'ion  peut 
concevoir  qui  arrive  à  nôtre  corps, 
quand  les  objets  nous  frappent  i  il 
mu  maintenant  voir  ce  qui  arrive  à 
nôtre  aine. 

Elle  réiede  principalement ,  sll  efl  ^  v- 
permis  de  le  dire  aiiifi  ,  dans  cette  ^o/^IpJ'/- 
partie  du  cerveau  ,  où  tous  les  lilets  fi»^  ànns  lu^, 
de  nos  nerfs  aboutiffent  :  elle  y  ^^ï}:nTpZtf. 
pour  entretenir ,  &  pour  conferver  ^i^^^f 
toutes  les  parties  de  nôtre  corps  j  &  ^/j^; /^/woifcî 
par  OMîfequent  il  faut  qu'elle  foit  ntm^ns  dis^ 
avertie  de  tous  les  changemens  qui  y  ^l^^^^  ^ 
arrivent ,  &  qu'elle  puiilè  diillnguei:  % 
ceux  qui  font  conformes  à  la  coiifti- 
tution  de  fon  corps  y  d'avec  les  au- 
tres ;  parce  qii  il  lui  feroit  inutile 
de  les  reconnoître  abfolument  &  fans 
ce  rapport  à  fon  corps.  A  inlî  quoique 
tous  ces  changemens  de  nos  tibres 
ne  œnfîftent  félon  la  vérité,  que 
dans  des  mouvemçns  ,qui  ne  dif^ 
■férent  ordinairement  que  du  plus  Se 
du  moins ,  ii  eit  néceliaire  que  Pâme 
les  regarde  comine  dçs  changemens 
.eiientieilement  diUërens.  Car  encore 
xju'en  eux-mêmes  ils  ne  diircreiu  que 

*xes-peuy  on  les  doit  tomefpis  çq!*- 

G 
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fidérer  comme  eilèntieiiement  dixié-i^ 
rens  par  rapport  à  la  confcrvatioa 
du  corps. 

Le  mouvement  par  exemple ,  qui 
caufe  la  douleur  ,  ne  diJiëre  allez 
fou  vent  que  tres-peuj,  de  celui  qui 
caufe  le  chatouillement  :  Il  n^eÛ  pas 
Bécelîàire  qu'il  y  ait  de  différence 
eilëntielie  entre  ces  deux  mouve- 
mens  j  mais  il  ell  néceflàire  qu'il  y 
ait  une  différence  eflëatieile  entre 
le  chatouillement ,  &  la  douleur , 
que  ces  deux  mouvemens  caufenç 
dans  l  ame*  Car  ^ébranlement  des 
libres  qui  accompagne  le  chatoiiik 
5*cçraifon^  lement  *,  témoigné  à  l'amelabon- 
^s^^\t^u^  ne  conftitution  dç  fon  corps ,  qu'il 
gçmcne  na-  a  aflez  de  force  pour  réfifler  à  Pim-. 
îi     ii'^'  preifion  de  Pobjet ,  &  qu'elle  ne  doit 
corps  ce  que  poînt  appréhender  qu'il  en  foitb{e£r 

qu'Sîic  *^  •  mouvement  qui  ac:om^ 

icnfation    pagne  la  douleur,  étant  quelque  peu 

^re  cnmpo-  P^^^  violeut ,  il  eft  capablç  de  rom-. 
«ée  Voyez  pre  quelque  fibre  du  corps  y  8c  Pame 
ce  que  j*ai      j^j^  ^^^^  avertie  par  quelque  feu-»' 

vant  des  jii  f^tion  délagreabie  ,  afin  qu'elle  y 

fuKi?'  &  le  P^^^^  garde*  Ainli  ,  quoiqua»  les 
premier  cha  mouvemens  quî  fe  paflent  dîins  le 
pure  du  tro>^Qjpg      différent  que  du  plus  ôc  di| 

iieme  livre  F  '  aJ:/**/^           •  * 
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<Jn  les  coiifidére  par  rapport  à  la  con- 
fervation  de  nôtre  vie ,  on  peut  dire 
<ju'ils  différent  ellentiellenient. 
C'eft  pour  cda^que  nôtre  ame  tfap- 

perçoit  point  les  ébranlemens  que 
les  objets  excitent  dans  les  fibres  de 
nôtre  cliair;jl  lui  feroit  aflez  inutile 
de  les  connoitre  ;  &  elle  n'en  tireroit 
pas  allez  de  lumière  pour  juger  fi  les 
cliofes  qui  nous  environneht ,  fe- 
î'oient  capables  de  détruire ,  ou  d'en-* 
tretenir  i'œcônomîe  de  nôtre  corps. 
Mais  elle-  fe  ferit  touchée  de  fenti- 
tneità  qui  différent  eflèntieHement  : 
&  qui  marquant  précisément  les  qua- 
iitez  des' objets  par  rapport  à  fou 
corps  ,  lui  font  fentir  prouipLement 
&  vivement ,  li  ces^ objets  font  capa* 
bles  de  lu  y  nuire;  ' 

Il  faut  de  plus  coiilidérer ,  que  û 
famé  n'appercevoit  qûe^cfe^qui  fé 

E allé  dans  la  main  ,  quand  elle  fé 
râle  :  fi  elîe  n'y  voyoit  ,  que  lé 
mouvfement&  la  fépa  ration  de  quel- 
ques fibres,  ellene  s'en  mettroit  guc- 
res  en  peine  :  &  même  elle  pôur- 
roit  quelquefois  par'  fantaifie  &:  par 
caprice  ,  y  prendre  quelque  fatis- 
iaàiôn*^  côtnmeces  fantafques  qui  fe 

"âryeixiÛèm  à~  tout  romptedàns  leux^ 

Q  H 
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148  LIVRE  PREMIER 
eniportemens  Ôc  dans  leurs  dçl>^u^ 

,çhes. 

Ou  bien  de  même  qù^un  prîfon-» 
nier  ne  fe  m^ttroit  giiéres  en  peine, 
s'il  voyoit  qu'on  démolît  Içs  murarl-? 


bien-tat  délivré.  Ainfi  ^  li  nous  n'ap? 
perœvions  que  Ja  réparation  des  parn 
lies  de  nôtre  çprps ,  lorfque  nous 
lîous  brûlons ,  ou  que  ^lous  recevons 

âuelque  blellure  ^  nousi  iiqus  pçrfua-i 
.  erions  biçn-tôt  que  nôtre  bonheur 
4i'efl  pas  d'çtre  renfermé  d^ns  un 
corps ,  qui  nous  empêche  de  joiiir 
des  choies  qui  nous  doivent  rendre 
heureux  ;  &  ainfi  nous  ierîons  bien 
aifes  de  le  voir  détruire. 

Il  s^enfuit  delà ,  que  c'eft  avec  ime 
grande  fagefle ,  que  TAuteur  de  Tu- 
niori  de  nôtre  ame  îivec  nôtre  corps^ 
a  ordonné  qup  nous  feiitipns  de  I4 
douleur  /  quaind  il  arrive  au  corps 
un  changement  capable  de  lui  nuire^ 
comme  quand  une  ai guiîle  entre  dan^î 
ia  chair  qu  que  le  fçu  en  fçparç 
quelques  parties  }  &  que  nqiiç  Ten- 
tions du  cnatouillement,  pu  une  cha^ 
îeur  agréable  ^  quand  ces  mouve^ 

^çns  Tom  wodçiez,  fans  apfeiçç^ 
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Voir  la  vérité  de  ce  qui  fe  pafle  dans 
nôtre  corps  ,  ni  les  mouvemens  de 
ces  fibrés  '^  dont  nous  venons  de  par-* 
1er. 

Premièrement  ,  parce  qu'yen  fen-» 
tant  de  la  douleur  &  du  piaiiir^ 

qui  font  des  cliofes  qui  différent  bien 
davantage  que  du  plus  ou  du  moins^ 
nous  diftinguons  avec  plus  de  facilité 
les  objets  qui  en  font  i'occaiion*  Se«» 
condement ,  parce  que  cette  voye  de 
nous  faire  connoître ,  fi  nous  devons 
ïiotis  luiir  aux  corps  qui  nous  envi- 
ronnent ,  ou  nous  en  feparer ,  efl  la 
plus  courte  ;  &:  qu'elle  occupe  moins 
la  capacité  d'un  efprit  qui  n'efl  fait 
que  pour  Dieu.  Enfin ,  parce  que  li 
douleur  &  le  plailir  étant  des  modi- 
fications de  nôtre  ame ,  qu'elle  fent 
par  rapport  à  fon  corps  ,  &  qui  la 
touchent  bien  davantage  que  la  con- 
noiflknce  du  mouvement  de  quelques 
fibres  qui  lui  appartîendroient  ;  cela 
i'oblige  à  s'en  mettre  fort  en  peine, 
6c  fait  une  union  tres-étroite  entre 
l'ime  6c  Tautre  partie  de  l'homme. 
II  eft  donc  évident  de  tout  ceci ,  qité 
les  fens  ne  nous  font  donnez  que  pour 
ïa  confervation  de  nôtre  corps  ,  & 
non  pour  nous  apprendre  la  vérité. 

GJij 
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Ce  que  l'on  v^eiit  de  dire  du  clia-:  i 
touillemeiit  &  de  la  douleur ,  fe  doit 
entendre  généralement  de  toutes  les 
autres  fenfations,  comme  on  le  verra 
mieux  dans  la  fuite.  On  ^l  commencé 
par  ces  deux  fentimens  ,  plutôt  que  j 
par  les  autres  ,  parce  que  ce  font  les  ' 
plus  vifs  ,  Se  qu'ils  font  concevoir 

Î)Ius  fenfiblement  ce  que  Ton  vo.u- 
oitdii*e. 

li  c(l  préfente^ent  tres-facile  cle  .] 
fiire  voir  ,  que  nous  tom!':ons  eu  i 
une  infinité  d  erreurs  touchant  la  lu-       - 1 
miére  &  les  couleurs  ,  8c  générale- 
ment touchant  toutes  les  qualitez 
fenfîbles ,  comme  le  froid ,  le  chaud,  j 
les  odeurs  ,  les  faveurs  ^  le  fon  ,  la  | 
douleur  ^  le  chatouillement  :  &  fi  je 
voulois  m'arrêter  à  rechercher  en 
particulier  toutes  celles  où  nous  tom-  ! 
bons  fur  tous  les  objets  de  nos  fens^  { 
çjes  amiées  entières  ne  fuffiroiem  pas    •  i 
pour  les  déduire ,  parce  qu'elles  font 
prefque  intînies  ;  ainfi  ce  fera  aflez  , 
d'en  parler  en  général. 

Dans  prefque  toutes  les  fenfations,  | 
il  y  a  quatre  chofes  ditférentes ,  que  : 
l'on  confond ,  parce  qu'elles  fe  font 
toutes  enfemble  ,  &  comme  en  un  ! 
inûant.  C'elUà  le  principe  de  tour 
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tes  les  autres  erreurs  de  nos  fens. 

La  première  ell  t^aBion  de  Pobjet,  ^    i  v. 
c?eû-à-dire  ,  dans  la  chaleur,       M*^tr^  cj^o^ 
«cemple  ,  /  irnpHijion  ik  le  mouve-  confLd  d.tns 
ment  des  petites  parties  du  hoi&  con-  Z^? 
tce  les  libres  de  ia  main. 


fens  ,  c'eft-à-dire,  Pagitation  des 
fibres  de  ia  raain  causée  parcelle  des 
petites  parties  du  feu  j  laquelle  agi- 
tation ie  communique  juiqu^  dans» 
le  cerveau,  parce  qu  aut renient  J'anie 
nefeatiroTt  rien. 

La  troîfiéme  eft  U  pajfion ,  la  feiî- 
fatron  ,  ou  ia  perception  de  i  ame, 
c^efUà-dire ,  ce  qu'im  chacun  fent^ 
quand  il  efl  auprès  du  feu. 

Le  quatrième  eft  le  jugement  que 
Pame  fait^  que  ce  qu^elle  ieiit  eft 
dans  fa  main ,  &  dans  le  feu.  Or  cei^ 
jugement  naturel  n'eft  qu'une  £bn{a- 
tîon  :  mais  cette  fenfation  ou  ce  |ù-^ 
ïement  namrel  eû  prefque  toujours 
[uivi  d'un  autre  "jugement  libre,  que 
Tame  a  pris  une  li  grande  Iiabitiide 

de  Élire,  qu'elle  ne  peut  prefque  pius 
s'^en  empêcher. 

Voilà  quatre  ckofes  bien  diflSiœii-. 
tes  ^  comme  l'on  peut  voir  ,  lefquel- 
l&  oa  uû^  pas.  foin  de  diftinguer  ^  . 

G  iiij 
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que  Ton  eft  porté  à  confondre  à  czwCef 
de  l'union  étroite  de  Tame  ôc  du 
corps,,  laquelle  nous  empêche  de 
bien  démêler  les  propriété  de  ia 
matière  d'avec  ceiies  de  TeTpritr 

Il  eft  cependant  facile  de  reconnoî-^ 
tre ,  que  de  ces  quatre  cixofes  qui  fe 
pallient  en  nous ,  quand  nous  Tentons^ 
quelque,  objet ,  les  deux  premières 
appartiennent  au  corps ,  &  que  les 
deux  autres  ne  peuvent  appartenir 
qu'à  Tanie.;  pourvu  qu'on  ait  un  pea 
médité  fur  ia  nature  de  l  ame  &  du 
corps  ,  comme  on  l'a  dû  faire  y  ainfî 
que  je  Tai  fuppofé.  Mais  il  faut  ex- 
plicj^uer  ces  clK>fe8  en  paniculier. 


CHAPITRE  XL 

I,  De  Verrenr  ok  ton  tombe  toiichant 
*  faihon  des  objets  contre  les  fibres 
extérienres  de  m  s  fens.  I  I.  Canfc 
de  cette  erreur*  III»  ObjeSHon  d^. 
réfonfe. 

ON  traitera  dans  ce  Chapitre  & 
dans  les  trois  fuivans  ,  de  ces 
quatre  choies  que  nous  venons  de 
dire  que  l'on  confondoit ,  &  que  l'on 
prenoit  pour  une  iîmple  leoiatioa  i 
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'    on  expliquera  feulement  en  géné- 
ral ,  les  erreurs  dans  lefquelles  nous  [ 
tombons  :  parce  que  ii  on  voiiloit 
entrer  dans  le  détail  y  ce  ne  feroit  ja- 
mais fait.  On  efpére  toutefois  met- 
tre l'efprit  des  ledeursen  état  de  dé- 
couvrir avec  une  tres-grande  facilité^ 
toutes  ïeserreurs  où  lesfens  nous  peu- 
'  vent  porter  :  mais  on  leur  demande 
•  pour  cela ,  qu'ils  méditent  avec  quel- 
'  îjue  application ,  tant  fur  les  chapi- 
tres qui  fuivent ,  que  fur  celui  qu'ils 
viemientde  lire. 

La  première  de  ces  chofes  que  nous  i*^^ 
Confondons  dans  cïiacunede  nos  fen- 
-iatioiis  y  eft  i'aâion  des  objets  fur  lœ  touchant  l'ac- 
fibres  extérieures  de  flôtre  corps>^Il  ^^^^û  fonnehi 
eft  certain  qu^on  ne  met  prefque  ]<i-' filtres  di  w 
mais  de  diiiérence  entre  la  fenfation^^*^* 
de  Pame  &  cette  aâion  des  objets  ^ 
&  cela  n'a  pas  befoin  de  preuve. 
Prefque  tous  les  hommes  s^imagi- 
nent  que  la  chaleur  par  exemple  que 
i'on  fent  y  eft  dans  le  feu  qui  la  caufe  i 
que  la  lumière  eft  dans  Tair  y  &  que 
4es  coulears  font  fur  les  objets  colo- 
rez. Ils  ne  penfent  point  aux  mou* 
vemens  des  corps  imperceptibles  qui 
caufentces  fentimens ,  ou  plutôt  qui 
les  accompagnent» 

G  r 
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Il,    .   Il  eft  vrai  qu'Us  ne  jugent  pas  qîBfC 
C4M/e<if  m/<  la douIeur-^ fort  clans  raiguîllequi  les 
irrenr.       picquje  ,  dc  même  qu'ils  jugent  que 
fa  chaleur  eû  dans  ie  feu  :  mais  c'efl 
que  Paiguilie  éç  Ton  aâion  font  yiii*' 
Mes  ,  .&  que  les  petites  parties  du 
bois  qui  forcent  du  feu^  &  leur  mQUr 
yement  contre  nos  mains  ne  fe  voyent 
pas.  Ainfi  ne  voyant  rien  qui  frappe 
nos  mains,  quand  nous  nous  chauf- 
fons ,  &  y  Tentant  de  la  chaleur,  nous 

1*ugeons  naturellement  que  cette  clia- 
eur  eft  dans  ie  feu,,  feute  dy  voir 
autre  chofe. 

De  forte  qu'il  eft  ordinairement 
vrai ,  que  nous  attribuons  nos  fen- 
fations  aux  obj^  y  quand  le&  c^ufes 
de  ces  fenfations  nous  font  incoui- 
jinës.  Et  parce  que  ia  douleur  &  k 
chatouillement  font  produits  avec 
.4es  corps  ienftbles>  çonunf  4vecune 
aiguille  ôç  une  plume  ,  que  nous 
.voyons  Se  que  nous  touchons  i  nous 
ne  jugeons  pas  à  caufede  cela,  qu'il 
y  ait  rien  de  femMable  à  ces  fentîr- 
mens  dans  les  objets  qui  nous  les  caur 
feat. 

m.        Il  eft  vrai  néanmoins ,  que  nous 
chi^tor.  jne  iaiflbns pa?  de  juger ,  que  labrur 
lûre  n  eft  pas  dans  le  fçu  ^  xiuûs  feur 
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Sèment  dans  la  main  ,  quoîqifdie 
ait  pour  caufe  les  petites  parties  du 
bois ,  aiiili-bien  que  la  chaleur  ^  {a- 
quelle  toutefois  nous  attribuons  au 
feu.  Mais  ia'raifon  de  ceci  eft  que  la 
brûlure  ell  une  efpéce  de  douleur  : 
car  ayant  ]mé  pluîîeurs  fois ,  que  la 
douleur  n'elt  pas  dans  lecorps  exté- 
rieur qui  ia  caufe,  nous  Tommes  ^r* 
tez  à  faire  encore  le  même  jugement 
de  la  brûlure*  ' 

Ce  qui  nous  porte  encore  à  en  jtN 
ger  de  la  forte  y  c'efi  que  la  douleur , 
ou  la  brûlure  appliquent  fortement 
nôtre  ame  aux  parties  de  nôtre  corp^ 
&  cela  nous  détourne  de  penfer  à  au- 
tre chofé  :  ainiii'efprit  attache  la  fen- 
fation  de  la  brûlure  à  Tobjet ,  qui  luy 
elt  le  plus  préfent.  Et  parce  que  nous 
reconnoiflôns  un  peu  après  ,  que  la 
brûlure  a  laiile  quelqes  marques  vili- 
blesdans  la  partie  oiVnous  avons  fea- 
ti  de  la  douleur ,  cela  nous  contirme 
dans  le  jugement  que  nous  avons  fait 
que  la  brûlure  ell  dans  la  main* 

Mais  cela  n'empêche  pas ,  qu'on  ne 
doive  recevoir  cette  régie  aflèz  géné* 

xale  y  que  nous  avons  coutume  d^attri** 
huer  nos  fenfations  aiéx  objets  ,  tontes  les 
fois  qiiUs  agijfcnt  fur  nons  far  le  moH*^ 
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vemem  de  (judques  parties  inviJiblesM^ 

tfell  pour  cette  raifon ,  quePcncroî 
ordinairement  que  les  couleurs  ^  ia 
lumière ,  les  odeurs ,  les  faveurs  ^  le 
fon  >  Se  quelques  autres*  fentiinens  ; 
font  dans  l'air ,  ou  dans  les  objets  ex- 
VFc^pîîque  térieurs  qui  les  *  caufent  j  parce  que 
en  quc  i^^feîSs  toutes  CCS  feiifations fout  produites  eri 
les  objets  nous  par  le  mouvement  de  quelques 
nos  fcnfa.  corps  imperceptibles, 
fciuiis.  II  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  dé- 
pertde  de  nous  d'attacher  la  fenfation 
de  blancheur  à  la  neige  ou  de  la  voijc 
blanche  ;  ni  d'attacher  la  douleur  au 
doigt  piqué  ^  &  non  à  l'épine  qui  le 
pique.  Tout  cela  fe  fait  en  nous  fans 
nous  &  même  malgré  nous ,  comme 
les  jugemens  naturels  dont j'aî  parié 
dans  le  chapitre  neuvième*  Et  tout  ce- 
la fe  faifant  en  nous  uniquement  par 
rapport  à  la  confervation  de  la  vie  j 
il  eft  clair  que  les  fenfations  vives  & 
întereflantes  doivent  fe  fentir  dans  le 
doigt  pique  pour  le  rairer  >  &  non 
dans  Pépine  ;  &  les  fenfations  non  in- 
terelTantes  des  couleurs  dans  les  objets 
pour  les  difiinguer  les  uns  des  autres. 
Comme  je  n'ai  point  encore  prouvé 
qu'on  ne  voit  point  les  objets  en  eux- 
mêmes^  m  expi  iqué  ce  q[ue  c'ell  qu'oa 
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Voit  lorfqu'on  les  regarde ,  je  ne  pais 
expofer  ici  clairement  ni  pourquoi , 
ui  coauneat  la  blancheur  eH  jointe  à 
fa  neige  ,  la  couleur  aux  objets^ 
Cela  dépend  de  la  connoilfance  des 
idées  qui  touclient  Pame,  ôc  qui  éclai- 
rent, pour  ainfidire,  les  yeux  de 
'efprit  ^  lorfqu'on  ouvre  ceux  du 
corps* 


CHAPITRE  XIL 

I.  Des  erreurs  touchant  les  mouvemens 
des  fibres  de  nos  fens.  II.  nous 
n  apercevons  pas  ces  mouvemens  j  eiù  ' 
que  mus  les  confondons  avec  nos  fen^ 
Jktions*  II L  Expérience  tfui  le  prou-' 
ve.  IV.  Trois  fortes  de  fenfations.  V* 
XjCS  erreurs  qm  les  accompagnent. 

A  féconde  chofe ,  qui  fe  trouve  r. 
dans  chacune  des  fenfations ,  eft  ^rreur^tou^ 
l'ébranlement  des  fibres  de  nos  [éis  yv^^JfZu^ 
qui  fecommunique  jufqu^au  cerveau:  ^'^raniemins 
&  nous  nous  trompons  en  ce  qu^i^sfcnl 
nous  confondons  toii^ours  cet  ébran-* 
lementavec  la  fenfadon  de  Pame ,  & 
que  nous  jugeons  qu'il  rfy  a  point  de 
tel  cbranlcment ,  lorfque  nous  n'en 

appercevons  poin^par  les  fens. 
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LIVRE  PREMIER. 
II.       Nous  confondons ,  par  exemple  l'é-* 
§ue  r.o»/ /e/ Êi^anlement  que  le  feu  excite  dans  les 
avec  les  fen-  iibres  de  notrc  main  ,  avec  la  lenla* 
fdHonsdenô'  txon  de  clialeur  j  &  nous  difons  que 
«tte^^^^Ia  chaleur  ell  dans  notre  main.  Mais^ 
jesM^T"^  parce  que  nous  ne  Tentons  point  Té- 
mnïfJinù  br^niement ,  que  les  objets  vilibies 
font  fur  le  nerf  optique ,  qui  eft  au 
fond  de  Toeii ,  nous  penfons  que.  ce 
nerf  n'eft  point  ébranlé ,  &  qu'ail  n'eft 
point  couvert  des  couleurs  que  nous 
voyons'  :  nous  jugeons  au  contraire 
qu'il  n'y  a  que  l'objet  extérieur ,  fur  ^ 
lequel  ces  couleurs  foient  répandues. 
Cependant  on  peut  voir  par  i  expé* 
rienœ  qui  fuit ,  que  leis  couleurs  font 
prefqu  aulTi  fortes  &  aulli  vives  fur  le 
fond  du  nerf  optique  y  que  fur  les  ob- 
jets vifibles. 
III.       Que  Ton  prenne  un  œil  de  bœuf 
^^^f  ^^^'  nouvellement  tué  y  qu  on  ôte  les 
peaux  qui  font  a  1  oppoiiie  de  la  pru- 
nelle y  à  feiidroit  où  ell  le  nerf  opti- 
que ,  &  qu*on  mette  en  leur  place 
quelque  morceau  de  papier  allez  min- 
œ  pour  être  tranfparent.  Cela  fait , 
qu  on  mette  cet  œil  au  trou  d'une  fe^ 
nette ,  enforte  que  la  prunelle  Ibit  à 
Taîr ,  &  que  le  derrière  de  l'œil  foit 
dans  la  chambre  j  ^u'xl  Êiut  bien  fett  * 
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itier,  afin  qu  elle  foi t  fort  oBfcure.  Et 
alors  on  verra  toutes  les  couleurs  des 
objets  qui  font  hors  de  la  chambre , 
répandues  fur  ie  fond  de  l'œil ,  maie 
'  peints  à  la  renverfe.  Que  s'il  arrive 
que  ces  couleurs  ne  foient  pas  aflfez  vÎp- 
ves ,  ii  faudra  allonger  Toeil  en  le 
preffànt  par  ies  côte2 ,  fî  les  obje» 
qui  fe  peignent  au  fond  de  l'œil  (ont 
trop  proches  3  ou  bien  ie  faire  plus 
coiirt  fi  les  objets  font  trop  éloignez. 
On  voit  bien  par  œtte  expérienœ , 
qpe  nous  devrions  juger ,  ou  fentir  les 
4^iileur$  au  fond  de  nos  yeux ,  de 
ftnême  que  nous  jugeons  que  la  cha- 
leur eil  dans  nost  oiains^  li  nosfen$ 
nous  étoient  donnez  pour  découvrir 
la  vérité ,  &  (î  nous  nous  conduiixons 
par  raifon  dans  les  jugemens  que 
fxous  fQraïQxis  fur  les  oi>jetsdenos 
fens. 

Mais,  pour  rendre  quelque  raifon  de 
toute  ia  bizarrerie  de  nos  jugemens 
fur  ies  qualitez  fçiUîbles ,  il  faut  con- 
iîdérerque  Tamceft  unie  fi  étroite- 
meai  à  fon  corps ,  &,  qu'elle  eft  en- 
core devenue  fi  chamelle  depuis  iç 
Ijéché ,  &  par  là  f^  incapable  d^attei>. 
tion  ,  qu  elle  '  lui  attribue  beaucoup 
4e  cliofes,  .qui  ^^appartieiinent  qu^à 
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1^0  LIVRE  PREMIER, 
eile-meme ,  Se  qu'elle  ne  fe  diftingue 
prefque  plus  d'avec  hii.  De  forte 
qu'elle  ne  lux  attribue  pas  reuiement 
toutes  les  (enfations ,  dont  nous  paii- 
ions  à  préfent  j  maisaulTi  la  force 
d'imaginer  ,  de  même  quelquefois  la 
puiilance  de  raifonner  :  car  il  y  a  eu 
un  grand  nombre  de  PKiiofopheç 
allez  ilupides ,  ôc  aiTez  grolTiers  pour 
croire ,  que  Pame  rfétoit  que  îa  plus 
déliée  &,  la  plus  fubiile  partie  du 
corps.' 

SiPonveut  bien  lire  TeriuIIien , 
on  ne  verra  que  trop  de  preuves  d6  èe 
que  je  dis ,  puifqù'il  elt  iui-uiême  de 
ce  fentîrtient  après  tin  très  -  grand 
nombre  d\\uteurs  qu  il  rapporte. 
Cela  eft  fi  vrai ,  qu'il  tâche  de  prou* 
ver  dans  le  livre  de  Came  ,  que  la  foi> 
i'Ecriture ,  &  même  les  révélations 
particulières  nous  obligent  de  croire 
;^iij,Ep.ij7  que  l'ame  eft  corporelle.  Et  il  ne  faut 
pas  s  en  étonner  pnifqu'ileft  tombé 
dans  cet  excès  de  folie  de  s'imaginer 
que  Di'ni  même  étoit  corporel.  Je  ne 
veux  point  réfuter  ces  fentimens.par- 
ce  que  j'ai  fiippofé  qu'on  devoit  avoir 
iû  qudques  Ouvrages  de  S.Auguftin^ 
ou  de  M.  Defcartes,  qui  auront  a(&z 

£ût  voir  i'extravagance  de  ees  p€it« 
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PES  SENS.  lâi 
fées  ,  &:  qui  auront  affez  affermi  Tef-^ 
•  prit  dans  la  diftindion  de  Tétendue  • 
&[de  la  penfée ,  de  Tame  &  du  corps. 

L^ame  eU  donc  li  aveugle  qu'elle  fe 
méconnoît  elle-même ,  &  qu'elle  ne 
voit  pas  que  les  propies  fenfations 
lui  appartiennent.  Mais  pour  expli- 
quer ceci  ,  il  faut  dillrnguer  dans 
i^me  trois  fortes  de  fenfations ,  quel- 
ques-unes fortes  ôc  vives  ,  quelques 
autres  foibles  &  languiiïantes  ,  & 
enEn  des  moyennes  entre  les  unes  ôc 
les  autres» 

Les  fenfations  fortes  8c  vives  font  iv. 
celles  qui  étonnent  Teforit ,  &  qui 

Y      ,     rj,  T  (le  trots  forte  f 

le  reveiileni  avec  quelque  iorce,parce  de  fenfitious 

Sp'elles  lui  font  fort  agréables  on  '^^  * 
ort  Incommodes  :  telles  font  la  dou- 
leur ,  le  chatouillement  ,  le  gratnd 
froid ,  le  grand  chaud  >  Ôc  générale- 
ment toutes  celles  qiii  ne  font  pas 
feulement  accompagnées  de  veUiges 
dans  le  cerveau,  mais  encore  de  quel- 
que mouvement  des  efprits  vers  les 
|)arties  intérieures  du  corps ,  c'ell* 
a-dire ,  de  quelques  mouvemens  des 
efprits  ,  propres  à  exciter  les  paP» 
fions ,  comme  nous  expliquerons  ail^ 
leurs. 

Les  fenfations  foibles  âcIangulT^ 
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faînes  font  celîes  qui  touchent  fort  * 
îpeu  Vattie ,  êc  qiii  ne  lui  font  ni  fort 

agréables ,  ni  fort  incommodes,  com^  * 
me  la  Imniérc  médiocre ,  toutes  les 
couleurs ,  les  fons  ordinaires  &  allez 
foibles,  &c. 

Enfin  j 'appelle  moyeames  entre  îes  * 
fortes  &  les  foiUes  y  très  fortes  de  fen^ 
fations  qui  toiTchent  l'ame  médiocre- 
mciu,  comme  une  grande  huniére, 
tm  fon  TÎoIent,  &c.  Or  il  faut  re- 
marquer qu  tinè  fenfiition  foible  & 
ianguilîante  peut  devenir  moyenne, 
&  énlin  forte  ôl  vive.  Ljà  fenfation 
parex"emple,  quon  a  de  la  lumière, 
^fi  fotble^qttand  la  lumière  d'un  iiam-* 
beau  eft  langniffante ,  ou  que  le  flam- 
beau eftéioigné  :  mais  cette  fenfation 
peut  devenir  moyenne ,  fi  Ton  appro- 
clie  ie  Haml^eau  allez  prés  de  nous  i  6c 
enfin  elle  peut  devenir  trcs-forte  ,  <Sc 
tres-vive ,  li  i  on  approche  le  flam- 
beau .fi  prés  de  fes  yea\^  qu'on  en  foît 
éblotii  ,  on  bien  miand  on  regarde 
le  Soleil.  Ainïî  la  Tenfatîon  de  la  lu- 
mière peut  être  forte  ,  foible,  ou 
moyenne  ,  félon  fes  diiferens  de- 
grez. 

r  *  -I  Voici  donc  les  iuo;emens,  que  nôtre  ' 
sc^^m/M-^    ame  mi  de  ces  trois  iortes.de  lenia^  . 
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tions  ,  où  nous  pouvons  voir ,  qu'elle  r  lent  hsjen^ 
itikipceique  toujours  aveuglement ies^'^'*"^* 
impreflîons  fenfîbles  ,  ou  les  juge- 
mens  natuiels  des  fens  :  &  qu'elle  fe 
plaît ,  pour  ainlî dire,  à  fe  répandre 
fur  tous  les  objets  qu'dOle  coniidére, 
en  fe  dépouillant  de  ce  qu'elle  a  pour 
les  en  revêtir. 

Les  premières  de  ces  fenfations  font 
fi  vives  êi.  fi  touchâmes ,  que  t'ame  ne 
peut  ïpreique  s'empêcher  de  recon- 
noitre  qu  elles  lui  appartiennent  en 
ijuelqiie  façon  :  de  forte  qu  elle  ne 

Ëge  pas  feulement  qa-eil^  font  dans 
»  objets  y  maïs  elle  les  croit  auili^ 
dans  les  membres  de  ion  corps^  lequel 
die  conlidére  comme  une  partie  d'el- 
le-même. Aiali  elie  juge  que  le  froid 
&  le  «harttd  ne  font  pas  feulement 
dans  la  ^aoe  &  dans  le  feu  y  mais 
qif  ils  font  aufli  dam  fes  propres 
mains« 

Pou4r  les  fenfations*  foi^bks ,  dies 
touchent  fi  peu  Tame,  qu'elle  ne  croit 
pas  qu'elles  lui  appartiennent ,  nî 
qu'elles  foient  au-deJans  d'elle-mê- 
me ,  ni  auffi  dans  fon  propre  corps, 
mais  feulement  dans  les  objets.  C'eft 
pour  cette  rarfon  que  nous  ôtons  la 
lumière  ôl  les  <x)uleurs  à  nôtre  ame 
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&  à  nos  propres  yeux ,  pour  en  pareif 
les  objets  de  deliors  :  quoique  la  rai- 
ion  nous  apprenne'  qu'elles  ne  (e 
trouvent  point  dans  Tidée  que  nous 
avons  de  ia  matière  ;  Se  que  i'expé-^ 
rîence  nous  fa(îe  voir  que  nous  les 
devrions  [ uger  dans  nos  yeux ,  auifi- 
bien  que  lu  r  les  objets ,  puifque  nou9 
les  y  voyons  aulTi-bien  que  dans  les 
objets,  comme  j'ai  prouvé  par  l'ex- 
périence d'un  œil  de  bœuf  mis  au 
trou  d'une  fenêtre. 

Or  la  raifon  pour  laquelle  tous  les 
lionimes  ne  voyent  point  d  abord  que 
les  couleurs ,  les  odeurs,  les  faveurs, 
&  toutes  les  autres  fenfations  font  des 
modilications  de  ieur  ame ,  c^ejl  que 
nous  n'avons  point  d'idée  claire  de 
nôtre  ame.  Car  lorfque  nous  con-^ 
noiiTonsune  cïiofe  par  Pidée  qui  la 
lepréfente ,  nous  connoiiibns  claire- 
ment les  modifications  qu  elle  peut 
avoir.  Tour  les  hommes  convien- 
nent que  la  rondeur ,  par  exemple,  eft 
une  modilication  de  Tétenduë ,  parce 
que  tous  les  hommes  connoîllent  Té* 
tendue ,  par  une  idée  claire  qui  la  re-» 
€iup^7^  de  pî^éfente.  x^iiilî  ne  connai liant  point 
u  féconde  nôtre  ame  par  fon  idée  comme  je  Pex-» 
gi';i-j;;/'pliquerai  ailleurs ,  mais  feulement 
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p^rle  fentiment  intérieur  que  nous 
fin  avons ,  nous  ne  iç^vons  point  par 
limplevàc  ,  mais  feulemeut  par  rai- 
fonnemeiii  ,  ii  ia  blancheur ,  la 
mîére ,  la  couleur ,  Se  les  autres  Cem* 
fauons  foifaies  ôç  languiiTantes  font, 
ou  ne  font  pas  dçs  modilîcations  de 
potreame.  Mais  pour  les  feniation$ 
vives  comme  la  douleur  Se  le  plailîr, 
ïious  jugeons  facilement  qu'elles  font 
pft  nous ,  à  caufe  que  nous  fentons 
bien  qu  jçlles  nous  touchent  j  &  que 
nous  n'avons  pas  iDefoin  de  les  con- 
laoître  par  leurs  idéçs,  pour  fçavoif 
^qu'elles  nous  appartiennent. 

Pour  les  fenfations  moyennes, 
Tames'y  trouve  fort  çmbarauée.  Car 
à\m  cpté  elle  veut  fuivre  les  juge? 
fliens  naturels  des  fens,  &  pour  cela, 
leile  éloigne  de  foi  autant  qu^elle 
peut  y  ces  fortes  de  fenfations  ,  pour 
IjBS  attribuer  aux  objets.  Mais  de  l'au- 
tre côté,  elle  ne  peut  qu'elle  ne  fen- 
te au^dedans  d'elle-même ,  qu'elles 
Jui  appartiennent  ;  principalement, 
quand  cçs  fenfations  approchent  îie 
telles  que  )'ai  nommées  fortes  5c  vi-- 
ves  :  4e  forte  que  voici  comme  elle. 
fp  condtuit  dans  les  jugemens  qù^ellç 

^  ^t^  Si  1^  fçalj^ûonk  tgucb^  fiii/^, 
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r(5/?  LIVRE  PREMIER, 
fort ,  elie  la  juge  dans  fon  propre 
corps ,  aufli-bien.  que  dans  Tobjet.  Si 
elle  ne  la  touche  que  tres-peu ,  elle 
nè  la  juge  que  dans  Tobjet,  Et  fi  cette 
fenfation  efl  exadement  moyenne  en- 
tre les  fonçs  &  les  foibles  ,  alors  Pâ- 
me ne  fçait  plus  qu'en  croire ,  ïorf- 
iju  elle  n  en  juge  que  par  les  fens. 

Par  exemple  ,  fi  on  regarde  une 
cLandelle  d'un  peu  loin ,  l  ame  juge, 
que  la  lumière  n'çft  que  dans  Pofajet, 
Si  on  la  met  tout  prôche  de  fesyeu^c, 
l'ame  juge  qu'elle  n'ell  pas  feule- 
ment dans  la  chandelle,  mais  aulTi 
dans  fes  yeux.  Que  fi  on  la  retire en-^ 
viraii'  à  un  pied  de  foi ,  Pame  de- 
meure quelque  tçms  fans  juger  fi' 
cette  lumière  n'eft  que  dans  Tobjet; 
Mais  elle  ne  s'avife  jamais  de  penfer* 
comme  elle devroir  faire,  que  l'a  lu- 
mière n'eft  &  nepeut  être  une  pro-- 
priété ,  oiv  une  modification  de  la^ 
matière,  &  qu'elle  n  eft  qu'au-dedans 
d'elle-même  ,  parce  qu'elle  ne  penfe 
pa^àfefervîr  de  fa  raifon  pour  dé- 
couvrir Ik  vérité  de  ce  qui  çn  ell'^ 
mais  feulement  de  fes  fen^,  qui  ne  ta 
découvrent  jamais ,  &  qui  nç  font 
donnçz  que  pou^ j^nfer vation .  du 
corps^   


'  DES  SENS.  i6j 
Or  la  caufç  pour  laquelle  l'amené 
fefert  pas  de  fa  raxfon ,  c'çlVà^dire^  dç* 
ià,  pure  întelleâion ,  quand  elle  coniî* 
dére  un  objet  qui  peut  être apperçqL 
par  Jes  fens  :  c'eft  que  l'ame  n'èft 
point  touchée  par  les  chofes  qu'elle 
apperçoit  par  la  pure  întelledion ,  &r 
qu'au  contraire  ellç  Tell  trés-vive-» 
ment  par  les  chofes  feniibies  ;  car 
Tame  s'applique  îox%  à  ce  qui  la  tou- 
che beaucoup ,  &  elle  néglige  de  s'ap-i 
pliquer  aux  chofes  qui  ne  la  touchent 
pas,  Ainfi  elle  conforme  pre£quetou^ 
jours  les  juijemens  libres  aux  juge- 
inens  naturd^  dç  fes  fens. 

Pour  juger  donc  f^iinement  de  la  lu-» 
miére  &  des  couleurs ,  aulU  bien  que 
(ie  toiitçs  les  ^utrçs  quajitez  fçnfibles , 
on  doit,  dfftinguer  avec  foin-  le  fenti^ 
liient  de  coulçur ,  d'avec  le  rnouvcii 
ment  du  nerf  optique ,  âc^reconnoîtrQ 
parlaraifon,  que  leamouveraens  &: 
fes  impulfions  font  des  proprietez  des 
corps ,  &  qu'aiaii  ils  le  peuvent  reni. 
contrer  dans  ie$  objets ,  &  dansfles  or^ 
ganes  de  nos  fçns  3  mais  que  la  lumié- 
re ,  6c  les  couleurs  que  l'on  voit ,  foii; 
des  modifications  de  rame  bien  diffé-* 
fçmœ  des.  autres  »  &  defqiieliçs  auil; 


i68  LIVRE  PREMIER, 
,  Car  il  eft  certain  q\x\\n  païfan ,  par 

exemple  ,  voit  fort  bien  les  couleurs , 
&  qu'  il  les  dillingue  de  toutes  les  clior 
lies  qui  ne  font  point  couleur..  II  efi  de 
même  certain  qu'il  n'apperçoit  point 
de  mouvement  ni  dans  les  objets  colo- 
rez, ni  dans  le  fond  de  fes  veux  :  Donc 
la  couleur  n'eft  point  du  mouvement. 
De  même ,  un  païfan  fent  fort  bien  la 
clialeur,&  il  en  a  une  connoiflTance  a(^ 
fez  claire  pour  la  diftinguer détou- 
res les  chofes  qui  ne  font  point  cha- 
leur :  Cependant ,  il  ne  penfe  pas  feu- 
lement, que  les  fibres  de  fa  main 
foient  remuées.  La  clialeur  qu^il  fent , 
n'eft  donc  point  un  mouvement , 
puifque  les  i^ées  de  chaleur  8c  de 
mouvement  font  différentes ,  &  qu'il 
peut  avoir  Tune  fans  Tautœ  :  Car  il 
n'y  a  point  d'autre  raifon  pour  dire , 
qu'un  quarré  n'eft  pas  un  rond  ^  que 
parce  que  Tidée  d'un  qu^arré  eft  diffé- 
rente de  celle  d'un  rond  ,  &  que  l'on, 
peut  penfer  à  l'un  fans  penfer  à 

•  l'autre. 

Il  ne  faut  qu'un  peu  d'attention 
pour  reconiiôître  qu'il  n'eft  pas  né- 
ceffai  re,que  la  caufe  natu  relie  qui  nous 
fait  fentir  telle  ou  telle  chofe ,  la  con- 
tienne^n  foi.  Car  de  même,  qu'il  ne 

faut 
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lautpasqu^il  y  ait  delaiuiuiëredans 
ma  main,  afin  que  j'en  voye  qiiand  je 
-me  frappeles  yeux  :  il  n'ell  pas  aiillî 
néceffaire  q^i'ii  y  ait  de  la  chaleur 
idans  le  feu ,  afin  que  j'en  fente  quand 
je  lui  prefentemes  mains  jur  que  tou-- 
tes  lisà  autres  quaiicez  fenfîbles  que  je 
fens  ,  foient  dans  les  objets.  Il  fuffit 
qu  ils  caufent  quelque  ébranlement 
^ans  les  fibres  de  ma  chair  ,  afin  que 
mon  aniequi  y  eft  unie,  foit  raodi- 
iîée  par  quelque  fenfation.  Il  nya 
point  de  rapport  entre  des  mouve- 
«lens  8c  des  feniimens  ;  il  eft  vray. 
Mais  il  n'y  en  a  point  auOi  entre  le 
•corps  8c  Pefprit  ;  8c  puifque  la  na- 
ture ou  la  volonté  du  Créateur  allie 
ces  deux  fubftances  toutes  oppofées 
qu'elles  font  par  leur  nature,  il  ne 
iaut  pas  s'étonner  fi  leurs  modifica- 
tions font  réciproques.  Il  eft  néceflTar- 
re  que  cela  foit ,  attn  qu'elles  ne  fat 
•feiît  enfemble  qu'un  tout, 

H  faut  bien  remarquer ,  que  nos 
feus  nous  étant  donnez  feulement 
pour  la  confervation  de  nôtre  corps , 
il  eil  t£és-à«propos  qvr  i  Is  nous  portent 
à  juger  comme  nous  faifons  aes  qua- 
Jitez  ienfibies.  U  uouseft  bien  plus 
avdjQj:ageux:  de  fentii  la  douleur  &  la 
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chaleur,,  coiniîie  étaat  dans  nôtrç 
corps ,  que  iî  nous  j  ugionsqii  Viles  m 
fufl^nt  que  dans  les  objets  qui  lescaui. 
fent  ;  parce  quel»  douleur  &  ta  cha« 
ieur  étant  capable  ^  nuire  à  no« 
inembres,  îleU  à  propos  que  nous 
So^om  avertis,  ^nd  ils  en  lont  ait** 
imoz  ^Rn  d'^mgèçhet  qu^ils  a'ea 

ipient  offenfez, 

Mai$^  il  n^ea  eft  las  de  même  dé» 
jcsouleurs  ;  elles  ne  peuvent  d'ordinak 
re  bleijèr  le  ficind  de  l'œil ,  où  dles 
fe  raâemblent ,  8c  il  nous  eH  inutile 
jle  fçavoir  quelles  y  font  peintes*» 
:Ce&  couleurs  ne  nous  font  néceflài- 
zes ,  que  pour  connoitre  pluss^diUinc^ 
-temçn^  les  objets  i  £k  c'eA  pour  cel^ 
^enos  fens  nouis^  portent  à  attrw 
j>uer  feukmeiHaipc  objçts,  Ainiî  les 
.]ugeinen9y  aufqciels  l'impreflion  de 
.nos  fens  nous  porteat/oni-  tres-jufl^ 

on  l»  eonUdérQ  par  rapjport  à  ki 
confervatign  du  corps  ;  mais  néanr» 
moins  Us  £ant  tomt^à-laît  bbaxre^i  8c 
tres-éloignez  dç  la  vérité  j  commç 
on  a  déjà  vû  en  parde ,  8c  comœe  oq^ 
ie  v«t£a  eacore  mieux  dax^  luitQt 
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^    CHAPITRE  XIIL 
t  Delà  mnurtdes  fenfathms*  IL 

les  comion  nâcHxqHon  ne  croit^  ï  11^  . 

OèjeëiM  &  réponfe.  ÎY^  P0i0'fuoi  . 

fon  s'iînagine  ne  rien  connaître  de  fis 
•  fenfatims.  Y.  Q^on  fi  tnmfe  d$ 
'  croire ,  que  tous  les  hommes  ont  la 
'  fH$mes  finfindons'  des-  nénus  obfitu 

VL  Objeclion  &  réponfi* 

LA  traîiiéoae  chefe  qtri  fe  trouve 
dans  chacune  de  nos  j^nfationsy 
ou  ce  que  nous  femons ,  par  exenv»  uo,, 
pie  ^  quand  nous  fommes  aupnésdu 
feu  9  e£l  une  fMd^Mûo^f  de 


FS 

eoffs  auquel  Me  efi  mnk.  Cette  m 
iicatîon  eil  agréable  ^  quand  ce  qui  ie 
paflle  dans  le  corps  eâ  fnnoprcf  pout 
aider  la  circulation  du  fang  ^  ls& 
autres  fondmm  de  b  vîe  ;  ou  la 
iiomme  du  terme  équivoque  de  chax- 
ieuf  :  &  cette  modîfîcatroi;i  eft  péni^ 
Ij^e  â£  toute  diiie  rente  de  i^autxe.^ 
quai)d  ce  qui  fe  paflTe  datns  le  corp» 
c&  capable  de  Tincomnioder  &  deie 

Hii 
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vemens  qui  font  daDS  le  corps  y  font 
capables  d'en  rompre  quelques  fibre^^ 
/Se  elle  s'appelle  ordinai  retient  4ou-r 
leur  ou  brûlure ,  &  aînfî  des  autres 
fenfatipns.  jVIais  voici  les  peniées  or-r 
diinaires  que  Pon  a  fur  ce  fujet. 
ïit  ^     La  première,  errçurçû,  que  Pon 

wUux^Y^s  ^^^^^  n'avoir  aucune connoiffance  de 
t:offufin-  Tes  fenlations.  U  fe  trouve  bien  de$ 

»/«-pÎ/?****  8^^^^  >  ^^^^  fe  mettent  fort  çn  peine, de 
îçîiyoir  ce  que.  c'elj  qujg  Ja  douleur, 
le  plaîfir ,  &  les  autres  fenfations  i 
parce  que  confondant  Tame  avec 
corps  y  ils  ne  demeurent  pas  d'accord 
qu'elles  ne  font  que  dans  l'ame  ,  & 
.  qu'elles  n'en  font  que  des  moditica, 
lions.  Il  ell  vrai ,  que  ces  fortes.de 

Î[ens  foin  admirable3>de  vouloir  qu'on 
eur  appri^mie  ce  qu'ils  ne  peuvent 
ignorer ,  car.  il  n'eft  pas  polTible  à 
un  homme  d'ignorer  entièrement,  ce 
que  c'eû  que  la  doulçur ,  quand  il  la 
ient. 

-  Une  perfonne  ,  par  exemple ,  gui 
fe  brûle  la  njain ,  diUingue  fort  bien 
4a  douleur  qu'il  fent  d'avec  la  iumié<- 
le ,  ia  coulen  r ,  le  fon ,  les  laveurs,  les 
odeurs^ïe  plaifir,  &  d'avec  tome  autre 
douleur  que  peUe  qu4i  fent  j  il  la 

^âîâingue  ties-Hen  de.  l'a^raûoiK 
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défît  y  de  l'amour  ;  il  la  diûingue 
^hin  quarré  y  d'un  cercle,  d'Un  mou^ 
vement  :  eniin  il  la  recdnnoît  fort 
'différente  de  toutes  les  cKofes ,  qui 
ne  font  point  cette  douleur  qu'il  fent. 
Or  s'il  n'avoit  aucune'  connoiflàncô 
'de  la  douleur ,  [e  voudrois  bien  fça^ 
iroir ,  commcfnt  lî  pourroît  reconnoî- 
ttt  avec  évidence  ôc  certitude ,  quô 
ce  qu'il  fent  n'efl  aucune  cfc?  ces  cho-^ 
fes. 

'  Nous  corinoT  lions  donc  ért  quelqiiô 
manière  ce  que  nous  fentons  immé-* . 
diatement ,  quand  nous  voyons  de^ 
couleurs  y  ou  que  nous  avons  quel-- 
qu'autre  fentinient:  &  même  il  eff 
xr  es -certain,  qtieiînous  ne  le  con-* 
noilTions  pas ,  nous  ne  connoît  rions; 
aucun  objet  fenfible  :  car  il  ell  évU 
dent  quenous  ne  pourrions  pas  diftin** 
^uejLpar  exemple  Teiau  d'avec  le  vin. 
Il  nous  ne  fçavîons  que  les  fenfationS 
que  nous  avons  de  l'un ,  font  diffé- 
rentes de  celles  que  nous  avons  de 
l'autre,  &  ainfi  de  toutes  les  chofes 
que  nous  conndiflbns  par  les  fens. 
'  Il  eft  vrai  que  fi  on  me  preffe ,  &  iri 

Îi'on  me  deitiande  ,  que  j 'explique ^J^Jj^^**»* 
)nc  ce  que  c'éû  que  la  douleur ,  le'^'^'**''  * 
piailir,  la  couleur,  &,ç.  jenclepoutv 
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jrâi  pas  faire  comme  il  faut  par 

paroles  i  mais  il  ne  s'enfuit  pas- dcrià^ 
i^iie  è  je  voi  de  la  coulear ,  ou  que  je 
^  brûle  ^  je  ne  connoiHe  au  moiii^ 
en  quelque  manière  ce  que  je  feofr 

jaétuellement^ 

^  Ot  ia  raifon  pour  laquelle  toiit^ 
lénfations  ne  peuvent  pas  him 
^"^explîquar  par  des  paroles ,  comme 

toutes  les  autres  clioles,  c'eû.qv'il  dér 
pend  de  la  volonté  des  hommesd'atr 
îi^cîïcr  les  kices  des  chofes  à  telsnom» 
qu'il  leur  plaîtw  lis  peuvent  appeller 

ie  Ciel  3^  OaramSy  Schamajim ,  Slc^^ 

comme  les  Grecs  &  les  Hdbieux  i 
vms  ces  mêmes  hommes  n'attachent 
pas  comme  il  leur  plaît  y  leurs  iènXa- 
lions  à  des  paroles  ^  ni  .même  à  ao- 
èune  autre  oiofe.  Ils  ne  voyant  point 
de  couleurs,  quoiqu'on  leur  en  parle,., 
s'ils  n^vient  leâ^  yeux.  Ils  ne  gou- 
rent point  de  iaveurf ,  s'il  n'arrive 
(çpdquechanœo^t  dans  l'ordre ifefr 
iflires  de  leur  kngue ,  iScde  leur  cer*-» 
veau*  Efi  un  mot ,  toutes  les  fenfa- 
tions  ne  déperideot  point  de  la  vo- 
ionté  des  Ixommes  :  8c  il  n'y  a  qué 
celui  qui  les  «  faits  ^  qui  lesconi^srye 
dans  cette  mutelle  correfpondance 

d^  inodiûcatioQs  de  ^ur  ame  «ivec 
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du  corps.  De  fowe  û  un 
«»»«e  veut ,  qite  je  ïui  repréfentô 
<fc  la  ^afeut,  ou  de  ia  ooulear ,  jé 
«e  puis  nie  fervir  de  paroles  pout  ' 
«Wa  ;  mais  il  fem  que  'fhùpnms  dans 
le»  organes  de  ïès  fensjes  mouvemens 
awfqueis  la  natuïe  a  ^ittadié  ces  fei>- 
«tions  :  il  faut  que  je  rapproche  du 
feu,  i&  que  je  lui  Mb  voit  dei  taA  i 
fe>ieau)c. 

■  pour  cela  idî  iwpôaîfife 
ot  donner  aux  aveugles  ia  moindre 
GonnoiHance  de  ce  que  iVwi  etiteÂi 
par  rouge  ,  verd ,  jaune ,  Sec.  Car 
jMMiqu'on  ne  peut  le  faire  «ntttiire, 
quand  celui  qui  écoute  n'a  pas  les 
iztêmes  idées  que  celui  qui  parle  j  ii 
eft  manifeUe  que  ks  fenfations  n'étant 
point  attachées  au  fon  des  pardles,  ott 
tel  mouvement  du  nerf  des  oreilles , 
niais  à  celui  du  nerf  Optique ,  on  «e 
pem  pas  les  repréfenter  aux  aveugles, 
jpuifque  leur  nerf  Optique  ne  petit 
itre  ébranlé  pur  les  objets  colorez. 

Nous  avons  donc  quelque  connoff^  IV. 
f ïmce  de  nos  fenfations.  Voy>)ils  main-  d'o»  wV» 
tfenaitt  d'où  yientque  nous  chôtdiotti  fff,*^' 
«Kore  à  les  connoître ,  Se  que  nous  conntitr»  fit 
croyons  n'en  av<Mr  aucune  coan(Àî*ff"J''*' 
iànce.  En  voici  fans  doute  la  raifon. 

H  iiij 
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I.*ame  depuis  le  péché  eft  dèveiiuï 
comme  cosporeile  par  inclinatioii. 

Son  amour.pour  lescliofes  fenlîbles 
diminué  fans  cède  l-unioa  ^  ou  le 
rapport  qu'elle  a  avec  1^  cKofes  în- 
teiligibies,  Cen'efl  qu'avec  dégoût 
qu'elle  conçoit  les  chofes  qui  ne  fe 
font  point  fentir  »  &l  elie  fe  iailè  in- 
continent de  les  confidéren  Elle  fait 
tous  fes  elïprts  pour  produire  dans 
fon  cerveau  quelques  images  qui  les 
ïepréfentent ,  &l  elle  s'eii  fi  fort  ac- 
coutumée des  Teiifance  à  cette  forte 
dç  conception  y  qu'elle  croit  même 
ne  point  connoître  ce  qu'elle  ne  peut 
îmas^iner.  Cependant  il  fe  trouve 
pluueurs  claofes  qui  n'étant  point  cor- 
porelles ,  ne  peuvent  être  repréfen- 
tées  à  l'efprit  par  des  images  corpo- 
relles y  comme  nôtre  ame  avec  toutes 
fes  modifications.  Lors  donc  que  nô- 
tre ame  veut  fe  repréfemer  fa  nature, 
&  fes  propres  fenfations^  elle  fait 
eiïbrt  pour  s'en  former  une  irnage 
corporelle.  Elle  fe  cherclie  dans  tous 
jles  êtres  corporels  :  elle  fe  prend  tan-- 
tôt  pour  l'un ,  &  tantôt  pour  l'autre^ 
tantôt  pour  l'air,  tantôt  pour  du  feu, 
ou  pour  l'harmonie  des  parties  de 
fon  corps  ^  &l  fe  voulant  ainfi  trou^ 


Digitized  by 


DES  SENS. 
"Ter  parmi  ies  corps ,  &  imaginer  fes 
propres  modifications  qui  font  fes 
lenfations  comme  ies  modiiications- 
des  corps ,  il  ne  faut  pas  s^étonner  fi 
die  s'égare  3  &  iiellefemécomioîteii-' 
tiérement  elle-même. 

Ce  qui  ia  porte  encore  beaucoup  à 
vouloir  imaginer  fes  fenfations ,  c'eft 
qu'elle  juge  qu^eiies  font  dans  les 
objets  ,  Se  qu'elles  en  font  même  des 
modiiications  ,  &  par  conféquent 
que  c'eft  quelque  cliofe  de  carporel^ 
&  qui  fe  peut  imaginer.  Elle  juge 
donc  que  la  nature  de  Tes  fenfations^ 
ne  conlifte  que  dans  le  mouvement^ 
qui  les  caufe,  ou  dans  quelqu'autre 
modification  d'un  corps  ;  ce  qui  iTe 
trouve  différent  de  ce  qu'elle  fent, 
qui  n'ell  rien  de  corporel ,  &  qui  ne 
fe  peut  repréfenter  par  des  images' 
corpordies^  Cela  l'embaraiïe  &  ïnk 
fait  croire  qif  elle  ne  connoît  pas  fe^ 
propres  fenfations. 

Pour  ceux  qui  ne  font  point  de 
vains  eâbrts^  afin  de  fe  repréfenter 
l'ame  &  fes  modifications  par  des- 
ima^  corporelles^  âc  qui  ne  iaiflent:^ 
pas  de  demander  qu'on  leur  expliqua 
les  fenfations  ;  ils  doivent  fçavoi  r 

qû'oa  ne  conaoit  point  l'amc  ^  iw 
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ies  moiificàtions ,  par  iieÀ  idées,  pre»» 
èant  le  mot  d'idée  dans  Çaa  véritable 
fem ,  tel  que  je  ie  détermine  &  que 
j*e  PexpU^ue  dans  le  ,troiiiéme  ii* 
♦  n.  part,  yre  * ,  mais  ièuleoiait  par  Cemiment 

chapitre  7.  o  r     ,-t  r 

Voyez  auifi  intmeur  :  &  qu'amli  lorfqu'ils  lou- 
nïirîrje'  ^'o»  ^6"' explique  l'amc  & 

jiiê!ne  ^!  fes  feiifatiolis  par  quelques  idées ,  iii 
pitre.  fouhaitent  ce  qu'il  n^ell  pas  polTible 
a  tous  les  hommes  enfembie  de  IsMt 
^  Oonner  ;  pu  i  fque  ïes  hommes  ne  peu- 
vent pas  nous  initruire  en  nous  don» 
nafit  les  idées  des  chofes ,  mais  feu- 
lement en  npifs^ifant  penfer  àcelle» 
ç^e  nous  avons  naturellement. 

La  feojmdeerreur  où  nous  tombons 
touchant  les  fenfations  ,  c'eft  que 
nous  les  attribuons  aux  objets  :  elle 
'  a  été  expliquée  dans  le  Chapitre  XL 

La  troifîéme  eft ,  que  nous  ju- 

iit"   -  '  T  »  A  • 

Si^on  Ce  ,        ,  _ 

froiwtff  de   cïoyQns  fjar  f  <emple  que  tout 
ifîîe/ "''^^  voit  le  ciel  bleu  ,  les  prez 

met  ont  les 

is^ts  des  me    o      •    ^    j  *  .      ^  J  ' 

mu^bitts,   p  ^/pli  de  toiite*  m  ainres  qualit©? 
«*lili'>ies  des  aiiçres  fens.  Plufieurs 
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que  je  mets  en  doute  des  chofes.qu'iis 
crc?yeiit  indubitables.  Cependant  \t 
puis  aiTdrer  qu'ils  n'ont  jamais  eù 
aucune  raifon  d'en  juger  de  la  ma- 
nière qu'ils  en  jugent  :  &  quoique  ^e 
ne  puiflè  pas  démontrer  matJiémati- 
queinent  qu'ils  Te  trompent  ;  je  puii 
toutefiDÎs  démontrer  que  s'ils  ne  fe 
trompent  pas  ^  c'eft  par  ie  plu»  grand 
Lazard  du  mcMide.  J'ai  même  des 
laxibns  allez  fixtes  pour  aiîurer  qu  ii» 
font  véritablement  dans  Perreur. 

Four  reconnoitre  ia  vérité  de  es 
que  j'avance,  il  faut  fe  fouvenir  de 
ce  que  j'ai  déjà  prouvé  »  fçavoir  qu^ 
y  a  grande  différence  entre  les  feiifa^ 
tions,  &;  kscaufes  des  ieiifations» 
Car  011  peut  juger  de-là  qu'abfolu- 
ment  pariant  il     peut  faire  ,  que 
des  mouvemens  femblablesdes  tibre$ 
iacérieures  du  neri  Optxque^ne  failènt 
•pî»  avoir  à  difte rentes  perfonnes  les^ 
mêmes  fttiiations  ^  c'eil-à^dire  y  voie 
les  mêmes  couleurs  ;  8c  qu'il  peut 
arriver,  qu'un  mouvement  qui  eau- 
fera  dans  une  perfonne  la  Cenfation 
du  bleu  y  cauiera  celle  du  verd  ou  dii 
gris  dans  un  autre,  ou  nicme  une 

OOuveUe  fenfationij^uc^:erfomaeu'au.* 
la  jamais  eue. 
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II  eft  conilaiit  que  cela  peut.être; 
£c  qu^on  n'a  point  de  raifon  qui  noi» 
démontre  le  contraire.  Cependant 
)é  tombe  d'accord  ^  qu'il  n'eû  pa^ 
vrai-femblable  que  cela  foit  alnlL 
Ileft  bien  plus  raifonnable  de  crohe/ 
ique  Dieu  agit  tou  jours  de  la  même 
snaniére ,  dans  l'union  qu'il  a  mife 
entre  nos  ames  &  nos  co  rps  i  ôc  qu'il 
a  attaché  les  mêmes  idées,  &  Ici 
mêmes  fenfations  aux  mouvemens 
femblabiesdes  libres  intérieures  di| 
cerveau  de  ditférentesperfonnes. 

Qu'il  foit  donc  vrai ,  que  les  me-* 
mes  mouvemens  des- fibres  qui  abou^^ 
tilXêntdans  le  cerveau,  foient accom- 
pagnez des  mêmes  fenfations  dans 
tous  les  hommes  :  s^il  arrive  que  les 
mêmes  objets  ne  produifent  pas  les 
mêmes  mouvemens  dans  leur  cer-- 
veau  y  ils  n'exciteront  pas  par  conle-i- 
quent  les  mêmes  fenfations  dans  leur 
ame..  Oc  il  me  paroît  indubitable^ 
que  les  organes  des  fens  de  tous  les 
£ommes  n'étant  pas.  difpofez  de  la/^. 
même  manière ,  ils  ne  peuvent  pas 
xecevoir  les  mêmes,  impreilions  des« 
mêmes  objets. 
Les  coups  de  poîngc  par  exemple^ 

que  les  poi tefoix  fe  doniient  ^^guri;  le 
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flatter  ^  feroieut  capables  d'eflropxer 
des  perfoniies  délicates.  Le  même 
coup  produit  des  mouvemens  biea 
difFérens^ ,  &  excite  par  confequeat 
des  fenfacioas  bien  diiierentes»,  dans* 
on  liomme  d^mie  conilitutron  ro— 
jbulle  y  &  dans  uu  enfant  ^  ou  une 
femnie  de  foible  camplexion.  Aiiili 
n^y  ayant  pa&deux  perlonnesau  mon*- 
de,  de  qui  on  puifle  aflTûrer  qu'ils- 
ayent  les  organes  des  fens  dans  une 
parfaite  conformité  ,  on  ne  peut  pas 
allurer ,  qu'ii  y  ait  deux  hommes- 
dans  le  monde,  qui  ayent  toui-à-fait 
les.  mêmes  fencimens  des  mêmes  olw 
jets. 

C'eft4à  Porîgîne  de  cette  étrange 
variété  qui  fe  rencontre  dans  les  in*. 
dinationsdeshommesJl  y  enaquiai* 
ment  extrémeineîit  la  mufique ,  d'au-- 
très  qui  y  font  infenfibles  ;  &  mêmes 
«ître  ceux  qui  s'y  {daifent ,  les  uns^ 
aiment  un  genrede  mufîque  ;  les  au* 
très  un  autre,  lelonladiverfîlé  pres- 
que infinie  qui  fe  trouve  dans  les 
fibres  du  nerf  de  l'ouïe ,  dans  le  fang,: 
.  &  dans.  les  efprits.  Combien  par  • 
exemple  y  a-t-ii.  de  dîfFérence  entre: 
hi  mufique  de  France ,  celie  d'Itaii^ 

cçlk des^CiÛAoii^  &  Ies>  Anis^i  ôq ^ 


Digitized  by  Google 


iga  LIVRE  PREMIER. 


difFéreiis  peuples  ont  des  ditFérei» 
geiires  de  muiique*  II  arrive  même 
qu^n  diiFérens  teim  on  reçoit  des 
ioipreilion^  fort  différentes  par  les 
«  mêmes  œncerts  :  car  fi  l'on  a  Pîmâ«^ 
ginatiba  échauffée  par  ime  grande 
abondanœd^prxts  agitez^  on  le  piait 
beaucoup  plus  à  enten4ns  une  nuiii-» 
que  hardie ,  &  où  il  entre  beaucoup 
de  dillbnances ,  que  dans  une  muti-r 
que  plus  douce,  6c  plus  félon  les  ré--' 
gles  ÔL  réxaâitude  mathématique. 
Inexpérience  le  prouve  y  8c  il  n'eft 
Bas  fooci  difikik  d'âi  donner  la  rai- 


Il  en  ell  de  même  des  odeurs.  Ce- 
lui qui  aime  la  fleur  d'orange ,  ne 
pourra  peut-être  ùmStit  la  rofe^ 
d'autres  au  contraire; 

Pour  les  faveurs,  il  y  îi  autant  âfi 
diverfité  que  dans  les  autres  fenfa- 
tîoiis.  iauilès  doivent  être  toutes 
différentes  pour  plaire  cgalemeut  à 
diiSèrentesperfoones ,  ou  pour  plaire 
également  à  ujiie  inêm€  perfonne  eu 
diifërens  teins.  Vun  aime  le  doux  $ 
Tautre  aime  Taigie.  Lim  trouve  le 
v|n  agréable,  Se  l'autre  en  a  de  i  hor- 
reur 3     k  même  perfoiiHe  ^ux  l& 


les 


Digitized  by 


DES  SENS.  x% 

i^rouve  agréable  quaad^elle  fe  parte 
bien ,  le  trouve  amer  quaad  elle  a  U 
'  fièvre ,  ÔL  aiaû  de^  autres  fens.  Ce- 
pendant tous  les  hommes  aiment  le 
plaîfir  :  ils  axmçnt  tous  les  reafation^ 
ag  réables  :  ils  ont  tous  en  cela  la  me-* 
me  inclination.  Ils  ne  reçoivent  donc 
pas  les  mêmes  fenfations  des  mêmes 
objpts^  puilqu^Is  ne  les  aiment  pas 
également. 

Ainfi ,  ce  qui  faitdire  à  uu  homme 
qu'il  aime  le  doux ,  c'eft  que  la  fen-^ 
làtion  qu'il  ea  a  ell  agréable  :  Ôc  çe 
qui  fait  qu'un  autre  dit  qu'il  n'aime 
pas  le  dpuîf,  c'eil  que  félon  la  vérité, 
il  n'a  pas  la  même  fenfation  que  ce- 
lui qui  l'aime^  Et  alors  qu^md  il  dit 
qu'il  n'aime  pas  le  doux,  cela  ne  veut 
pas  dire  qu'il  n'aime  pas  à  avoir  la 
même  fenfation  que  l'autre,  mais 
feulement  qu'il  ne  l'a  pas.  De  forte 
que  Ton  parle  improprement,  quandl 
on  dit  qu'on  a^aime  pas  le  doux  ^  oi| 
devroit  4ire  qu'on  n'aime  pas  le  fu- 
€re>  le  miel ,  &;c.  que  tous  les  auti:es 

trouvent  doux  8c  agréables  ;  &  qu'on 
ne  trouve  pas  de  mênae  goût  que  les 
autres ,  parce  que  Ton  a  les  liores  de 
14  langue  autre  neat  difpoféei. 
Voici  un  ewB^ie  ^lu^  fcuHblç  j 
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fuppofé  que  de  vingt  perfonnes ,  if  / 
en  ait  quelqu'un  qui  ait  froid  aux 
mains ,  8c  qtii  né  fçàché  pas  les  noms; 
dont  onfeiert  en  France  pour  expli-^ 
quer  les  fenfatfons  de  froidéur  &  de 
clialeur  i  &  que  tous  les  autres  au 
contraire  ayent  les  mains  extrême*^ 
ment  chaudes^  Si  en  hyver  on  leur 
dpportoît  à  tbus  de  f  eau  un  peu  tié-^ 
de  pour  fe  laver,  œux  qui  auroient  les 
mains  fort  chau^,  fe  lavant  d^abord 
les  uns  après  les  autres  pourroieat 
Ken  dire  :  Voila  de  l'eau  bien  froi- 
de,  je  n'aime  point  cela.  Mais-  quandT 
ce  dernier  qui  a  les  mains  extrême-' 
ment  froides  viendroit  à  la  fin  pour 
fe  laver ,  il  diroit  au  contraire  :  je  ne 
fçai  pas  pourquoi  vous  n'aimez  pas» 
feau  froide ,  pour  moi  je  prensplai-»' 
lir  de  fentir  le  froid ,  &.  de  me  laver^  ^ 
Il  eflbien  clair  dans  cet  exemple, 
que  quand  ce  dernier  diroit  :  ]*aime 
ie  froid ,  cela  ne  fignilierort  autre 
chofe ,  finon  qu'il  aime  ia  chaleur^ 
&  qu'il  la  fent ,  où  les  autres  fentent 

ie  contraire* 

Arnfi  quand  un  "homme  dit  :  J'^aj- 
me  ce  qui  eit  amer  ^  &  je  ne  puii 
fouffrir  les  douceurs  ;  cela  ne  fîgnr-^ 
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tes  mêmes  fenfations  que  œux  qui 
difent  qu'ils  aiment  i&  douceurs  >  8é 
qtCih  ont  de  Taverfion  pour  tout  ce 
qui  ell  anier^r 

-  ^  Il  eft  donc  certain  ,  qu'une  fenfa- 
tion  qui  efi  agréable  à  une  perfonftei 
Teft  aulîi  à  tous  ceux  qui  la  fenteot, 
mais  que  les  mêmes  oBj^'  ne  la  foAt 
pas  femirà  tout  le  monde  ^  àcaufe 
de  la  diiFérentè  difpoiition  des  orga-^ 
nés  des  fens  i  ce  qu'il  eÛ  de  la  dernière 
conféquence  de  remarquer  pour  la 
Phyfiquè  &  pour  la  Morale. 
<  On  peut  feulement  ici  faire  ime 
objedion  fort  facile  à  réfoudre,  fça- 
voir,  quil  arrive  quelquefois  que  des 
perfonnes ,  qui  aiment  extrêmement 
de  certaines  viandes ,  viennent  enfiit 
à  en  avoir  Lorreur  :  ou  parce  qu'ea 
ia  niangeant  ils  y  ont  trouvé  quelque 
•faletc  mêlée,  qui  les  afurprisi  bu 
parce  qu  ik  ont  été  fort  malades  à 
caufe  qu^ils  en  avoient  pris  avec  ex^ 
cés,  ou  enfin  pour  d^autres  raifons# 
Ces  fortes  de  perfomies ,  dira-t-on^ 
n'^aiment  plus  les  mêmes  fenfations 
qu  ils  aimoieni  autrefois  j  car  ils  les 
ont  encore  quand  ils  mangent  les 
•mêmes  viandes.,  &  cependant  eiies^ 
Ae  leur  font  plus  agréaUe& 
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Pour  r^>ondre  à  cette  objeâion^ 
Il  faw  pffmdte  garde,  que  qcaokd  ces 
perfonnes  goûtent  des  viandes  don» 
lis  ont  tant  d'horrear  &  jde  dégoût^ 
iis  ont  deux  fçiifations  bien  dilîëren-^ 
tes  en  jiiêffletêim^  lisontcetkdeïal 
yiande  qu'ils  mangent ,  Tobjedton  le 
fuppofe  :  &  lis  om  encore  une  smrê 
£bnlkiion  de  d^oût,^  qui  vient  pac 
eicenptejdki  oe  tipsCih  fmàgînent  ijt* 
Sèment  U  faieté  qu'ils  ont  vu  Kiêlee 
avec  ce  qu'ils  naangent*  La  raiionde 
ceci  ell,  que  iorfque  deux  mouvemetis 
fe  fom  faits  (bu»  ieœrvieati  m  même 
lems  y  Tun  nes'excke  pius  fans  i'au-' 
VCy  û<^  n'eft après  un  setm  jûoaû^ 
âérabie.  Aiuû^  paix:e  <jue  la  fenfa-' 
tîon  agréaible  ne  vient  jeûnais  fom 
cette  autre  dégoûiaiii^,  À  que  nous* 
eonfondom  les  diofes  qui  K  font  en 
même  tems  ;  nous  nous  imagiaous, 
quecate  fen&tion  qui  étoit  autiefo» 
agréable  ne  Tell  plus.  Cep^ant  fi 
die eâ toujours  uimêixie,  iieftni^ 
qeffaire  qu'elle  £bit  toûjoursagt^^able. 
Dc£brtequeli  l^on  s'imagine  qu'die 
n'eH  pas  agréable ,  c  eil  parce  qu'elle 
eil  jointe  &  confonduë  avec  une  aui» 
tre  qui  caufe  plus  de  dégput  que  cello" 
ci  n'a  d'agrémenu 


L  ii  i^od  by  Google 


DES  SENS.  % 
ÏI  y  a  plus  de  difiiculté  à  prouver 
que  les  couleurs  &  quelques  autres 
ienfations  ,  que  j'ai  appellées  foîbles 
&  languiilànies ,  ue  ioiit  pas  les  nkêr 
ines  dans  tous  les  hommes  ;  pa  rce  que 
fouies  çes  fenfations  touchent  Li  peit 
l'ame ,  qu'on  ne  peut  pas  diftinguer, 
cx)mme  dans  les  faveurs  ou  d'autreji 
fenfations  plus  fortes  &  plus  vives  que 
l'une  ell  plus  agréable  qu€  I  autre  j 
8c  reconnoître  ainfî  par  fa  variété  .du 
piaijSr  ou  du  dcgoat  qui  fe  trouver 
XOft  dans  différentes  perfonnes  ,  la 
diverûté  de  leurs  fenfations.  Toute-^ 
fois  la  raifon ,  qui  montre  que  les  au* 
très  fenfations  ne  font  pas  fenxbiables 
en  différentes  perfonnes  ,  montre 
auQi  qu'il  doit  y  avoir  dè  la  variété 
âans  les  fenfations  que  Ton  a  des  cou* 
leurs.  £n  effet,  on  ne  peut  pas  dou^ 
îerqu^il  n'y  ait  beaucoup  de  diverr 
{lté  dans  les  organes  de  la  vue 
différentes  perfonnes  ,  auffi-bien  que 
dans  ceux  de  i  ouïe  ou  du  goai  :  Caf 
îi  ny  a  aucune  raifon  de  fuppofer 
une  parfaite  reileaiblance  dans  la  diC* 
pofuioîi  du  nerf  opûque  de  tous  le» 
hommes  ,  puiiqu'il  y  a  une  variétç 
infinie  dans  toutes  les  chofes  de  k 

Napuj:e^  ^  principalement  dan^  çid^ 


ite  Livré  prémiéiC^^ 

Jes  qui  font  matérielles*  Il  y  a  doncf 
^elque  apparence  >  que  tous  les 
hommes  ne  voyeht  pas  les  mêmés 
«Duletirs^  dans  les  mêmes  objets. 
'  Cependant  je  croi  qu^xl  n'arrive 
jamais ,  ou  prefqu^  jamais  3  que  des 
|>erfbnne5  voyent  le  blanc  &  le  noir 
d  une  autrecouleurque  ndus ,  quoî-^ 
qu  ils  ne  Id  voyent  pas  ég^Iemerit 
Marie  ou  noir.  Mais  poiïr  lâ  couleurs 
moyennes  ^  contoie  le  rouge,  le  jaune 
&  le  bleu  ^  &  principalement  celles 
qui  font  compofées  de  ces  trois  iciy 
croi  qtf  il  y  a  tres-peu  de  peïfon- 
nes  qui  en  àyent  tout-à-Éiit  la  même 
fenfation.  Car  il  fe  trouve  quelque-' 
fois  des  perfonnâqui  voyent  certains 
corps  d'une  couleur  jaune,  parexem-^ 
pie  ,  iorfqu'ils  les  regardent  d'un  ccit 
Se  d'une  couleur  verte  ou  bleuë^  lorC 
qu  ils  les  regardent  de  Pâutre.  Ce^^ 
(rendant  fi  Ton  (uppofoit  que  ces  per^ 
£3nnes  fuflfent  nées  borgnes ,  oiï  avec 
deux  yeux  dîrpofe:?  à  voir  bleu  ce 
qu'on  appelle  veid ,  ils  croiroient 
voir  les  objets  de  la  même  couleur 
que  nous  les  voyons  ;  parce  qu'ils* 
auroient  toujours  entendu  nommer 
irerd  ce  qu'ils  ver roient  bleu*. 
•   On  pourroit  elKOïe  prouver  que 
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y>i\s  les  hommes  ne  voyent  pas  leç 
même  QÎijets  de  même  couleur,  à 
caufeque  félon  les  remarques  de  quel- 
ques-uns y  Içs  mêmes  couleurs  ne. 
plai  -^ent  pas  également  à  toutes  fortea 
de  perfonne$  ;  puîCque  ti  ces  fenfar 
lions  étoient  Içs  mêmes,  elles  feroient 
cgalem^t  agréables  à  tous  les  hom^ 
mes.  Mais  parce  qu^pn  peut  faire 
^ntre  cette  preuve  de$  objeâion$: 
tres-fortes  ,  appuyées  fur  la  réponfe. 
que  j'ai  donnée  à  iWjedion  précé^. 
dente  ^  on  ne  croit  pas  affez  folidç 
poiv  19  proppfer. 

^  En  eftët ,  il  ell  aflez  rare  qu^on  fe 
plaife  beaucoup  plu>  à  une  couleuc. 
•  qu'  à  une  autre,  de  même  qu'on  prend 
beaucoup  pj[u$  plaifîr  à  une  laveuc 
qu'à  une  autre.  raifoneneft,  quci 
ks  lentimens  des  couleurs  ne  nou$ 
Ê)nt  pa$  donnez  pour  higer  fi  les 
Q?TI$  fon(  prgprç^  à  notre  nourri-, 
lure,  ou  s'ils  n'y  fçnt  pa3  propres.. 
Cela  fe  marque  par  le  piaifir  Se  la 
douleur ,  qui  font  les  caradéres  natu- 
tels  du  bien  &  4)i  maL  l^es  objets  en 
tant  que  colorez  nf  font  ni  bons  ni 
p\auvais  à  manger.  Si  les  objets  nouç 
paroiiïoient  agréables  ou  defagréables 

t^t^^e  colpKz^  leur  yaë  fçwjj 
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tpû]otirs  fuivie  du  cours  des  efprît^ 

2UX  excite  âc  qui  accompagi  e  les  paf- 
ons  ,  puifqu^on  ne  peut  toucher 
lame  fans  rémouvoir»  Nous  haï- 
xîom  fouvent  de  bonnes  choies  ^  ëc 
nous  eu  aimenons  de  mauvaifes  y  de 
forte  que  nous  ne  conferverions  pas 
iong--teni6  nôtre  vie,  Ënlin  les  lentL^ 
mens  de  couleur  ne  nous  font  don- 
nez ^  que  pour  diilinguer  les  corps 
les  uns  des  autres  ;  &  c^eft  ce  qur  fe 
Élit  aulTi^bien^foit  qu'on  voye  1  herbe 
•verte ,  ou  que  Ton  la  voye  rouge  ; 
pourvu  que  la  perfôiiBe  qui  ia  voit 
verie  ou  rouge ,  la  voye  toû jouft  de 
ia  même  manière^ 

Maisc'eft  aflèz  parler  de  ces  fenfa-^ 
tions  i  parlons  maintenant  des  juge- 
mens  naturels  y  8c  des  jugemens  li^ 
j^res^uî  les  accompagnent.  Cefi  iar 
ig^atvtéme  dndTe  que  nous  confbn*' 
dons  avec  les  trois  autres  ^  dbj^t  nous^ 
v^noTO-de  traiter. 


■ 
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CHAPITRE  XIV. 

I,  Des  faux  jugernens  qui  ^cconipA^ 
gfimt  ms  f^Mîm^^  &-  fH^  nom 

confondons  av^c  elles.  II.  Raifons  de 

m  trouve  point  dmjs  nos  fenfa^ 
tions  >  m4is ^almmt        W  j^ge- 

mmSp 

ON  prévoit  bien  à^zbatà ,  qu'il  I. 
Te  trouvera  tre^peu  de  pçrfon*^^^'^£'J^ 
nés  qui  ne  foient  choquées  de  cette  ompéL- 

Jiropolîtion  gcnérale  queron  avance: 
çavoir  y  que  nous  n^avons  aucune  ^ut  nous€9m^ 
ienfation  des  ob  jeis  de  dehors ,  qui  ^^^a^ 
icafiferme  un  ou  pluiîedrs  faux  juge-* 
mens.  On  fçait  bien  que  la  plupart 
ïie  croyent  pas  même ,  qu'il  fe  trouve 
aucun  jugement  ou  vrai  ou  faux  dans 
nos  fenfations.  De  forte  que  ces  per« 
ibnnes  {Urprifes  de  la  nouveauté  de 
cette  propofition ,  diront  fans  doute 
en  eux- me  m(^  :  nqiais  coniment  cela 
fe  peut-il  faire  ?  Je  ne  juge  pas  que 
cette  iQuraîIIe  foit  blanche  :  je  vQf 
îiien  qu'elle  Teft  :  je  ne  juge  point  quQ 
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fèns  ties-certainement  :  8c  qui  peut 
xïouter  de  cliofes  fi  certaines ,  sli  ne 
.  ^ent  les.  objets  autrement  que  je  ne 
fais  ?  Entin  leurs  inclinations 
ks  préjugez  de  l^enfance  les  porte-  * 
ront  bien  plus  avant  j  &  s'ils  ne  paf- 
fent  aux  injures  &  au  mépris  de  ceux 
qu  iis  croiront  perfuadez  des  fenti- 
niens  contraires  aux  leii rs ,  ils  méri-- 
teroot  fans^oute  d'être  mis  au  nom? 
ï>re  des  pe  rfonnes  modérées.  •  '  - 

Maisîinef^ut  novis  arrêter  à  . 
prophetîfer  les  mauvais  fuccez  de  nqs 
perifées  :  M  eft  plus  à  propos  de  tâ- 
cher de  les  produire  avec  des  preuves 
fi  fortes ,  6c  de  les  mettre  dans  un  ii 
grand ']our ,  qu'on  m  puifTe  les  atta- 
quer les  yeux  ouy«ris ,  ni  les  regarder 
avec  attention  fans  s'y  foiimett  re.  On 
doit  prouver  y  que  nous  n -avons  au^ 
cune  fcnfation  des  objets  de  dehors^ 
qui  ne  renferme  quelque  faux  juge-? 
ment ,  en  voici  la  preuve. 

Ii  eil  ce  me  fémble  indubitable , 
que  nos  ames  ne  rempliflent  pas  des 
efpacesaulTi  v  alles  que  ceux  qui  fonç 
ientie  nous  8c  les  étoiles  fixes ,  quand 
même  on  accorderpit  qu  elles  fuilènt 
étendues  :  ainfi  il  n'eil  pas  raifonna- 

jUe  de  croire  ^ue  nos  «uses  foienc 
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dans  les  Cieux  ,  quand  elles  y  voyent 
des  étoiles.  Il  n'eft  pas  même  ùroya* 
îile ,  qu'elles  fortent  à  mille  pas  de 
ieiir  Goq)S  pour  voir  des  maifons  à 
<ie£te'diftance.  Il  ell;  donc  nécelfairei 
•que^  nôtre  ame  voyrles  maifons  &  les 
^itoiles  où  elle?  ne  font  pas,  puirqu'el*^ 
le  ne  fort  pcwnc  du  corps  ou  elle  eft, 
Se  qu'elle  ne  laiiîe  pas  de  les  voir  hors 
4e  ini .  Or  cormne  les  étoiles  qui  font 
immcdiatemem  iirftes' à  Tame  .  lef- 
queltes  fortties  feules  que  Paiite  puifle 
Voir,nefoBt pas  dans  les  Gieux,  il 
i^ertfuét  qtte  tous  les  Iiommfes  qui 
voyent  les  étoiles  dans  les  Ckux ,  6c 
qui  \ugem  enfiiite  volontairement 
•qu'elles  y  font ,  font  deux  fanx  j  uge- 
^llem  ,^«îîjht  Pan'ieflrnatwrd^H&iîaû^ 
«tre  li^tÊ^.  .ï^?urt  ell  ùii  jugement  dds 
fens  pu  une  fenfatîori  compofée ,  qiii 
eil  en  aous ,  fans  nous ,  &  même  mal- 
'^ré  neus ,  &  felori  laquelle  on  ne  doit 
•pas  jnger*  L^autre  ell  un  jugemeat 
'^hf^ée  la  volohtéqtifr  roh  peutsîétti- 
-pêther  de  faire  ,-  Se  parconféquent, 
-que  Port  fié  doit? pas  fèiire  fiTon  velit 
'  éviter  l'erreur.  ^ 
• Mâft  voici  pourquoi  Pôil  croït\ 
•que  ces  mêmes  étoiles  que  Ton  vort  ^ 
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&  dans  lés  cieux.  C«Û  qa'ri  n'eft 
pas  eii  la  puilTance  de  Tame  de 
îes  voir  quand  illui  plaît  i  car  elle 
jje  P9ut  les  aM?eccevoir,  que,  lorl- 
qu'il  arrive  dans  fou  «ervpau  (tes 
5ioav«raeiijs  ^^l*  I^»  ^^^^'^^ 
ces  obiets  font  jointe  par  U  n^œ, 
Oï  parceque  Pâme  n'apperçoit  point 
les  mouvemens  de  (eiotfg^eiy  macs 
feulement  fes  propre*  fenfaiions  Si 
nu'çllç  ferait  que  ce$  nflêmçs 
tion»  ne  font  point  prQ4uites  en  elle 
par  €lle-même  ;  elle  eO.  portée  a  jm^ 

Îier  qu^ellçs  font  au  dçhor& ,  Sç  dans 
a  caufe  qui  les  lui  rçpréfente  :  6c 
die  4  fait  tant  de  fois  ces  fortes  de 
îugemens ,  dansée  ipênae  ten»  q««r 
le  apperçoit  les  Qh]m ,  qu'elle  ne 
peut  prefijuç  plus  s'çmpçchçr  de  ies 

faire.  , . 

;  *  Il  feroit  necefl^re  pour  expliquer 

à  fon4  ce  <jue  k  viens  de  àirç^ , 
montrer  rinutilité  dç  ce  nooobye  çi- 

.fimde  petit*  êtres  qu'où  nomme  de% 
efpéces  &  des  idées ,  quia«foHt.ooDar 
ine  rien  &  qui  i^prçfement  toutes 
chofes  ;  que  nous  créons  Sç  que  notiS 
4éiruilons  quand  ii  nous  plaît  ,  5c 
.    iivi?  nqtre  ignorancQ  iious  a.  imp^ 
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«{ne  nous  n'entefidons  poi m: }  il  faiu 
droit  faire  yjoir  la  foiidité  du  fenu» 
ment  de  ceux  qm  croyent  que  Dka 
«ft  le  vrai  pére  de  ia  Ijunxére  qui 
idaixe  &vA  tous  les  bomoies  ^  fans 
lequel  les  véritcz  les  plus  fijtnpks  ne 
&roiem  poim  inseUigibfeâ  >  Se  le  Sa#. 
ieii  tout  éclatant  qu'il  eil,ne  ferait  pas 
-même  viliMe*  Car  c'eft  ce  fentixnent 
x[ui  m^a  conduit  à  la  découverte  de 
<ei!^  vérité,  qui  paroitun  paradoxe. 
X^xie  les  idée3  qiii  nous  repréfentent 
>  les  créanires ,  ne  iont  que  des  pet;- 
f^âions  de  Dieu ,  qui  répoii^nt  à  ces 
mêmes  créattirtt  y  &  qui  les  repré- 
fentent.  Eu  un  mot  il  faudroit  expli#- 
-quer  &  prouver  lefentiment  que  j'ai 
fur  la  nature  des  idées  ^  &  enfuîte 
ii  feroit  facile  de  parler  plus  nette- 
4Xieat  desçliofes  que  je  viens  de  di^ 
te  ;  mais  cela  nous  inenesroit  trop 
loin-  On  n'expliquera  tout  ceci  que 
dbns  ie  troMiiétne  livre  ;  Pordre  le  de- 
«nande  ainfi«  Il  fuâit  préfentemeot 
ifixe  *f appotte<un  exemplei:res4biâ^ 
-]&e  ^  inconteilable ,  où,  il  fe  ^rop- 
«re  plufieu  rsmgerfiem  a^nniatmèc 

«ne  même  iknÙLÛo^  

Je  cîf&k  qu'il  n^y  a  peribniie  aîi 
tupâci^^^uir  «^rdaiot  la  Lunç  iie  Ift 
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voye   environ  à  mille  pas  loin 
^e  foi ,  &  qui  ne  la  trouve  plus  grart^ 
de  lors  qu'elle  fe  lève  ou  qu'elle 
fe  coudre  ,  que  lors  qu'elle  eft  fort 
icievée  far  1  liorifon  ;  8c  peut-être 
même  qui  ne  croye  voir  feulement 
qu'elle  eft  plus  grande,  fanspenfer 
xju'il  fe  trouve  aucun  jugement  clans 
-fa  fenfatîon.  Cependant  il  eft  in-' 
idubitable  que  s"  il  n'y  avoit  point 
jquelqueefp.ee  de  jugement  renfer- 
me dans  fa  fenfatîon ,  il  ne  ver- 
roit   point  la  Lune  dans  la  pror 
ximrté  où  elle  lui  paroît  :  ôc  outre 
cela  il  la  verroit  plus  petite  lors 
qu'elle  fe  lève  ,  que  lors  qu'elle  eft 
fort  élevée  fur  PJiorifon  ;  puifque 
nous  ne  la  voyons  plus  grande  quand 
€lle  fe  lève ,  qu'à  caufe  que  nous 
la  jugeons  plus  éloignée  ,  par  un  jur- 
;gemeiit  naturel  dont  j'ai  parlé  dans 
ie  fixiéme  Chapitre..        i  '  ^  l 
Mais  outre  nos  jugemens  naturels 
que  Ton  peut  regarder  comme  des 
.fenfations  compofées,  il  fe  rencoiir- 
.tre  dans  prefque  toutes  nos  fen^ai- 
tjons  un  jugement  liJ3re.  Car  noii 
feulement  les  hommes  jugent  par  un 
•jugement  naturel  que  la  douleur  par 

iiçxeiiiple  eft  dans  leui  nmin  ^  ils  Iç  jHj- 
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[ent  aufli  par  un  jugement  libre  ;  noi> 
îûlement  ils  l  y  icntent  mais  ils  IV 
croyent':&  ils  ont  pris  une  ii  forte  ha^' 
bitucle  de  former  de  tels  jugemens 
qu'ils  ont  beaucoup  de  peine  à  s'en 
empêcber.  Cependant  ces  jugemens 
font  tres-faux  en  eux-mémes,quoique 
fort  utiles  à  la  confervation  de  la  vie. 
Car  nos  fens  ne  nous  inilrukent  -  que.^ 
pour  nôtre  corps,&tous  les  jugemens 
libres  qui  font  conformes  aux  juge- 
mens des  fens ,  font  tres-élojgnez  de 
k  vérité. 

-  Mais ,  afm  de  ne  laîffèr  pas  toiités  J^^'J^^^l^ 
ces  chofes  fans  donner  qtielque^^^fi/f^»^ 
itîoyen  d'en  découvrir  les  raifans  , 
il  faut  recôniioître  qu'il  y  a  de  deu}^  ^//^  J^I^ 
fortes  d'êtres  :  des  êtres  que  nôtre  ^^^'^^f^^» 
ame  voit  immédiatement ,  &  d'au-  us^'JZ^'rl 
très  qu'elle  ne  connoît  que  par  le w^^'"^  J^nf^c 
moyen  des  premier^/ *Psar  éieniple ,  ^^^^^^^ 
lorsque  j'apperçois  le  Soleil  qui  fé' 
lève  3  j  apperçois  pïcmieïemeht  èé-r 
lui  que  je  voi  immédiatement  :^8c 
parce  que  Je  n'apperçors  ce  premier,  ' 
qu'à  cauiè  qu'il  y  a  quelque  chofe 
hors  dé  mfcf ,  qui  produit  ctertains 
mouvemens  dans  mes  yeux  ôl  dans 
mon  œrveau ,  je  juger  que'  cef  pre-» 
mier  .Soleil  qui     dans  mon  ame* 

iiij 
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eA  au  dehors  8c  qu'il  exifle. 

il  peixc  tpuj:efoî&  arrivef  que  iiouc^ 
VQyions  ce  preiiiier  Soleil  qui  eft 
imi  jntiÉméraeiit  à  nêueao^i^faii&qiid' 
Pautje  foit  fui  riiorifon,  &  même 
f8n$  ^^'ii  4^ile  du  tout.  De  inéme 
nous  pouvons  vorr  ce  premier  So- 
içài  piii»^  grand ,  lot  »  que  l'autie  (e 
lève  y  que  quîujd  il  efl  fort  élevé  fur 
Vkoïiibn  ,  8(.  quoi  qu'il  ibit  vrai  y 
que  ce  premier  Soleil  que  nou^.. 
voyons  înimédlateisieni:  ^  rofjt  p^u»» 
grand  quand  Tautre  fe  lève,  il  ne  s'en- 
iÎHt  pas.  que  câc  ai^tr^  que  nous  to^ 
gardons,  ou  vers  lequel  nous  tour-, 
npns-  les  yeux  y  foit  plus  grand.  Caf  * 
ce  n'eû  pas  pïQpreijieot  œlui  qui  fe 
lève  que  nous  voyons^  ce  n^eft  fms 
celui  que  nous  regardons,  puifqu^il 
eâ  éloigné  de  plui^i»  miUions  de; 
ïieuieç  i  mais  c'eft  ce  premier ,  qui 
ejl  "véritaï^lemept  plus  grand ,  & 
que  nous  le.VQyp^s:  parce  quetQij- 
lesckofœ ,  que  noufr  voyons  in|i^ 
médiatement^font  to^a  jpurs  tielles  qijjft^ 
zK>a$Iesyoyon^;&  Hou$neii0wtr<»iv^ 
poi|s,que  parce  qjae  nous  jugeQos 
chèque  nous  voyais  immédiMemeiMt^ 
fe  trouve  dans  le^  oi)jew  extésieiir*- 
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•  De  même ,  quand  nousj  voyons  . 
je  la  lumière  en  voyant  ce  premier 
Soleil  qui  eft  immédîatemcm  uni  k 
rmxe^  efpjiit  ^  noioa  i)e-no«is  tt^xi^ 
pons  pas  de  croire  que  nousen  voïons i 
il  pafi  polTiixie  dm  douter^  Mai$^ 
nôtre  erreur  eft  que  nou«  voulons 
Êuis  aucune  rai&)n,  ^  mêmecon^ 
cre  toute  raifon  ,  que  cette  lu-^ 
itiiéseque  nous  voyoïsis  immédiate--' 
ment  ■  éxifte  dans  le  Soleil  qui  ell^ 
hors  de  nous«  Oeû  la  même  cko* 
fe  des  autres  objets  de  nos  iëns. 

roii  }>i:end  garcfe  à  ce  que  nou$  ^  ni 


L  erreur  ni 


avons  dit  des  le  comniencement ,  ^ reneonne 
dans  la  Alice  de  cet  Ouvrage  :  il  fera^ 4/  dans  nos 
facile  de   voir  ,  que  de  toutes  î<^s  J/^f 

chofes  qui  re  'tlX>UVeRt  d^ns<haqi^  ment  dans  n^s 

fcnfationj  erreur  ne  fe  rencontre  que^****^'* 
dans  les  jtiaemenaque  nous^iaifons  ^  ' 
que  »  nos  ki^raiions  font  dans  Ies> 
abjeu.  ..  •         *  ^vi 

Premièrement,  ce  nVft  pas  une^ 
erreur  d  ignoi»r  que  '  i^aâiofnl 'de»i 
objets  ooiififte  dans  le  mouvement* 
de  quelqties^runes.^'  îecfB  parties^ 
&  que  ce  mouvement  fe  tOinmurti^* 
que  m  organe»  de  nés  iens  ,  qiiP 
font  les  deux  premières  cliofeè  qûf 

({ouvçfu  dan»  <jiaqm&  fen^atioail 

I  111) 
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Car  ity'  abfeii  de  ia  dfifërencef 
txfi  ignorer  une  chofe;  &  eue  dan  s 
unererœisr  à  Pegard  deœtte  cbdfe; 
Vi  ^Stçcondemeat  noua  ne  nous  aoai* 
|>on$.  point  dam.'  ia  troHiiéme ,  <jqvA 
ell  proprœieat-  la.  fenfation»  Lorf- 
qtie  »ousrfentons»de  la^chateur ,  iotC^ 
que  nous  voypns  de  la  Iimiîére  2  des 
ODuIevirs-i  ou  d^autdres  objecsf  il  eft 


même  .iK>0S(.nNfQn»  .tmréneuquesp 
Car  il  n'y .  a  rieii  •  de  pli»  vrai 
que  tou&  les  viisoniiairc»  royeat  ce 
mi  il;  yoyetu  i  &  leur  erreur  ne  con- 
iifie  que  dans  les  jugemens  qu^îir. 
font ,  qu^  ce  qu'iis  voyent  ,  exiile 
véritabienient  au  dehors ,  à  GOiTe^ 
qu'ils  le  voyent  au  dehors,    • i  * 
C  eft  ce  jugement  qui  reisleiime- 
un  conTentement  de  notre  liberté^  ' 
^  par  conséquent  qui  eft  fujet  à  Te»^» 
zeur.  Et  nous  devons  toajours.nous^ 
c»ftpêcher  de'Ie'-&ire,  mon  ia  *  ref> 
^  que  nous  avons  mis^  au  c(»nmeiKi 
cernent  de  ce  Jivre  :  Que.  nous  ne) 
devons  jamais  juger  de  quoi  que  cov 
fôit ,  lorCque  nous  pouvons  nosisenri 
empêcher  j  ôt,  que  l'évidence  i  &  ki 
œnUude  ne  ^  nous  y  contraignent' 
T^fiomm  il,«^rjâv^  ici»>Cai  quoique;» 
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nous  nous  fentions  extrêmement  por- 
tez par  une  îiabitude  tres-foirte  ,  à' 
juger  ^ue  nos  fcniations  font  dans 
tes  objets  ;  comme  que  la  chaleur 
ell  dans  le  feu  les  couleurs  dans 
les  tableaux  t  cependant  nous  ne 
voyons  point  de  raîfoii  certaine  &c 
évidente  qui  nous  prelle  &  quî 
nous  oblige  à  le  croire  i  Se  ainfî 
•nous  nous  foûmettons  volontaire-^ 
ment  à  Terreur  par  le  mauvais  ufa-r* 
ge  que  nous  faifons  de  notre  liberté  ^ 
quand  nous  formons  librement  dé 
lels  jugeraens^  :    .    '  .  ' 


CHAPITRE  XV. 

Mxflsc4t%on  des  erreurs  particuHêref 

de  U  .  vâ'é  four  fervir  £  exemple  - 
des  erreurs  générales  de  ms  fens^ 

»  V 

No  u  s-  avons  donné  ce  me  fem-^ 
ble ,  allez  d'ouverture*,  pour 
lecomioître  les  erreurs  de  nos  fens 
à  Pégard  des  qualitez  fenfibles  enr 
génçtal ,  defquelles  on  a  parlé  à  I'og-^^ 
cafion  de  la  lumière  &  des  couleurs^ 
que  Pordrer  demandoit  qu^on  expii-^ 
mot.  Il  fcnàle  qu'on  devroît  maii*>^ 

1? 
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tenant  ticfœnclre  \m  peu  dans  le  par-»- 

erreurs,  où  cbaciui  4e  fen^  nous^ 
porte  s  mais^  on  vm  «^^ariêiexa  pas^ 
à  ces  choies,  j  paxce  .q.u  après  ce 
£oaadéja  dit  ^  peu  4'aEtecyi6fit 
£upplée£a  fuci^emeiitL  à  ^  diicpuis^ 
emmïeax,  que  Vost  ferait  obli^ 
de  taîr&.  Oi\  va  feuj|ea)eii£.  i/îiij^Qrter 
]bs^  er-ifeurs  générales  ,  où  nptre  vuè 
nous  faitr  toQiiber  touchant  iji  lumxé^ 
&  les*  coakiirs  ^  Se  Vcm  croît  que 
^  ^^oipLe  fu^ra  pç«ir  faîr^  riccon^ 
ïfîoîtreles  erreurs  de  tous  les  auiiç% 
fens. 

"  Lorfquenous  avons  regardé  quel- 
ques iBomenas  ie,  Sokil^  voi^  ce 
qui  fe  palîè  dans  nos  yeux,  dans- 
Bptre ame^  ^  ksi,  euroux»  dans  les- 
quelles nous  tombons. 

Ceux  qui  fçavent  ks  premîiers^  elé^ 
mens  de  la  Dioptrrque  ,  &  quelque 
çhpfe^  de  k  ûrirâureadnvrabk'  des^ 
yeux  y  n'ignorent  pas  que  les  rayons 
dit  Soleil  ibuiFrent  le^aâîoxi  dbu]& 
]^  cryjialin  >  8c  dans  les  autres 
QMSirs ,  &:  qu'ils  fe  ïafliefflbieât  en^ 
fuite  fur  U  ré$inA  ou  nerf  optique,. 
^pk  tapiiie  toict  le  fond  (fe  l'œil  ;  die 
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Soleil,  qui  tfaverreat  une  loupe  ou. 

011  point  brûlant  de^e  verre  à  deux,  ' 
tfoii  ou  cpiacre  polices        ,  à  pt^^ 
portion  reciprotiïie  de  fa  convéxité. 
Or  inexpérience  apprend  que  li  oii>  papiV 
âiet  au  foyer  de  cette  loupe  quelque  Semfir, 
petit  moweatt  diéioÉiè  CiU<de  papi«i^maisu>£iuc 
jaoit ,  ie&  rayons  du  Sokii  feot  une  "U,*  '"J^^ 

bu  f  lus  om^- 

0U  fujcce  papier,  &ik  m  agitei»^^î[,/;^^^ 
k»  petîsK  parti»  ^0c  tant  de  v^^^pier  bhoc^ 

qtt^ils  ies  brokiit  y  aa  les  rédiitréM? 
Cïi  fnmée  &  en  cendres.  »  >  - 
*  Ainii  Toa  ctoit  coodinre  de  cieit& 
expérience  ^  que  fi  le  nerf  optique 
étfitft»  noîc^ que  fi  .k  pcuneiiey. 
au  le  rcoa  de  /W^^ ,  pat  laquelle  ïi 
IjinUfière^eiKiedam  les.  yeu^  s^éki:^ 
giffait^pouir  laifler  iibreraetf»;  padeiP 
i»  fayonslda  Soleil  y  m  ixa  qii'd^ 
ir  s^étreck  pour  le^  empcdierâL  arri*^ 
veioirla  métmdïc^k  notxe  y 
^\Và  cette  étoife  oaà  ce  papîtt  noî^r 
éà  fias^  iibresiferMeno  fi  fbn:  a|^fcée$>  ^ 
^^^Ile^  Teroîen t bieivtoc  ronip«ië&  ëû 
wâèées.  C'eft  pout  cette  taifott,  qm 
Ja  piàgsdu  dc^  Jbomme^  ieiitent 
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grande  douleur  ,  s -ils  regardent  paiufr' 
un  moment  le  Soleil  ;  parce  qu'U»*' 
ne  peuyentj  ù  jNen  feriBer.  Ie  trcw;. 
de,  la  prunelle  ,  qu'il  iry -pafle  tou^; 
jpuisailèz.de  râyojiis  pour  agiteries\ 
fiieta  du  nerf  optique  avec  beaucoup.» 
de  vbleHœ ,  &  avec  quelque  fujet. 
4e  craindre  qu'ils- ne  fe  rompent,  s 

Vasm  n'a  ai»c»Qe;CQAnQii4nce  dot 
lOUt  ce;  que  J10U8 ,  vciions  dé^  dire  ; 
5c.  quand  «Ile  regarde  leiiokil ,  elle 
n'appexçoit  m  fon  nerf  optique  ,  nk 
qUf'il  y  ail  dumouveuient  dans  fiCi 
ggrC  :  m^iisi  çela  n'eft  pas  une  erreur»; 
Qft'.  tt'^sd .  qulune  fimpifi. .  ignorarice^i 
La  preniiére.;ei:£earjoù  elle  tombe  v' 
eft'<pi^e-juge  queladauleur  qu-el* . 

fent  efl.  «lans  fon.oeil.  '  » . 

Si  inoontineiK  iq»ïéi-»q!trion  aiier* 
^JScfê'Ie'  Soleil  ,  ou  entxe  dans  uru. 
lieu  fort  o&rcut  tea  yoox.'ouvexts 
cet  éÏMcauIemeuL  violent  des  fibres  dir  . 
nerf  optique-:  caiifé  par  les  rayonsi 
du  Soleil  diminue ,  ôc  fe  change 
pai-à-peu.  CelWà  tout  le-  change* 
niept  que  Ton  peut  concevoir  dans, 
les  fthies  de  la  rétine,  fi  L'on  y  joinct 
q[ueiques  petites  convulfions  ;  car 
«da  atriv:e  à  tous  lœ  nerfe  lotC* 
^'iis=  font  bleÛèi.  Cependant  ce 
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tfcÛ  pas  ce  que  i'ame .  apperçoit> 
msàs  feulement  une  lumière  blaii- 
cke  ôfi  jauxoe  :  3c  la.,  fcGoi^de 
erreur' ell  qu'elle  juge-,  quie  la 
lumière  qu'elle  voit  ell  dans  fes^ 
yeux ,  ou  fur  une  muraille  proche 
dc^  nousr^  -  •  -  .  .  . 

Enfin  Tagîtatrcm  des  fibres  dç  la.. 
rétifte  diminue  toujours^  J&œfle  peu- . 
à.rpeu  j  mais  ce  n'efl  point  encore 
ce  que  Tame  fent  dam  fes  yeux. 
Elle  voit  que  lacQuIeur  blanche  de- 
vient orangée  ,  puis  fe  change  en 
ipUjge,  en  verte i&eniîn  en  bleue: 
que  L^éd[at^des  deux  couleurs  dinù<- 
nuë  peu-à,.peu'eorame  tébranlei:pent. 
de  la:  rçiihe  ^  6c  que  les  couleurs 
paflees  reviennent ,  mais  fans  aucun 
ordre  à  caufe delà  convulfion  qu'el-- 
Ih  rouâjce.:£tia  troiiiéme.  erreur  oib 
nous  tombons  ,  clique  nous  jugeons 
qu'il  y  a  dan&^  aâtre  œii^  ou^  fur 
une  muraille  proche  de  nous,  des 
chang^ena  qui  diâerent  bien  da- 
vantage que  du  plus  ôc  du  moins  ; 
à  leaùie  qu&iesrCQukiurS'bleuë ,  pran-n 
gé^  &  . rouge  que  npus  voyons ,  di£.: 

j^joeat  enti^'eiles  bien  autrement  que 

plus    du  iiioias#         .  , 
•  Vûila  quelques  er lepcS  a  où  nous. 
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tombons  touchant  la  ituxtîére  &  1^ 
couleurs  :  &  ceà  erreurs  nous  feint 
€!KOfe  tomter  ea  beaucoopd'atitTes/ 
comme  nous  Tailons  expliq^uer  dans 
les  chapît]:ea  foivatis^ 


CHÀFITRE  XVll  ^ 


Ir        les  errcHrs  de  nos  femnaus  fer^ 
*vtnt  de  f^tincifef  génh^êifixt  fù^  fort 
fècmds  pour  tirent  de  jknffes  conclu 
fiom^  lefBfuellef fèimtnî  At  ftinctper 
'à  leur  tmr.  IP^  Origine  des  à^ffe^ 
renées  eJf^mitMhi.  KÎ.  Der  fdrmt$ 
fHbfiantielles.  IV,  Xfe  ^tfHes  kk^ 
très  (TreHrs  de  U  Fhilofoohie  der 
ÏÏ Ecole. 


Jr.f  erreurs 


de        N  a  ce  me  femiJe .  e^pii^ué 

frinupet  gé  fonnes^  qui  ne  fout^  point  préoâcyn^ 

"^rd^f^f.       f  ^  capables  de  quel- 

fis  conclu^    que  attention  d  efpri» ,  ei^  qmoi  oottr^ 

t^^/rl^r.  feintions ,  &  les  erf^at» 

w/>i*iia/«iir^  générale»  q[u£  ^ly  toMKtâttr  iL^dfe 

maintenant  à  propos  de  montrer  ^ 
raies  ,  comme  de  ppinçipes  incon-- 

wâs^W^  pouf  «xp]^^ef.  ti^aMMKo^ 
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Ses  ;  qn^cui  en  a  tiré  une  infinité  dsr 
faufles  cûjiféquences  ,  qui  oijt  auffi.  » 
leur  touc  fervf  de  principes  poiirtr*- 
ier  d'autres  cooféqueucesi  &  qu'ainlî 
pn  aconapofë  peu  à  peu  ces  iciences 
imaginaires  fans-  cotps.  &  fans,  réa- 
iité ,  âpres  lefquelles  on  court  aveu- 
lémens  j mais  qui  fera&Iahies  àde» 
ntômes ,  ne  laiflent  autre  chofe  x 
ceux  qui  les  enjferaflèm ,  quelacon- 
fufion  &  la  honte  de  s'être  lailïe  fé^- 
duir^ ,  ou  ce  cataâére  d&  fisti»  qui 
hit  qu'on  p rend, plaifir  aie  Wpaîtriç 

4'jUufk)n&  ÔL  de  chémétoi.  C'eû-cr 
qu'il  faut  montrer  en,  particulier  pai 
des  exemples. 

On  a  déjA  ^t ,  (jurnous  a.vious> 
coûtiBne  d'attribuer  sont  oBjets  no^ 
|>ropre&  fenfatîons >  &  que  nous  '^a-t 

f'onsh  que  Ies>  couleurs ,  tes  odeurs^ 
s  faveurs  ^  les.  4ut,res  quaiitez  feu- 
illes fetrouvoient  dans  les  corps  que: 
xiou&appdtk>uscolorez ,  odoriurans^ 
çwoureux ,  &  ainfi  des  aat  res.  On  a^ 
leconmi  quec'eft.uue  erreur^  II  iaun 

préfentement  montrer  que  nous  nous 

^vQus  de  cette  erreur  comme  d  ort 
principe  pour  tirer  de  fauiïes  coufé- 
»  &  qu'eiifuite,  nous  re^r-^ 
acu}»:  çç&(krniére$.G0£LféquiQnce4  co^.- 
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me  d'autres  principes  ^  fur  lefquefe 
nous  contrnuons  d'appuyer  nos  rar^ 
fonr.emens.  Ea  un  mot ,  il  tk\it  ex^ 
pofer  ici  les  démarches  que  fait  Tef-* 
prit  humain  dans  la  recherche  de 
qudques  véritœ  particulréres ,  lorf- 
que  ce  taux  principe ,  que  nos  fenfa^ 
thns  font  dMfft  tes  ohjets  ,  lui  paroic 
inconieftabïe.  ' 

Mais  atin  de  rendre  ceci  plus  fen- 
(îble ,  prenons  quelque  corps  en  par-* 
ticulîer ,  Jonr  on  reoiercheroit  la  na> 
tùre  j  &  voyons  ce*  que  feroit  ud 
homme  ,  qtii  voudrort  par' exemple;' 
connoître  ce  que  c'eft  que  du  miel  & 
du  feh  La  première  chofe  que  feroic 
cet  homme ,  feroit  d'en  examiner  la 
couleur,  l'odeur  ,  îa  faveur,  &  le^ 
autres  qiralitéz  fenfibles  ;  quelles  font 
celles  du  miel ,  &  celles  du  fel  i  eiî 
quoi  dles  conviennent,  en  quoi  elles 
différent  j  &  lerapport  qu'elles  peu- 
vent encoreavoif  avec*  celles  des  au- 
tres corps.  Cela  fait,  voici  à  peu  prés 
ïa  manière  dont  il  rarfbnneroii,  llip- 
pofé  qtf  il  tmt  comme  un  principe 
inconteftable ,  que  les  fenfatiôns  fup 
fent  dans  les  objets  desfens. 
11-  '  Toutes  les  cnofes  que  ]e  fèns  en 
^'^ûtant ,  Qii  voyanr,.  &  en  maniaoc 

/ 
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ce  miel  ôc  cefel ,  font4ans  ce  miel&  î 
dans  ce  fel^.  Qr  il  çft  indubitaWeqaej'„';;;;,;f;^ 
ce  qiie  je  fens  dans  le  miel  difîëre«i'f<    "  . 
eflfiHtie«einont.  *  c&qiie  jefens  dam 
lefel..  i-a  biancjieur  du  fei  diiiere  ^ 
fan^  éovac  bien  davantage  que  dvi 
plus  ôc  du  moins  de  la  couleur  d% 
miel  j  &  la  douceur  du  miel ,  de  ia 


féquent  i  il  fatit  qu'H  y  ait  une  diffé- 
rence, eilèutielie  entiie  le  miel  &  le- 
Stki  fRfirqne  tout  ce  que  je  fens  dans* 
l!ua  &,  dans  l'autre  nedkféiepa&feu?^ 
lement  du  phw  &  du  moins ,  maïs* 

dilFére  eilèmieliement. 
.  Voilà  la  première  démarche que' 
cette  perioune  feroic  Gir  fan»  douiez 
il  ne  peut  juger  que  le  miel  ôs.  le  fel 
diâTéreiit  euentieUiement ,  que  parcc^ 
c^u'il  trouve  que  les  apparences  de: 
1*1111  dîifëreflt  elièntielleinem  âé  ctU 
les  de  i  autre;  c'eft-à-dire  ,  que  le» 
fenfations  qu'il  a  d^  miel ,  ditférent 
eilèntîellenient  de  celles  qu^il  a  dix 
fel , jpuifqit'il  n*en  jugequepar  l'im- 
pseluou  qu'ils  font  Uir  les  fens.  Il 
regarde  donc  enfuite  fa  conclufion» 
commeun  npuveau  principe,  duquel 
îl  tire  d'autres  conclufions  en  cettcp 
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III.        Pui*  donc  que  le  miei  Se  le  fel ,  &• 

Hôrnt"»h-' ^  ^ii^res  œrf»  aaturels  diSerene' 
pnti  'tiL.  cfièntiellemeiit  les  uns  des  autres  ;  il 
Veofuit  que  ceux4à  ie  trompent  loar" 
deaiem,  qui  nous  veulent  farre  CFoire 
que  toute  la  diti^Kenoe  qui  fe  trouve 
©itre  ces  corps- ,  ne  confifte  que  dans 

la  diâecente  configuration  d^petke»- 
parties  qui  les  oompofent.  Car  puif-^^ 
que  ia  fleure  n'eA  point  «ilèiiCttUè^ 
aux  différens  corps  j  que  la  figuré 
de  ces  petites  parties  qu'ils  imagrnem; 
dans  le  miel  change ,  le  mid  demeu- 
leca  toujours  miel ,  q[uand  même  eea» 
parties  auroient  la  figure  des  petitest 
parties  du  fel.  Aiiiû ,  il  faut  de  jfié- 
ceffhé  qu'il  fe  trouve  quelque  fufe- 
itance ,  qui  étant  jointe  à  ia  matière  i 
première  commune  â  tous  les  dilFé- 
reos  corps,  faOênt  qu'ik  difierent;;  1 
eflentfrilement  les  uns  des  autres.  ' 

Voilà  laiecondedéniarche  que  fé-' 
roit  cet  homme ,  6c  rfjcureufe  décou- 
verte de»  formes  fitifiantiellef  :  ces  - 
fubfiances  iéccmdes ,  qui  font  tout  ce  - 
q^e  noug  voyons  dan»  la  nature  quoi*! 
qu'elles  nehibfiflent  que  dans  l'ima- 
gination de  nôtre  Fiiilofophe.  Mars 
voyons  les  propriété? ,  qu'il  va  libe- 
xalement  donner  à  cet  être  de  Ion  ia^- 
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vention  ,  car  il  ôtera  fans  dome  à 
toutes  les  autres  fubUaiices  les  pro- 
priétez  qui  leur  (ont  les  plu»  jeËnr 
lielles  ^  pour  Ten  revêtir^ 

Puis  donc  qu'il  fe  trouve  dans  iv: 
chaque  corps  naturel  deux  fubflances 
qui  lecomi^fent  :  Punequieûœra-îrrfmHr 
niiine  au  miel  &  ai;  fei  &  à  tous  ks  f 
autre  corps,  &  l'autre  qui  fait  que j^^^^e'  ï//^£ 

miel  eft  miel  ^  que  ie  fel  eH  fel,/*'«* 
&  G|ue  tous  les  autres  corps  font  ce 
qu'ils  Ibnt  i  il  s'^enfuit,  quçla  pce* 
miere  qui  eft  ia  matière  ,  n'ayant 
point  ^e  coiiitraire ,  &  étant  fnditFé- 
rente  à  toutes  les  formes ,  doit  de-* 
meurer  fans  force  &  fans  adion, 
puifqu'elie.n'apas  befoinde  fe  dé- 
fendre :  mai^  pour  les  autres.qui  lont 
les  formes  fubilantielles  ^  elles  ont 
befoin  d'être  toujours  accompagnées» 
de  qualitez  &  de  ^uiter^  pour  Ies< 
défeiidre^  Il  £mt  qu'elles  foient  toû-^ 
jours  fiir  leurs  gardes  de  peur  d'être, 
furpri  eàij  qu'elles  travaillent  conti- 
iiuellemént  à  leur  canfervatîon  »  à 
étendre  leur  dbmînatioa  lUilesm^-v 
tiéres  voilines ,  &àpouiZetfeurcoii^ 
quêtele  plusavant qu'elles  pour ronti 
parceque.  lî  elles-  étoient  (ans  force> 
ou  û  elles  m^qiioient  d  a^c  ^  d'aur^ 
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très  formes  les  viendroient  furprén-^ 
dre ,  &  les  anéantiroîent  auffi-tôt.  It 
faut  donc  qu  elles  combattent  lou-' 
jours ,  &  qu'elles  notirrïffent  ces  an-^ 
tipathîes ,  &  ces  haines  irréconcilia- 
bles contre  cës^  formes  enr^cmies  ,  qur 
De  cherchent  qu'à  les  détruire. 

Ques^iï  arrive,  qti^inff  formes'em- 
pare  de  la  matière  d'une  autre:  que  la 
forme  de  cadavré,  par  eîxemple,$'em- 
pare  du  corps  d^un  chien  ;  il  ne  faux 
pas  que  cette  forme  fe  contente  d'a- 
néantir la  forme  du  chien ,  il  faut 
que  fa  haine  fe  fatisfalle  dans  ladel^ 
truâion  de  toutes  les  quaiitez  qui  ont 
liiivi  le  parti  de  fon  ennemie.  II  faut 
aaiTi*tô£  y  que  le  poil  du  cadavre  foit 
Blanc  d'une  Blancheur  de  crcaiiou 
nouvelle:  que  fon  fang  foit  rouge 
d'ime  rougeur  qui  ne  foit  point  fuf-^ 
peâe  :  que  tout  ce  corps  foit  couvert 
de  quaiitez  tidéles  à  leur  Jiraîtreflè, 
Se  qu'elles  la  défe-:dent  fdon  le  peu  ^ 
de  forces ,  qu'ont  les  quaiitez  d'un  ' 
cbrps  mort ,  qui  doivent  bien-tôt  pé-^ 
tir  a  leur  tour.  Mais  parce  qu'on  ne 
peut  pas  toujourscombattre ,  Se  que 
toutes  chofes  ont  im  lieu  de  repos  ;  il 
fyùi  fans  doute  que  le  feu ,  par  ex:em- 
jple^  ait foii  centre,  où  il  tâche  toit- 
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jours  d'aller  par  fa  légèreté  8c  par  fon 
inclination  jiatarelle,  afin  de  fe  rer 
pofer ,  de  ne  brûler  plus ,  &dequiu 
ter  même  fa  chaleiif  ^  qu'il  ne  gardoit 
^ci  b£is  que  pour  [^dkmCQ. 

Voila  une  petite  partie  des  con,» 
/cquciices ,  que  l'on  tire  de  ce  der^ 
nier  principe  .  Qu'il  y  a  des  formes 
fubllaiitieUes,  kfqueiies  conféqueu-, 
ces  on  a  fait  conclure  à  nôtre  Phi- 
loroplie  avec  un  peu  trop  de  liberté^ 
car  d'ordinaire  les  autres  difent  ces 
înêaie^.cliules  pliis  féâéufç<nentqu'ii 
pas  fait  ici.  ; 

Il  y  a  encore  une  iniiixité  d'au- 
couféquences  3  que  tire  tous  les  jourj 
dbaqae  Phiiofophe ,  iiglon  f^n  iiu^ 
meur  Se  fon  inclination ,  félon 
£é£Oiidité  ou  ia  lîerilité  de  ion  ima« 
lion  i  car  ce  m  font  que  ces  chofe^ 
iqui  je$  font  diiiejrçr  ies  «nj$  des 
iautres.  .    _  . 

On  ne  s'arrête  pqîfit  riei  jà  combat- 
tre qes  fubftâuce^  clumériques ,  d'aur 
très  perfonnesies  ont  aille?  examinées* 
Ils  ont  SL$éi  (jût  YOU  que  former 
i^ibuitieiles  ne  Curerit  {amais  dans 
Ja  nature  y  ^  qu'elles  fervent  à  tireç 
un  très-grand  nombre  de  conf^quent 
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tradidoires.  On  fe  contente  d'avoîc 
ch^f.  lo.  tficonnu  leur  origine  <taQs  TcTprit  de 
rJbomme  ,  &  qu'elles  doivent  ce 
q.u'd[ie»  font  aujourd'hui  à  ce  pré* 
jUgé  commun  à  tous  hommes , 
ks  ftnfkthns  font  dam  Us  4^hjets 
qii  ils  [entant.  Car  fi  i'on  conûdére 
ffpecun  peu  d^attention  ce  ^ue  nou^ 
ayons  déj^  dit ,  fçavoir  ;  Qu'il efl  né^ 
ceffaire  pour  lacorfer^ation  cfa  corj»^ 
oue  nous  ayons  des  fenfationç  e£^ 
jfentidkment  diiTéretites  ,  quoique 
}es  impreilions  que  les  objets  font 
fur  nôtre  corps ,  nç  différent  que 
jtres-peu  ,  on  verra  clairement  que 
ifeft  à  tort  qu^on  s'imagine  de  lî 
grandes  diifërçnces  dgns  Ie$  objets 
de  nos  fens. 
Maie  il  faut  <jue  je  dife  ici  m 

paflànt ,  qu'ion  ne  trouvç  rien  à  re- 
4<fe  À  ees  terme»  4e  fmme  j  4c  df 

différence  eiï'enn  elle.  Le  miçl  eftfan» 

ctoute  midTpïit  jiforme ,  Se  c'eft«n^ 
qtf  il  diffère  e^ûtielieaient  du  fèîî 
iffai^  60teé  ÎMïxk  (o«t  <»tte  dîâer<a«i* 

ce  eflfentielle  nç  a>niîile  que-dia^s  I* 

Céft  c^  diftéœntç  cpniigurauoii  > 
qui  fait  que  le  nsfel  eft  miel  qu« 
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qiraccideiirel  à  la  matiçrçen  géoé* 
ral  d'avoir  la  coQiigaration  par-* 
lies  du  miel  ou  du  fel  i  &  ainii  4  a^. 
voirlaform^  du  miel  ou  du  fel  ^  on 
peut  dire  ccpencïaziï:  qu'il  efl  eilèiitiel 
^uœiei&aufel^  pour  être  ce  qu  ii« 
fpnt,  d'avoir  une  telle  pu  telle  con-^ 
figu  ration  dan$  leurs  parties,  De  me* 
rxfQ  que  Içs  fènfetion^  de  froid ,  di 
chaud ,  du>plaiiîr  &:  de  la  douleur  ^ 
ne.  font  point  eflentieiiçs  à  Pame  ^ 
mais  feulement  à  Tame  qui  les  fent  : 
porœ  que  c'ell  par  ces  fenfationi 
qu'elle  eft  appelîéefentir  duchaudj,dii 
iroid^4u  piai^r  ^  4^  ia  4ouleurp 


3t  ^i^re  exemple  tiré  de  ta  MoraU;^ 
l^uelfmt  voir  fne  fitn  ftns  ne  rimt 
offrent  que  de  faux  hiens.  ï  1,  ' 
ny  a'  que  JMeu  qui  feit  nètré  Uen\ 
Ï.1I.  Origine  des  erreurs  d§s  Epi^ 

.  curtenf  cF  des  StohienSf 

4  t 

ON  a  rapporté  des.  preuves  g  qui 
font  ce  feinble  alîèz  voit 
Que  «  préjugé ,  S^e  ^as  fmfationsr 
jinf  dans  les  objets  ^  eH  un  principe 

-  *  • 


CLiS  LIVRE  PREMIER, 
tique.  II  en  faut  maintenant  appor^ 
ter  d'autres  tirées  de  la  Morale , 
dans  laquelle  ce  mcme  préjugé  joint 
avec  celui-ci  y  Que  les  objets  de  nos 
fcns  font  les  vérltahles  caufes  de  nos 
fenfations  j  eft  aulîi  ires^dangereiix. 
f .         II  n'y  a  rien  dé  li  commun  dans 
Exemple  tirélç  moude  ^  quc  dç  voir  de?  perfon- 
ii\i\!^J^f^^ns'  ï^^s  qui  s'attachent  aux  biens  fenlî- 
nous  of'  hlçs  ;  les  uus  aiment  la  mufîque,  les 
^/aHxTicnj!  autres  la  bonne  cliére,  &  d'autres 

enfin  font  paffionnez  pour  d'autres 
cbofes.  Gr  voici  à-peu-prés  de  quel- 
le manière  Hs  doivent  avoir  raifour 
né,  pour  s^être  perfuadez  que  tous 
ces  objets  font  des  biens.  Toutes  fes 
faveurs  agréables  qui  nous  plaifent 
dansîes  feftins;'ces  fons  qui  ffattent 
ï'oreille,  &:  ces  aucres  plaifîrs  que 
nous  fentons  en  d'autres  occafiens  ^ 
•  font  fans  doute  renferniez  dans  les 
objets  feiifiblcs  /  ou  tout  au  moins 
çes  objets  nous  les  font  fentîr ,  Se 
nous  ne  pouvons  les  goflier  que  par 
leur  moyen.  Or  il  n  ell  pas  polTi-- 
ble  de  douter  que  le  plaifir  ne  Toit 
bon ,  que  la  douleiir  ne  foit  mau- 
vaife  i  nous  en  fommes  intérieure- 
ment convaincus  :  &  par  conféquent. 
Jes  objei8  de^  nos  pairious  font  des- 

biens 


I 


Jnens  tres-réels ,  aufquels  nous  de- 
vons nous  attaciier  poux  être  lieu- 
leux. 

Voilà  le  laifonnement ,  que  nous 

faifons  d'ordinaire,  prefque  fans  y 
penfer.  Aiofi ,  c'eft  à  caule  que  nous 
croyons,  que  nos  fenfations  font 
dans  ies  objets  ,  ou  bien  que  les  ob- 
jets ont  en  eux-aicmes  le  pouvoir  j'explique- 
de  nous  les  taire  fentir ,  que  nous  Y' 

,  ,  j  '  T     dernier  Li- 

conliderons  comme  nos  biens  des  vre,  en  quel 
chofes ,  au  deifus  defqueiies  nous  y'^^ 
lommes  inliniment  élevez  j  qui  ne  lur  ic  corps ^ 
peuvent  au  plus  agir  que  fur  jios 
corps,  &  produire  quelques  mou-^ 
yemens  dans  leurs  fibres ,  mais  qui 
ne  peuvent  jamaisagir  furnosanies, 
ni  nous .  faire  fentir  du  plailir  ou  de  • 
la  douleur.  r 
•  '  Certainement,  fi  ce  n'efl  pas  nôtre 

ame  qui  agit  fur  elle-même ,  à  i'oo  ^;^7^|,«^^^^ 
cafîon  de  ce  qui  fe  palïe  dans  leA^/  notre 
corps  i  il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  ^^iZi^^^ 
ait  ce  pouvoir  :  Et  fi  ce  n'eft  point  fn  fwUi  n, 
elle  qui  fe  caufe  du  plaifir  ou  de  }Tc%urdm 
la  douleur  félon  la  diveifiié  des^/^/^v,  ^ 
ébianleméns  des  fibres  de  fon  corps , 
comme  il  y  a  toutes*  les  appaœn-  v.iir.i.cfc; 
ces ,  puifqu'elle  fent  du  plaifir  &  '  " 
xie  la  douleur  fans  qu'elle  y  con- 
Tomc  L  K 
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fente ,  je  ne  conncns  point  d'autrç 
tnain  allèz  puiflante  poitr  îefs  lui 
faire  fentir^  que  celie  àQ  i'Aatetir 
tîe  la  natijre* 
En  eflfet  U       a  qœ  Dieu  qui 

foit  nôtre  véritable  bien,  II  n'y  a  que 
inr  qui  puille  nous  combler  de  tous 
les  plaifirs  dont  nous  foinmes  capa-? 
Bles.  Ce  n'eft  que  dans  fa  connoiA 
lance  &  dans  fon  amout  qu'il  a  réfor 
Ju  de  nous  les  faire  feiitir  r  Et  eeuxr 
qu^îi  a  au:achez  aux  mouvemeiis  qui 
le  paflent  dansnôtrexorpi^ ,  afin  que 
nous  eulTions  foin  de  la  conferva-. 
tion  ,  fcmi  trçsrpetits  ,  tres-foibietf 
&  de  tres-peu  de  durée,  quoique 
dans  t'état  où  le  pécKé  nous  a  re-  . 
duit? ,  nous  en  foyons  comme  efcla- 
ves.  Mais  ceux  qu^il  fera  fentir  à  fes 
£his  d^ns  le  Ciel  y  feront  inliniment 
plus  grands,  puifqii'il -n'otis  a  faits 

*  pour  te  conpoître  Se  pour  Paimer^ 
Cal*  eniïn  Tordre  demandant  ^ue 
l'on  reflènt£  de  plus  grand  plaîiirs; 
îorfqU'on  poifcde  de  plus  grandi 
Biens  ;  puilque  Dieu  eft  infiniment 
^      au  çlelFus  de  toutes  chofes ,  Iç  piaifit 
ceux  qui  lé  podederôm  j  (urpaC^ 
•  lîî     ^^^^  certainement  tous  les  plaiiirs. 
Vniildu        quç  nous  vçnpnç  de  dire  dà 
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J-i  caufe  de  nos  erreurs  à  Tégard  du  entufs  da 
^ien,  feit  affez ^Gowioîtïe  la  is^-TÉ^^ 
-ce  des  opinions  qu^avoieut  les  Stoi- 
'Ciens ,  &  les  Epicuriem  tMidbant  le 
fouverani  bien.  Les  Epiçurieiis  le 
mettoijenc  4âiis  le  plaifir  ;  &  piarce 
qu'of\  le  fertt  auffi  bien  dans  le  vice, 
que  dsm  la  vertiî,  &  même  plus 
ordinairement  dans  le  pre^nier^  que 
^  dans  Pautie  on  a  cru  communément, 
qu'ils  Xe  iailibient  aller  à  toutes  for* 
tes  de  voluptez. 

Or  la  première  cauie  de  leur  er^ 
jeur  eft ,  que  jugeant  feultement 
qu'il  y  âvdLt<q|ueIque  choie  4'agréa« 
He  dans  les  objets  de  leurs  fens ,  où 
'  outils  ét0i^t  les  Péûiàbhes  icwfes 
oes  piailirô  «qu'ils  fentoienx  j  étaijç 
outre  œift  îsonvamcus  :par  .le  ifemi- 
ment  imérieur  ^u'ii^avcttent  d'eux- 
mêmes,  que  le  plaiôr  él0Ît  iiii  bien  , 
-  pour  eux  ',  au  moins  pQur  le  ten»$ 
qu'ils  en  /jouiffoiMit  ih  fe-laifToient 
allée  à  toutes  les  paflTiiîn^,  defqttfiUes 
ils  n'appréhendoiônt  pojht'de  *fi»f-* 

quelque  lînco^sun^é^ 
fuite.  Au  Heu  qu'ils  devoiéift  œuû'^ 

.  derer^qiie  ie  plaifirque^rQufentdans 

les  cKofes  {'enlibles,  ne  pçiit  être  dans 

ces  çhoie3  imasx^  (t?u)s  ^eurs  viûi^^ 
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bles  caufes  ni  d'une  autre  manîéret 
^  par  conféquent,  que  les  biens 
fenfiDies  ne  peuvent  être  des  biens 
à  l\gard  de  nôtre  ame,  &  le  relie 
que  nous  avons  expliqué. 

Les  Stoïciens  periuadez  au  con- 
traire que  les  plaifirs  fenfibles  n'é- 
toient  que  dans  fe  corps  &  pour  le 
corps,  Se  que  Tame  devoit  avoir 
fon  bien  particulier ,  mettoient  le 
bonheur  dans  la  vertu.  Or  voici  la 
fource  de  leurs  erreurs. 

C'efl  qu'ils  crbyent ,  que  le  plaifir 
8c  la  douleur  fenfibles  n'étoient 
point  dans  l'an;e ,  mais  feulement 
dans  le  corps  :  &  ce  faux  jugement 
leur  fervoit  enfuite  de  principe  pour 
d'autrfô  faufles  conclufions  ;  comme, 
que  la  douleur  n'efl  point  un  mal  , 
ni  le  plaifir  un  bien  5  que  les  plai- 
firs des  fens  ne  font  point  bons  en 
eux-mêmes  ;  qu^ils  font  communs 
aux  hommes  &:  aux  bêtes ,  &:c.  Ce- 
'pendant  il  eft  facile  de  voir,  que 
quoique  les  Epicuriens  &:  les  Stoï- 
ciens ayent  eu  tort  en  bien  des  cho- 
»  fes,  ils  ont  eu  raifon  en  quelques- 
unes.  Car  le  ï)on-heur  des  bien-heu- 
reux ne  confifle  que  dans  une  vertu 
accomplie 3  c'efi-à-dire  dans  la  con- 


noiflance  &  Tamour  de  Dieu  5  de- 
dans un  plaîlir  très-doux^  qui  les^ 
accompagne  fans  cefle. 
^  Relions  donc  bien  ,  que  les  oEm- 
jets  extérieurs  ne  renferment  rien 
a'agréabie  ni  de  fâcheux  :  qu^ils  ne 
font,  point  les  caufesdenos  plaifîrs: 
qiie  nous  n^avons  point  de  fujet  de 
les  craindre  ni  de  les  airner  :  mais 
qu^il  n^aque  Dieu  qu'il  faiHexraîn- 
dre ,  8c,  qu'il  faille  aimer,  comme 
ii  n'y  a  queluiqui  foit  affez  puilîant 
pournou3  punir  &  pour  nous  récqm-»^ 
penfer  ,  pour  nous  faire  fentir  du- 
plailii:  ôc  de  la  douleur  :  enfin  que  ce  ^ 
n^efl  qu'en  Dieu ,  &:  que  de  Dieu,, 
que  nous  devons*  efperer  les  plailirs^ 
pour  lefquels  nous  avons  une  incli- 
nation il  fprte  y  il  naturelle  j  &  &y. 
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CHAPITRE  XVIIL 

li  nos  fins  nous  portent  à  terreur 
tff  des  chofesmsme  ne  font  ^oint 
finjibks»  I L  Exemfle  tiré  de  U 
converfation  der hommes*  IIL  J^'tf 
ne  faut  f  oint  s  arrêter  anx  manières 
f  ^  fenJiUes^ 

NOs  fèBsnc  nom  trompeiit  pas 
feulement  à  l'égard  de  leurs  ob- 
kts ,  coianœ  de  la  lumière,  des«oii- 
leurs,  &  dies  autres  qualkez  lènfî- 
bles  j  ils  nous  féetoifenn  mêine  to»- 
^  ckant  les  objets  qui  ne  font  point  de 
leur  reflbrt ,  en  nous  empêcfeant  de 
les  GoniidéEer  avec  allez  d'attention 
pour  en  porter  un  jugement  foîide, . 
Ceft  ce  qui  mérite  Imcii  d'être  ec- 
pliqué. 

1.  L'attention  &  l'application  de  Pef- 
Ss^'  /'«»  nrit  aux  idées  claires  &  dîftinâesque 
i  l'etîreur  e».  nous  ttvom  ocs  objcts ,  eit  la  choie 
tiJi^Ê  n,  inonde  la  plus  néceflàire  pour  dé-" 
jout  pomt  couvrir  ce  qu'âs  font  véritablement. 
(tnftbUt.  •  Car  de  même,  qu'il  n'eH pas  poffible 
cfe  voir  U  beautéde  quelque  ouvrage 
Sam  ouYxU  les  yeux ,  &  faiis  le  legar- 
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âex  fixement  5  ainfi  refprit  m  peut 
pas  voit  évidemmem  la  piapact  des 
chofes  avec  les  rapports  qu'elles  ont 
unes  auxautres ,  s'il  ne  le»  conii-^ 
dére  avec  attention.  Orileû  certain, 
que  rien  ne  nous  détourne  davantage 
de  Pattenûoa  aux  idées  claires  ôc  dif- 
tinâes^  que  nos  propres  fens  j  &  pat 
conféquent  rien,  ne  nous  éloigne  da-^ 
V^ntage  de  la  vérité^  &  ne  nous  jette 
fî-t  ô  t  dans  Terreun 

Pour  I«en  concevoir  cette  vérité, 
îl  efl  abfolument  néceftaire  de  fça- 
Vi>ir  y  que  les  trois  manières  dont 
i'ame  apperçoit ,  fçavoir  par  les  fens, 
psc  l'imagination ,  &  par  Tefprit , 
ne  la  touchent  pas  toutes  égalementi 
^  que  par  conféquent  elle  n'apporte 
pas  une  pareille  auentiou  à  tout  ce 
qu'elle  apperçoit  par  leur  moyen  5 
ç^r  elle  s'applique  beaucoup  à  ce  qui 
la  touche  beaucoup ,  8l  elle  eA  peu 
attentive  à  ce  qui  la  touche  peu* 

Or  ce  qu'elle  apperçoit  pat  les  fens, 
la  touche ,  &  l'applique,  extrême- 
ment; ce  qu'elle  connoît  par  Tima- 
gîuaiion  la  touche  beaucoup  moins  3 
mais  ce  que  l'entendement  lui  repré- 
fente ,  je  veux  dire,  ce  qu'elle  apper- 
çoit parelle-mêna«  ou  indépend&m*- 
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ment  des  fens  &  de  rimaginatioir; 
ne  la  réveille  prefque  pas.  rerfonne  • 
ne  peut  douter  que  la  plus  petite 
douleur  des  (eus  ne  foit  plus  préfente  • 
à  l'efprit ,  &  ne  le  rende  plus  atten- 
tif ,  que  la  méditation  d'une  chofe  de^ 
beaucoup  plus  grande  conféquenœ. 
'  La  raifondececi  eflr,  que  les  fens  ' 
rèpréfentent  les  objeft  comme  pré* 
fens  ,  Se  que  Pimagination  ne  les  re- 
préfente  que  comme  abfens«  Or  il 
efl  à  propos  que  de  plufieurs  biens, 
ou  de  piulieurs  maux  propofez 
Tame  ,  ceux  qui  font  préfens  la  tou- 
chent &  l'appliquent  davantage  que-^* 
les  autres  qui  fontabfens ,  parce  qu'il, 
ell  néceflaire  que  Pame  fe  détermine- 
promptement  fur  ce  qu'elle  doit  faire- 
en*  cette  rencontre.  Ainfi  elle  s'ap- 
plique beaucoup  plus  à  une  limple 
pîqueure ,  qu'à  des  Spéculations  fort 
relevées  j  &  les  plaiiirs  &  les  maux 
de  œ  monde  font  même  plus  d^m- • 
preifion  fur  elle,  que  les  douleurs, 
terribles  ,  &  les  piaifirs  infinis  de 
réternité. 

Les  fens  appliquent  donc  extrê- 
mement Tame  à  ce  qu'ils  lui  rèpré- 
fentent. Or  comme  elle  eft  limitée. 
Sa  qtCoik  ne  peut  nettement  cancer 
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inaîi  Beauœup  de  chofes  à  la  fois;  elle 
ne  peat  apperœvoir  nettement  ce  qu& 
^entendement  lui  repréfente-,  dW 
le  même  tecns  que  les  fens  lui  offrent 
quelque  chofe  à  confidérer.  EUe  laiile 
donc  les  idées  claires  &:  dillînâes  de 
i^ntendement ,  propres  cependant  à 
découvrir  la  vérité  des  chofçs  en  elles-^ 
mêmes  ;  &  eUe  s^apjplîque  unique- 
ment aux  idées  cônfufes  des-fens  ^  qui 
'la  touchent  beaucoup  y  &  qui  ne' 
lepréfentent  point  les  chofes  félon,  ce 
qu'elles  font  en  elles-mêmes  y  ma^ 
feulement  félon  le  rapport  qu^ellss 
ont  avec  fon  corps.^ 

Si  une  perfonne  ,  par  exemple  > 


'  Vteut  expliquer  quelque  vérité ,  îl  eft  de  u  Lv 
néçeflaire  qu'il  le  ferve  de  la  parole, /^^'^"  '^'^ 
&  qu'il  eKprime;fes  '  mouveniens  &  ^•'""^^^ 
.  fes  lentimens  intérieurs  par  des  mou** 
vemens  St  des  manières  fenfibles.  Ofi 
l'ame  né  peut  dans  le  même  tenis 
appercevoir  dillinâement  plufieurs 
-  chofes.  Ainfî  ayant ,  toujours  une 
grande  attention  à  ce  qui  lui  vient 
..par  les  fens 3  elle  ne  confidére  preC- 
.  que  point  les  raifons  qu'elle  entend 
dire.  Mais  elle  s'applique  beaucoup 
au  plaiiir  feniible  qu^eile  a  de  la  met 
,.fuxe*4es.  péjciodes  ^  4es  rapports  .de^ 
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du  vifage ,  ectfiii  de  Tair ,  de  la 
massUéfo  de  cdm  qui  pask^  Cqpeo^ 

dam  après  qu'elle  a  écouté  i  elle  v^ut 

juger ,  e'eft  kcoutitmfi.  Ainfiiii^  jiH 

gemens  doiventêtre  diilereiis ,  feloo; 

kl  diveifiicé  dts  mQqH:effiQii»  ^jui'dlàs 
au  ra  reçues  par  les  fejos* 

par  m&m^  ->  cdbi  qui  fask 
f^éngnceavec  mciliié  ,  s^il  gardeAuie 
Buefure  agréabiq  dans,  lès  pécndsi;  - 
S' il  a  l'ak  d^  Konnêie  tibanne  & 
dPUA  hamme  dfefprit  ii.  c'eA  une 
per£3ajiede  qualité;  s?UeA  ûiivid'un 
grand  train  ;  s^il  par k>  avee  a»»iitié 
&  ^vecgravitp  ;  £  les  autres.  L'écou- 
tmt  avec  se%eft&  aDffiieiice;:s?i£a 
quelque  répvKatôon  &  qaebpiexom-* 
nenzeamc'ie&'erprits  Aipremieroiy 
dre  ;  en&ii  s'il  eft  allez,  lieuieux 
pour  plaire,  o»  pour  ètï»  eftxmé  ^  il 
aura  rairon  dans  tout  cequ^il  ïïvm^ 
cera  ;  Se  il'n?y:aiiia  pas  jufqiifà  Ibo 
colei  &  à  fesmanchecte^  quînepiiiMfe^ 
vent  queicpiechofe. 

Mais  s'il  eil  a(&z  malheureux  poux 
awirides  qualicez  œntraires  à  celles^ 
ci)  il  aura  beau  démontrer,  il  ne 
pronvera  jamais  rien  ;  qu^I  diie  les 
^ius  Jbeiie»  dioiès  du,  manij^^  oa  Mt 
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îes  appercevra  jamais*  Uattention 
4esaii4it€UJ»n'étam  <pi^àcequi  ton^ 
clieles  feiïS-/  le  dégoût  qu  ils^  auront 
de  voâuni  Komme  &  mal  comporé,. 
ies  occupera  tout  entiers ,  ôl  enipê- 
«iieia  i'appUcadoa  cfu^'ils  devroient 
avoir  àfe  penië».  Ce  coïet  fale  &, 
diifonaé  isra  mépxî&t  celui  qui  le, 
uone ,  &  tout  ce  ^ui  peut  vei^r  de 
lui  $  &2  ceete  manière  de  parler  de 
Phâo^Dphe  &  de  réveuK^.  fera  traitex 
de  rêveries  &  d'exBrâvag^nces  ces, 
liauies  &  fnblimes  véritez  y  dont  le 
commun  du  inonde  n^eA  pas  capa- 
ble. 

VoHà  quels  font  les  jugemens  des 
JiQmm^.  Leurs  yeux  ôc  leurs  oreil- 
îcs  jugent  de  lu  vérité ,  &  non  pas 
la  r^loa ,  dans  les^  chofes  même 
qui  ne  dépendent  que  de  la  raifc^, 
parce  que  ies  hommes  ne  s^s^plî-- 


lesieûfe  ^  pn» 
rué  II L 

Qtt^ya^-il  cependant  de  vim  m- /^i  * 

}uue ,  que  de  juaec  les  choies  par    aux  m«» 
a  manière ,  8c  de  méprifet  la  vé-  r;'"lJ^"^ 
stey  patce  qu'eiie  n  eu  pas  revejme,4^ 
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d^orneinens  qui  nous  plaifènt ,  &  qjûà 
flattent  nos  fens  ?  1 1  devroit  être  hon- 
teux à  des  Phîlofophes  ^  Se  à  des  per- 
fonnes  qui  fe  picquent  d'efprit ,  de 
xecherclier  avec  plus  de  foin  ces  ma^ 
niéres  agréables,  que  la  vérité  même, 
&  de  fe  repaître  plutôt  Pefprit  de  la 
vanité  des  paroles ,  que  de  la  folidité 
des  chofes.  C'eft  au  commun  àes^ 
hommes,  c'eft  aux  ames  de  chair  & 
defang  ,  à  fe  iaiûèr  gagner  par  des 
périodes  méfurées  ,  &  par  des  figu- 
jres  &  des*  mouvemens  qui  réveillent 
ies  pallions, 

Onmia  enim  fiotidi 

Jfiverfis  qHA  [nb  vcrhis  UtkantM^ 
cernante 

■ 

V$raque  confiitmnt  ^       belli  tan^^ 

gère  pojfmt 
jlures ,  &  lepido  qHét  funt  fwAta  • 

fmore. 

Mais  les  perfonnes  fages  tâchent  de  * 
fe  défendre  contre  la  force  maligne> 
&  les  charmes  puiffans  de  ces  manié<^ 
les  fenfibles.  Les  fens  leur  impofent 
aujSi-hien  qu'aux  autres  hommes 
puifqu^en  eflfet  ils  font  hommes 

nmk  il»  méprxfeat  les  rapports  qa'il 
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îétiT  font.  Ils  imitent  ce  fameux  exem-  - 
pie  des  Juges  de  PAréopagè  /  qui  dé-* 
lendoient  rigoureufement  à  leur^ 
Avocats  de  fe  femr  deces  paroles  6é 
'de  ces  figures  trompeufes  3  &  qui  ne 
les  éoouioient  que  daiis^  les'^ténébres  *i 
de  penr  que  les  agrémens  de  leurs 
paroles- &  de  leurs  gefles  né  leur  per-* 
luadaflent  quelque  chofe  contre  la  ve-^ 
rité  &  la  juftice,  &  afin  qu'ils  pufieni? 
davantage  s'appliquer  à  confidérer  la^ 
folidité  de  leurs  raifons*.  - 


ÇHAPITKE  XIX. 

J)eiéx  antres  exemptes. Le- premier/ ^ 

.  de  nos  erreurs  touchant  la  nature  dcs  ^ 
corps.  IL  Le  fécond  ,  de  celles  qm* 

.  regardem  Us  ^ualite'^de  ces  mêmes  - 
corps* . 

I L  e(l  certain  que  la  plupart  dé  nos" 
erreurs  ont  pour  première  caufe? 
cette  forte  application  de  Tame  à  cé' 
qui  lui  vient  par  les  fens ,  ôc  cette 
lioiichalance  où  elle  efl  pour  les  dio**  * 
les  que  [  entendement  pur  lui  repré-  • 
fente.  Qn  vient  d'en  donnermijejcem^/- 
pie  de  fort  gtaiide  conleqnence  pour* 
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la  McMt^  mé^  de  la  ccaiverfaûofl 
des&ommes  ;  en  voici  encore  d'au- 
des  tirez  dui  caBraEMXce  quis  i^ev^  a 

avee  le  refte  de  la  iiatune ,  lcfq,i^l!ç 

marquet  poiar  la  PkjfjSque, 
tombeenœauere  de  PhyiiqQe  >  c^eâ 

coup  plus  de  mbâaace  daos  cocps 
qui  £e  fisait  beaufeCHi^  ^emir^  q^^  dans 
les  autres  qu^Qn  ne  fefic  pcdqiie  pas. 
La  plupart  dœ  hommes  croyent,qu'iI 
y  a  bien  plus  de  matière  dans  l'or  & 
dans  ie  pbnnb ,  quedans  I  air  &  dans 
l'eau  j  &  iesenfans  même ,  qui  n'ont 
poînt  reii^rqué  par  les  fens  ks  effets 
de  Tair  y  s'imagineat  oïdîJiaiiKeiBent 
que  ce  n'efl  rien  de  réel^ 
'  L!or  âclepiomb.  font  foix  pefws^ 
fort  durs  &  fort  fenfîbles  ,  teaa  & 
l'air  au  contraire  ne  fe  font  preKque 
pas  jfentîr.  De-ià  fesi  horMoes  CûSi* 
duent ,  que  lœ  premier»  hisa 
plus  de  réalité  que  les  autres,  ou  qu'ii. 
y  a  plus  de  matière  dans  un*  pîed  cube 
d'or  que  dans  un  pied  cube  d'air  ou 

vérité  de 
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négl^ent  les  idé^,€,lgkïa»  &  di^ 

pent  jiac»aîs>,  pucce  ^ue  le  fenii^ble^ 
lions;  toucke  &  nom  applique  ;  &  que 
rÎBt^ig^ye^  BQiiâ  endort.  Cfô  &uji 
î:ugemens^r)egard€JQ^ki  ii^aiice  des 

Jicez  des  raêmcscorpsw 

lK)naœes  jug^m  pse^i^  tour    ^  IT. 
jOurs^iDe^I^  objets ,  qui  excitent  «n^fj^^J^'JJJ^^*'^ 

îes  dus.  parfeits      les  pks:  purs  i  If*^' f ^'/^f* 
laiîs.  w^qViOAÈ  leukment  «iai  con- 
fille  la  perfedioii  &  la  pujreté  de- la 

loati^re,  ^  o^^me  £wji  i'm  mettre 

e^^  peine. 

-  I i&difent^paiiL exemple, que db la 
fange  eil  impuxe ,  &  que  de  Peau 
ttfi&^Iaire  eft  fore  pujce.  Mais»  le» 
chameaux  qui  aimeRï  l'eawï  bottrr 
beufe  »  &  ces  amoiiraâc.  q^ii  fe  pialt» 

fent  dans  la  fange  ^  ne  teroient  pas 
deleurfeiuimeot*  Ce  font  dq^  bcues^ 
il  eflLvrai.  Mais  l&  perfonnefr ,  qui 
ainaenc  le»  entrailles  de  la  i^paiie  & 

2ui  fentent  avec  plaifîr  les  exîcréinens 
elaijiiifie  ,  ne  difent  pas  que  c  eiî 
de  1  impureté  ,  quoiqa'ils,  le  diient 
dece^^iii  i0ride:tuus  les  autres  anfi« 
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eiftimez  généralement  de  tous  lei^ 
hommes ,  de  ceux  même  qui  croyeixt 
^ue  ce  neibnt  que  de»  excrémens. 

Certainement  on  ne  juge  de  la 
perfeâionde  la  matière  &  de  fa  pu^ 
Teté  que  par  rapport  à  fes  propres 
'  iens  :  fie  de*ià  ii  arrive;  que  les  lenB 
étant  difFérens  dans  tous  les  hommes^ 
comme  on  Ta  fuffilammë^^  explî* 
qué,  ils  doivent  juger  tres-diver- 
iement  de  la-pérfeâion  &  de  lapu^ 
3teté  de^  la^  matière.  Ainfi  les  livrœ 
qu'ils  compofent  tous*  les  joufs  fuÊ 
Ifes  perfeâiôns  imaginaires  ^  qu'ils 
attiribuent  à  certains  corps ,  font  né- 
ceflairement  remplis  d'erreurs  dans 
teie  variété  tôûi-à-faitétrange  &  bi- 
zarre i  puifque  les  railbmiemens 
qu'ils<x>ntiemient  ne  font  appuyez 
jjue  fur  les  idées  fauflès, .  confufes  &i 
if  régulières  de  nos  fens. 

Il  ne  faut  pas  que  des  Pliiiofophes 
difent ,  que  la  matière  eft  pure  ou 
impure ,  s'ils  ne  fçaveiit  ce  qu'ils  en* 
tendent  précifément  par  ces  mots  d© 
pur  &L  d'impur  ;  car  ii  ne  faut  pas 
parler  fans  Içavoir  ce  que  lîondit^ 
c^eit-à-4ire-^  fansiavoir  des  idées  di& 
tindes ,  qui  répondent  aux  termes 

^K^^ivfe^fçit.  ^Oi5?xis  ^voient  -iixé 
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*s  idées  claires  &  diltijides  ,  à  l'un' 
l'autre  de  ces  mots ,  ils  vei  lorent 
que  ce  qu'ils  appellent  pur  feroit  fou-  ' 
vent  tres-impur ,  &  que  ce  qui  leur 
paroit  impur,  fe  trouveroit  fouvenr 
tïes^ur.- 

S'ils  voulorent  par  exemple',  que- 
cette  matiére-là  fut  la  plus  pure  6& 
ïôpius  parfaite,  dont  lés  parties  fe— 
.  foient  les  plus  délices  ôc  les  plus  fa- 
ciles à  fe  mouvoir ,  i'or ,  i^argent ,  &  ■ 
les  pierres  précieufes  feroient  des- 
corps  extrêmement  împarÊiits  j  & 
l'air  &  le  feu  feroient  au  contraire 
tres-i>arfaits.  Quand  de  la  chair  vien- 
droit  à  fe  corrompre  &  à  fentir  mau- 
vais, ce  feroit  alore  qu'elle  commen-' 
ceroitfeperfedioniîer;  &  une  charo- 
gne  puante  feroit  un  corps  bien  plus, 
parfait  que  la  chair  ordinaire. 

Qûe  lî  au  contraire  ils  vouloient. 
que  les  corps  les  plus  parfaits  fuflènt  • 
ceux ,  dont  les  parties  feroient  les 
plus  grofîès  ,  les  plus  foiides  6c  les . 
plus  difficiles  à  remuer ,  de  la  terre . 
feroit  plus  parfaite  que  de  l'or  5  Se . 
i^ir  &  le  feu  feroient  les  corps  les- 
plus  imparfaits; 

Quefion  neveut  pas  attacher  aux: 

termes  de  pm  &  de  pai£ùt  lesidéesi 
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eA  permis  d'en  fiibftîtuer  d'autres  en 
leur  place.  Mais  fi  on  prétend  nedé** 
finir  ces  mots  quç  par  des  notions 
fenlîbles  ,  pn  confondra  éternelle» 
ment  toutes  chofes  ,  puifqu'oft  pe 
limera  jainais  1^  fignifîcation  des  ter- 

-   nxçs  qmies-eKpifimen  t.  Toupies  hooiK 

mes ,  compie  l'on  a  dé ja  prouvé ,  ont 

des  JT&ifatiQn»  bien  diâëremes  de» 
mêoîes  objets  :  Donc  on  ne  doit  pas 
lïéfinir  cej.  objets  par  fehfatioofi 
qu'onen.a,  fion  ne  veut  parler  fans 
s'entendr«  >  6c  mettre  la  conÂifiQni 
par  tout* 

Mais  au  fonds ,  je  ne  vois  pas  qtf  il , 
y.  ait  de  maufirq ,  futK»  ceiie  dont 
deux  font  compofez  ,  qui  contiens  . 
nent  en  foi  plus  de  perfection  que  les 
autres.  Toute  matière  né  fetnble  ca- 
pable que  de  figures  &  de  mouvje- 
mens  ,  &  il  lui  efl  égal  d'avoir 
des  figures  &:  des  mouveui^ns  xèr 


iierau  La  raiibit  ne  nous  dit  pas  >  que 
le  Soleil  foie  plus  parfait ,  ni  plus, 
lumineux  que  iat  boue  i  m  qjie  co. 
beautez  de  nos  Ronjans  &  de  nos 
Foëtes:,  a)m]Éaiiciin:avantage  fui:  les 
cadavurésies.pius[  coxrompus*,  C&font: 


Digitized  by  Google 


^  DE 5  sens;  ajç 
nés  (ens  trompeurs,  qui  iioôs 

le  difeat.  Oii  abeau  îe  réciier  :  tou- 
tes  les  railleries  Se  les  eccbmatbns 
paroîtrpnt  froides  &  badines  à  ceux 
qai  examineiem  attentivement  les 
lai fons  qu'on  a  apponées. 

Ceux  qui  fçavent  feulement  fehs^ 
tir ,  croyent  que  îç  Soleil  ell  plein 
cfe  lumière  ;  mais  œux  qui  fçavent 
fentir  raifouner^,  ne  le  croyent  pas^ 
pourvu  qu'ils  fc^acîient  auffi-bien  rai- 
loiHier  ^  qu'iis^fçavent  fentir*  On  eA 
tïes-perfuadé  ,  que  ceux-même  qui 
défèrent  le  pius  m  témoignage  de 
leurs  fens ,  entreroient  dans  le  lenti- 
mént  où  Pon  eH ,  s^Is  avoient  bien 
médité  chofes  que  Ton  §l  ^iteSt 
Mais  ils  aiment  trop  les  iilufions  de 
leurs  fens  ;  il  y  a  trop  long^tems 
qu'ils  obéifiënt  à  leurs  préjugez  5  $c 
leur  auie  s^eii  tcop  oubliée^  poiur 
reconnoître  que  e'eft  à  elle '•  même 
qu'appartiennent  toutes,  les  perfec- 
tions qu'elle  s'imagiiie  vQir  dkm 
corps. 

Ce  n'^efl  pas  aufîî  à  ces  fortes  (Je 
gens  ^biel'on  pa^le  ;  on^  fe  met  pei& 
en  peîne  de  îeup  approbation  &  de 
leur  edinte  :  îÊà  ne  veulent  pas  écou- 
V^,ils  Oip^peu^eiii  donc  pas  pgeA 
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fuâfit  qu'on  défende  la  vérité ,  &  - 
qu'on  ait  l'approbation  de  cewx  qui 
travaillent  i^rieufement  à.fe  déli- 
vrer dés  erreurs  de  leurs  fens,  &  à 
ufer  bien  des  lumières  de  leur  efprit. 
On  leur  demande  feulement ,  qu'ils 
méditent  ces  penfées  avec  le  plua 
d'attention  qu'ils  pourront ,  &  qu'ils 
jugent.  Qu'ils  les  condamnent ,  ou 
Qu'ils  le5(appmuvent.  On  les  foûmet 
a  leur  jugement  ;  parer  que  par  leur 
méditation,  ils  auront  acquis  fur  elles 
droit  de  vie  8c  de  mort ,  qui  ne  peuL 
leur  êtreconteilè  fans  injuflice» 


CHAPITRE  XX. 

Condufion  de  ce  premier  Livre  1.  i^ue 
nos  fens  ne  nom  font  donnel^^quepoio* 
notre  corps.  I  h  Ji^'U  fane  douter 
de  ce  cfHils  nom  rapportent.  111^ 
Sine  ce  nefi  pas  pen  qiée  de  doHter 
comme  il  faut. 

NO u  5  avons fce  me  feuible  aflez 
découvert  les  erreurs  générales 
où  nos  fens  nous^  portent. ,  foit  à 
l'égard  de  leurs  propres  objets  ,  foi^ 

»  regard  cfes  chofes  qui  ne  peuvent 
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-être  apperçûës  que  par  Pentende- 
omeik  i  &  je  ne  croi  pas  qu'en  Aii- 
vant  leur  rapport  nous  toaibions 
•dans  aucune  erreur  ^  jdont  on  ne 
puifïe  reconnoître 4a . caufe  paries 
chofes  que  nous  venons  de  àiic , 

pourvu  qu'on  les  v^iiiii^  ,Jlui  peu  mé- 
•  éditer. 

Nous  avons  encore  vu  , que  nos  i. 
-  fens  font  tres-fidéles  &  tres-éxaâs , 

•    ,1  1  ne  nous  font 

pour  nous  mltruire^des  xoppom donne^^^ue 
que  tous  les  corps' qui  nous  enviroii-  P^»*'^'^ 
nent  ontavec  le  notre  -,  jnais  qu'ils  urfi. 
font  Tricapables  de  nous  apprendre 
ce  que  ces  corps  font  ;en  eux-mê** 
mes  :  que  pour  en.  Caire  un  bon  ufa- 
ge ,  il  ne  faut  s'en  fervir  que  pour 
conferv  er  fafanté  &  fa  vie  ;  8c  qu'on 
*ne  les  peut  aifez  mépriier  ,  quand 
ils  veulent  s'élever  jufqu'à  fe  foii- 
mettre  refprit.  C'en  là  principale 
chofe  que  je  fouhaite,  que  Pon  re- 
tienne bien  dé  tout  ce  premier  Liè- 
vre. Que  i'on  conçoive  bien,  que 
.  nos  fens  ne  nous  font  donnez  y  que 
:  pour  la  confervatioa  de  nôtre  corps  i 
qifon  ferCortifie  dans  cette  penfée  ; 
.  èc  que  pour  fe  délivrer  de  Tigno- 
.  rance  où  i'oneft ,  on  cherche  d'au- 
tres fecoursj.que  ceux,  qu'ils  nous 
fourniffent. 
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H.    *    Que  s'il  fe  trouve  quelques  pct- 
S^:tifaut^  [otiimj  cGQ9me  lans  doute  îl 
iS^'iU^       aïKa  crae  trop   qui  ne  foierit 

^^fi^^  j>rapoiîtioH5  fûr  les  choffes  qu'on  a 
dites  jùrques  ira  y  on  ieur  idejàwnde 
-encore  ,  bien  moins/ Il  fuîBBt  qu'ils 
entrent  fenlement  en  quelque  défiafi-* 
<xe  de  leuxs  fens  :  &^^4is  ne  peuvent 
.pas  rejetter  enti^reiMm  ieuts  rap^ 
ports  comme  faux  &  crompeurs , 
on  leur  demande  feulement ,  qu?ils 
doutent  lëjdeufemeut  qisp  ces  r^p-« 
ports  foîent  entièrement  vrais. 

Et  vémafoiem^t  il  sue  &inl^ 
qu'on  en  a  afïez  dit ,  pour  jecter  au 
moins  quelqtte  fornpiàe^ansrefprit 
des  perlonnes  raifonnaHes  ,  &  par 
conféquait  pour  :Ies  exciter  à  fe  ter- 
yir  de  leur  liberté  ^  autrement  qu'ils 
n'ont  fait  ijùfqu'à  pfèfem.  Car  s^ils 
•  |)euvent  entrer  dans  quelque  dou- 
-jef  qpie  lesTOppoïtscdeleuisfcns  (oient 
vrais ,  ils  .auront  auffi  .plus  de  Sad^ 
Uté  à  tetetiir  itiir  confemement , 
i  &  à  s!empÊûhçr  ainfi  dç  tomber 
jfatB  ip$'ttti«ttrs  où  ifs  font  tombez 
-}ufiq[U?icij  principalement  s'iiç  fe  fou- 
yiennent  dé  la  régie  qui  cil  au  conci- 
^  mm^^m  4?  ce  traité    I^'on  m 


4 


Digitized  by  Google 


pES  SENS.  23^ 

â^it  jamais  donner  un  cànfentement 
fntier  j  qi^a  des  ckçfes  qm  faro^ffem 
entièrement  évidentes  ;  &  anj^iuliei 
on  ne  jpem  /aéjhnir  d/s  confentir ,  fans 
ttcofntahre  avefUne  efrtiére  certitude  ^ 
}He  Pon  ferm  rmtiimùs  'Ufage  de  fà 
ibeirté  ^  jï  tonne  s'y  rendàitfas. 

Au leftê^  qu^cm  wêi'miâgîné paa(  llh 
avoir  peu  avancé,  fi  on  ,a  fealemçnt  ,f^^^^^  ""^'^ 
appris  à  cfouter.  Sçiavôir  dbnter  ^UffZ^i^ 
elprij:  ôc  par  ràifon^  n'eû  pas  lî  peu''.7'''^*"'»* 
de  clïofe  qu'on  \t  porfe  Car  fl  fout'  ^'"'^ 
ie  dire  ici ,  fl  y  a  bien  de  la  diiîè^ 
lencé  entre  douter  &  douter.  On 
doute  par  emjpoïtçmçnt  &  ,par  bru- 
talité; paï  aveuglement  &  par  ma- 
Jice  j  &L  enfin  pj?r  fantaîfîe,  (&  parce 
ijue  ï'on  veuf  douter.  Mais  on  dou- 

auffi  par  prudence  &  par  défian^ 
ce,  par  fagefle  &:  par  pénétration 
d^efprit.  Les  Académiciens,  &  ies 
Athées  doutent  de  la  première  for- 
te :  les  vrais  Philolophes  doutent  de 
ïa  féconde.  Le  premier  doute  eft  ùrt 
doute  de  ténèbres ,  qui  ne  conduis 
point  la  lumière ,  naaiis  qui  en 
éloigne  toitîpurs*  Le  feobnd  doute 
paît  delà  lumière,  &  îl  aide  en 
«|ue%ié  façon  à  la  produire  %  fç|| 
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Cçux  qui  «e.  doutent  que  de  là 
première  façon ,  ne  cojnprennent  pas 
ce  que  ç  eft  ,que  douter  avec  efprit. 
Ils  le  raillent  rie  ce  que  M.  Def- 
cartes  apprend  à  douter  dans  la 
première  de  fes  Méditations  Méta^ 
phyliques,  parce  qu'il  leur  femble 
qu  il  rfy  a  qu'à  douter  par  fantai- 
fie  :  &  qu'il  n  y  a  qu  à  .di^^'^  en  géné- 
ral, que  nôtœ  natuçe  eû  infirmé: 
que  nôtre  efprit  eû  plein  d'aveugle- 
ment :  qu'ilfaut  avoir  un  grand  ioin 
de     défaire  de  ces  préjugez ,  & 
autres  chofes  femblables.  Ils jpenfent 
que  cela  fuffit  potir  .ne  plus  ie  laiffer 
réduire  à  fes  fens ,  &  pour  ne  plus 
fe  tromper  du  tout*  Il  ne  fuffit  p^ 
de  dire  que  Tefprit  eft  foible  ;  il 
faut  lui  faire  fentir  fes  foiblelles.  Ce 
n'ell  pas  aiFez  de  dire ,  qu  il  eft  fu- 
jet  à  l'erreur  i  il  f&ut  lui  décou- 
vrir, en  quoi  confi  lient   fes  er^ 
jreurs.  C'eû  ce  que  nous  croyons 
avoir  commencé  de  faire  dans  ce 
premier  Livre,  eu  expliquant  ïa 
jiature  8c  les  erreurs  de  nos  fens  :  8c 
nous  allons  pQurfuivi:e  .nôtre  mêoie 
delïein ,  en  expliquant  clans  le  fe- 

cond  la  na»ture  ik  les  exreurs  de  aô« 
tre  imagination. 

DE 
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D  E 

LA  RECHERCHE 

D  E 

LA  VERITE. 

XIVRE  SECOND- 

J)£  VIMAGINATION. 


CH,APITRE  PREMIER. 

DA  N  s  le  Livré  précédent  nous 
avons  traité  des  fens.  Nous 
avons  tâché  d'en  expliquer  la  natu-> 
re  ,  5c  de  marquer  précifément 
i'ufage  que  Pon  en  doit  faîre^ 
Nous  avons  découvert  les  princi- 
pales &  les  plus  générales  erreurs 
dans  lefquelles  ils  nous  jettent  j 
&  nous  avons  tâché  de  limiter 
de  telle  forte  leur  puiiïanoe ,  qu'on 
doit  beauo^up  efpérer  d'eux  &l  n'en 
Tome  L  L 
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'rien  craindre^  fi  on  les  retient  toi^ 
jarics  dans  les  bornes ,  que  hgqs  îeuc 
avons  prefcrhes.  î>ans  ce  fécond  li- 
vrenous  traiterons  de  Pimagmation: 
JL'ordre  naturel  nous  y  oblige  j  car 
il  y  a  un  ô  grand  rapport  entre  les 
iens  y  &:  l'iin^gin^ation  qu'on  ne  doit 
pafs  les  féparer.  Oh  verra  même 
tdans  la  fuite,  que  ces  deux  faculté 
-  ne  différent  e^tr'elles  que  du  pli|$ 
t&  du  moins. 

Voici  Pordre  que  nous  gardons 
dans  ce  Traité.  Il  elt  dlvifé  en  trois 
Parties.  Dans  la  preoiîére  nous  ex- 
pliquons les  çaules  phyfiques  du 
.dérèglement ,  &  des  erreurs  de  Ti- 
maj^m^tion*  Dans  la  féconde  nous 
failons  quelque  application  de  ces 
caufes  aux  erreurs  l&  plus  généra^- 
J[es  de  rimagination  5  3c  nous  par- 
lons aufli  dés  caufes  que  Pon  pectt 
,appelier  morales  de  ces  erreurs. 
Pans  la  troîfiéme  nous  parlons  de 
la  communication  contagieufe  des 
imaginations  forces. 

Si  la  plupart  des  cliofes  ^ue  ce 
Traité  contient,  ne  font  pas  ii  nou- 
velles, que  celles  que  Ton  a  déjà 
dites  en  expliquant  les  erreurs  des 
fens^  elles  ne  ièront  pas  toutefois 
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"moins  utilfô.  Les  perfoimes  éclai- 
xées  ]?ecomioiâ!bit  aÛez  ies  erxeuis 
êt&  les  caufes  me  aie  des  erreurs 
'dont  je  uaite  ^  mais  ii  y  a  ues-peu 
*de  perfonnes  qui  y  Êiflent  alTez  de 
3«iiéxîon.  Je  ne  prétens  pas  iniirui*- 
tout  ie  monde ,  j^inftruxts  les  ig- . 
iK>rans ,  &  j^avertisi^ulement  les  au« 
très  ^  ou  plutôt  je  tâche  ici  de  m'inC- 
2fiiilre^  Se  de  m^avertir  moi-même. 

Nous  avons  dit  dans  le  premier 
Xhrre,  quefes  organes  de  nos  fens^fî^'-^i 
«toient  compofez  de  petits  filets  ^uon. 
qui  d'un  côté  fe  terminent  aux  par- 
ties extérieures  du  corps  ,&  à  la 
peau,  8c  de  Tautre  aboiitiffèut  vers 
ie  Jtnilieu  du  cerveau.  Qr  ces  petits 
filets  y  peuvent  être  remuez  en  deux 
vianiéces ,  oa  .e^  œmmeuçaiit  pat 
les  bouts  qui  fe  teonineat  dans  le 
cerveau  ^  ou  par  ceox  qui  le  termî* 
lient  au  dehors^  L^agitation  (k  ces 
peeitS  'fHecs  ne  pouvant  fecommu-*  . 
niqiier  jufqu'au  cerveau  ,  que  Tame 
n^apperçoive  quelque  diolEe  ;  fi  i'a- 
^itation  commence  jpar  i'impreî&pa 
que  les  objets  font  fur  la  Air&ce 
extérieure  des  filets  de  nos  nerfs  y  ôc 
qu'elle  fe  communique  jufqu'au  cer- 

^feàVi,  alop  Tame  imtSL  juge* que*  p^f f»/»- 

N  ij 
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g£»ïtnt  «4/«-ce  qu'elle  fent  ell  au  dehors,  c'eift- 

qu^elIe  apperçoit  un  objet 
fieuTsendfoi:,  Gommc  pfefenL  JV^ais  s'il  n^y  a  que 
uj'fii!'^^'  les  filets  intérieurs  ^gui  foient  lege- 
,  rement  ébranlez  par  ^le  cours  aei 
efpritè  animaux ,  ou  dequelqu'au- . 
tre  manière,  Tame  imagine,  &  ju- 
ge que  ce  qu'elle  imagiiie,  n^eft 
point  au  dehors,  mais  au  ^dedans 
du  cerveau,  c'efl-à-dire,  quelle ap. 
perçoit  un   objet  comme  abfent. 
voilà  la  différence  quîil.y  a  entre 
fentir  &•  imaginer. 
•  Mais  il  faut  remarquer  que  les 
bres  du  <:erveau  font  beaucoup  plus 
,  agitées  par  PimprelTion  des  objets  , 
que  par  le  cours  des  efprits  ;  8c  que 
C^ef^  pour  cela  que  Tame  eft  beau<*^ 
.coup  plus  touchœ  par  les  objets  ex- 
térieurs, qu^elie  juge  comme  pré- 
fens  ,  Se  comme  capables  de  lui  fai- 
re fentir  du  piaifir  >  ou  de  la  dou- 
leur, que  par  îe  cours  des  efprits 
animaux.  Cependant  il  arrive  quel^^ 
quefois  dans  les  perfonnes  qui  ont 
ies  .efprits  animaux  fort  agitez  par 
^   des  jeunes  ,  par  des  veilles,  pat 
quelque  fièvre  chaude ,  ou  par  guel- 
que  paflîon  violente  >  que  ces  elprits 

xejBuëm      libre»  ^iotérkuies 
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ièur  cer\  eau  s^vec  autant  de  force  ' 
que  les  objets  extérieurs  ;  de  forte' 
que  ces  perfonnes  fentent  ce  qu'ils  ' 
ne  devroient  qii'imàgiîier ,  &  croyent 
voir  devan:  leurs  yeux  des  objets  ^  * 
qui  ne  font  que  dahs  leur  iihagi- 
nation.  Cela  montre  bien  qu'à  i  é-  ' 
^ard  de  ce  qui  fe  palle  dans  le  corps , 
les  fens  8c  l  imaguiation  ne  différent 
<jue  du  pl^is  &  du  moins ,  ainli  que 
je  viens  de  l'avancer.  ^ 

Mais  afin  de  donner  une  idée  pins  ' 
iSflinde  Ôc  plus  particulière  de  Pi- 
lîiaginatiôn  ,  il  faut  fçavoir ,  que 
teutes  les  fois  qu'il  y  a  du  change-  ' 
ment  dans  la  partie  du  cerveau  à  la- 
quelle les  nerfe  aboiitilièiit  ;  il  arri- 
vé aulTi  du  changement  dans  rame:  - 
c'eA-à-dliïe;-  comme  nous  avons  dé-' 
ja  expliqué ,  que  s'il  arrive  dans  ' 
oBtte  partie  quelque  mouvement  dès  ' 
efprîts  qui  change   quelque  peu 
i'ordre  de  Tes  fibres ,  il  arrive  auflî 
quelque  perception  nouvelle  dans  ' 
i'ame  ;  elle  fent  néceffairement ,  ou  ' 
elle  imi^ine  quelque  chofe  de  nou-  ' 
veau  :  &  l'ame  ne  peut  jamais  rien 
fentir,  ni  rien  imaginer  de  nou-' 
veau  ,  qu'il  n'y  ait  du  cLangement  ' 

dans  les  fibres  de  cette  même  paiûe-' 
du^ccjEveau,  \  JU  iij , 
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De  forte  que  la  faculté  d'imagi- 
ner ,  ou  Pimagination  ne  confifte 
que  dans  la  puilFance  qu'a  Panie  de 
le  former  des  images  des  objets,  en 
produifant  du  changement  dans  les. 
libres  de  cette  partie  du  cerveau  , 
que  l'on  peut  appeller  partie  prin^ 
cipale^  parce  qu'elle  répond  à  tou-< 
tes  les  parties  de  nôtre  corps ,  & 
que  c'eft  le  lieu  où  nôtre  ame  réfîde 
immédiatement ,  s'il  ell  permis  de 
parler  ainfî.. 

Cela  fait  voir  clairement,  que- 
-  cette  puiflance  qu'a  lame  de  former 
des  images  renferme  deux  chofes  ; 
Pune  qui  dépend  de  Pame  même,. 
&:  Pamre  qui  dépend  du  corps.  La . 
première  eft  Paftion,  8i  le  comman-- 
dement  de  la  voiDnté..  La  féconde 
eft  Pobéïflance^  que  lui  rendent  les 
efprits  animaux  qui  tracent  ces  ima- 
ges ,  Se  les  fîbres  du  cerveau  fur  les- 
quelles elles  doivent  être  gravées. 
Dans  cet  ouvrage  ,  on  appelle  in- 
différemment du  nom^  ^imagination 
l'une  &  Pautre  de  ces  deux  cho- 
fes,  &  on  ne  les  diftingue  point  par 
les  mots  cCaRive  &  de  pafflve  qu'on 
leur  pourroit  donner  ;  parce  que 
le  fens  de  la  chofe  dont  on  parle , 
marqiiie  aïTez  de  laquelle  des  deux.: 
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oh  eqcead  parler ,  li-c'eli  çfe  //m-' 
gimtion  aQ^ive  de  I'aniç>  on  <fc'^*-^ 
t/taglnation  pajfive  du  CQrpSv 

Un  «iç  tiétefmine  poiçit  ejncoj;e  efi' 
particulier ,  quelle  eft  cette  partiç" 

frincipdi  Uput;  on  yviak  ^e  païier.- 
'xemiérement  parce  qu'on  le  çroic- 
i^îez  inutiie.  Se£x?jiidemçj?it  parce  quç 
cçla  eft  fort  incertain.  Et  etifin  parce' 
q»e  n'eu  pouvant  convaiAcre  les.  au- 
tres ,  à  caufe  qpe  c'efl:  un  fait  qui 
ne  fe  pttit  prouvet  ici  ,  quaiid  o» 
iexQÏt  tres-r  affuré^  quelle^,  efl  cette' 
partie  parincipale  V  on  cï;oi^  qu'il  foi* 
loit  mieux  de  n'en  rien  dire. 
Que  ce  foit  donc ,  félon  le  Tetî-' 
-  ornent  de  WiUis  i,  dans  les  deux  . 
petits  corps ,  qu'il  appelle  corpora^ 
firUta  ,  que  réiide  le  lens  com- 
mun y  que  les  finuofitez  du  cerveau^ 
œnfervent  les  efpéces  de  la  mémoi-- 
re  5  Se  que  le  corps  calleux  foit  le' 
fiége  de  l'imagination  :  Que  ce  fpit^ 
fuivant  ie  feiitiment  de  Fefuel  dans'* 
la  pie  mtre ,  qui  enveloppe  la  fufa- 
•  fiance  du  cerveau  :  Que  ce  foit  dans 
la  Glande  Tinéde  de  M.  Defcartes; 
ou  eniin  dans  quelqu'autre  partie' 
inconnue  jufques  ici ,  que  nôtre  anaC' 

•ïteicç-fe* priflânales  fondions,  oa 

M  iiij.. 
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ne  s'en  met  pas  fort  en  peine;  II  fut 
fit  quil  y  ait  une  partie  principa- 
le ;  &cela  eH  même  abîoiument 
néceffaire,  comme  au  iTi  que  le  fond 
du  Syiléme  de  M.  Defcartes  ful>- 
fille.  Car  il  faut  remarquer  ,  que 
qitfNnd  il  fe  feroit  trompé  ^  comme  il 
y  a  bien  de  l'apparence,  lorfqu'^il 
a  afluré  que  c'eft  à  la  Glande  Pinéale 
que  Tame  ell  immédiatement  unie } 
cela  toutefois  ne  pourroit  6ire  de 
tort  au  fond  de  ion  Syâéme,  du* 
quel  on  tirera  toû jours  toute  Putr- 
iité  qu'on  peut  attendre  du  vérita- 
ble ,  pour  avancer  dans  la  connoif- 
lance  de  Phomme. 
l  ïl.       Puis  donc  que  rîmaginatîon  ne 
tédtflfftZ  coi^fiÛe  que  dans  la  force  qu'a  Pame 
^emens  qui  de  fe  former  des  images  des  objets, 
1^^!nLtt!ll  ^  les  imprimant  pour  ainfi  dire 

l  imagination  i      r¥        j    r  ^  t 

^  h  fonder  dans  les  libres  de  ion  cerveau  ;  plus 
t^ent  de  u  jt.  £^  vcrtises  des  efprits  animaux  :  qui 

iont  les  traits  de  ces  images ,  leront 
grands  de  diftinâs ,  plus  i'ame  ima-» 
ginera  fortement  &  diitinâement 
ces  objets.  Or  de  même  que  la  lar- 
geur y  la  profondeur ,  &  la  netteté 
des  traits  de  quelque  graveure  dé- 
pend de  la  force  dont  ie  burin  agit, 
^  de  Pobélilance  que  rend  le  cui^ 
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Vre  :  ainfi  ia  profondeur ,  &  la  net^ 
teté  des  velliges  de  rimagination  dé--' 
pend  de  ia;  farce  des  efprits  animaux^  ^ 
&  de  la-^  eonllitution  des  fibres  du. 
cerveau  j  & .  c'eft  la*  variété  qui  Ce  ^ 
trouve  dans  ces  deux  •  chofes^,  qui  • 
fait  prefque  toute  cette  grande  dif-*^ 
fcrence  5  que  nous  remarquons  en- 
tre les  efprits.^  -  . 

Car  il  efl  aflèz  facile  de  rendre  rai--  ' 
ion  de  tous  les  différens  caraâeres  , 
qui  fe  rencontrent  dans  les  efprits  • 
des  hontmes  :  D'un  côté  par  l'abon- 
dance y  &  ia  difette  >  par  i^agitation^ 
6c  la  lenteur  ;  par  la  groifeur^  8c 
ia  petiteilè  des  efprits  animaux:  &:  - 
jde  Paucre  par  la  délicaieilè  ^  &  la 
groffiereté  ;  par  i'humidité,  &  la  fe-  ' 
chereflèj  par  la  facilité,  &  la  diffi- 
culté de  fe  ployer  des  iii>res  du  œr-  ' 
veau-;  &  enfin  par  le  rapport  que 
les  erprits^^animaux  peuvent  avoir  ; 
avec  ces  fd)res.^  Et  il  feroit  fon;  à  ' 
propos ,  '  que  d'abordhehacun'  tâchât  ' 
d'imaginer   toutes   les  diliérentes  * 
combinaifons  de  ces  chofes ,  &  qif  • 
les  appliquât  foî*-mêine  à  toutes  les  . 
.dffFérences  qu'on  a  remarquées  entre  ' 
les.  efprits  ;  parce  qu'il  eH  toujours 
j^Ius  uiile  ôc  même  plus  agréable  4e  ' 

L  V 
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faire  ufage  de  fon  efprit  ^  &xJe  Tao^ 
coûtûaier  ainfi  à  découvrir  par  lui- 
même  la  vérité ,  que  de  le  laiflèr 
corrompre  dans  Toiliveté ,  en  ne 
rappliquant  qu'à  des  cliofes  toutes 
digérées ,  &  toutes  développées.  Ou- 
tre qu'il  y  a  des  chofes  ii  délicates. 
,  &  fi  fines  dans  la  différence  des  ef- 
prits,  qu'on  peut  bien  quelquefois^ 
les  découvrir  &  les  fentir  foi-mê- 
me, mais  on  ne  peut  pas  les  rcpré- 
fenter  ïii  les  faire  fentir  aux  autres.  . 

Mais  afin  d'expliquer  autant  qu^oii. 
ïe  peut  toutes  ces  différences  qui  fe  • 
trouvent  entre  les  efprits,  &:  afin, 
qu'uti  chacun  remarque  plus  aifé- 
ment  dans  le  fien  même  lacaufede 
tous  les  changemens,  qu'il  y  fenten. 
difiérens  tems  ^  il  femble  à  propos 
d'éxaminer  en  général  les  caufes  des 
changemens  qui  arrivent  dans  les  ef- 
prits  aiiimaux&dans  les  fibres  du  cer-  • 
veau;  parce  quainiî  on  découvrira, 
tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans  l'i- 
magination. 

L'homme  ne  demeure  guéreslong- 
tems  femblable  à  lui-même  :  tout, 
ïe  monde  a  alFez  de  preuves  in- 
térieures de  fou  inconfiance  :  on 
juge  tantôt  d'une  fa(^'on  &:  tantôt 


â^une  autre  [m  ie  même  fu« 

jet  :  en  un  mot  la  vie  de  rhomffie 
ne  coniiite  que^  dâns  la  circulation 
du  fang ,  &:  dans  une  autre  circula* 
non  de  peniees  ôc  de  defîrs  ;  &  il 
femble  qu'on  ne  îmïfle  guéres  mieux  ' 
.  employejf  fon  temps  ^  qu'à  vecher- 
•cher  les  caufes  de  ceâ  changçniens  » 
qui  nom  arrivent,  &  apprendre  * 
ainfi  à  nous  tsonnoitre.  nous  mêmes.  * 


CHAPITRE  H; 

ïi  Des  efprhs  dmmmû:^  &  dtsvhikrt^' 
gemens  aHfjuels  ils  font  ^Hj  et  s  en 
général.  II.  Qm  le  chyle  va  oh  ' 
cœm'  9      ^k'il  apporte  du  change'^ 

.    mmt  dam  les  efprhs.  III.  J^if  lè^  - 
vin  en  fait  autmt.  * 

•a 

TOu  T  le  monde  convient  aflSf,  - 
que  les  efprirs  animaux  ne  font/ 
que  les'  parties  les  xdus  fuhtiles  âc^ 
les  plus  agitées  du  lang  ,  qui  fe  fub-»- 
vmk  &  s  agite  principataneat  par 
fa' fermentation  ^  &■  par  le  mouvez 
meitt  ^  violent  des  -mnfcles'  dont 
cœur  eft  compofé  :  que  ces  efprits 

£éb&  conduits  avec  le  tefle  du  laiig;  ; 

•Nvj. 
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par  ies  artères  jufques  dans  le  cer^ 
veau  3  &:  que  là  ils  en  font  féparez 
par  quelques  parties  deftinées  à  cet 
ufage ,  defquelles  on  ne,  convient 
pas  encore. 

II  faut  conclure  de-Ià  ,  que  fi  le 
fang  eil  fort  fubtil  y  il  y  aura  beair«< 
coup  d'efprits  animaux  ;  ôc  que  s^il 
eft  groffier ,  il  y  en  aura  peu.  Que 
fi  le  fang  eft  corapofé  de  parties 
fort  faciles  à  s^embrafer  dans  le  cœuc 
&  ailleurs  ,  ou  fort  propres  au 
mouvement  ,  les  efprits  qui  fe-t 
lont  dans  le  cerveau  en  feront  ex- 
irémement  échauftèz  ou  agitez  ;  que 
fi  au  contraire  le  fan^  ne  le  fermen- 
te pas  aûlèz ,  les  efprits  animaux  fe-- 
ront  languilFans ,  fans  adion  &  fans 
fprce  :  Enfin  que  félon  la  folidité 
qui  fe  trouvera  dans  les  parties  du 
feng  ,  les  efprits  animaux  auront 
plus  ou  moins  de  folidité,  &  par  con«> 
féquent  plus  ou  moins  de  force  dans 
ieur  mouvement»  Mais  il  faut  expli- 
quer  plus  au  long  toutes  ces  chofes  y 
&  apporter  des  exemples  ^  6l  des  ex* 
périeaces  incontellalDies  ,  pour  en 
faire  leconnoitre  plus  fenliblement 
jj      la  vérité. 

qhc  uchjic  JL'autoiité  des  anciens  n'a  pas  feu« 
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iement  aveuglé  Terprit-  de  quelque 
SfinSy  on  peut  même  dire  qu'elle  9^  l"**^ 
leur  4  terme  les  yeux.  Car  il  y  a  gemem  âén$ 
enœre  quelques  perfcniies  fi  refpeC- 
tueufes  à  l'égard  des  anciennes  opi- 
nions ,  ou  peut-être  fi  opiniâtres ,  ' 
.tju'ils  ne  veulent  pas  voir  des  chofes, 
qu'ails  nepourroient  plus  œntredire, 
s^il  leur  piaifoit  feulement  d'ouvrir 
les  yeux.  On  voit  tous  les  jours  des 
perfonnesaflèzelliméespar  leur  lec- 
ture &L  par  leurs  études,  qui  font  des 
livres  ,  &c  des  conférences  publiques 
contre  les  expériences  vifibles  &  ien- 
fibles  de  la  circulation  du  fang,  con- 
tre celle  du  poids ,  &;  delà  force  élaf^ 
tique  de  Pair ,  &  d'autres  femblables. 
La  découver  te  que  NL  Pecqueta  faite 
en  nos  jours ,  de  laquelle  on  a  befoin 
ici  )  eft  du  nombre  de  celles  qui  ne 
font  malheureufes  que  parce  qu'elles 
ne  naiiient  pas  toutes  vieilles,  &  pour 
ainfi  dire  avec  une  barbe  vénérable. 
On  ne  laiflera  pas  cependant  de  s'en 
fervir,  &  on  ne  craint  pas  que  les 
perfonnes  judicieufes  y  trouvent  à 
•ledire. 

Selon  cette  découverte  il  efl  cons- 
tant que  le  chyle  ne  va  pas  d'abord 
de^  vifceres  au  foie  par  les  veines 
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mêjaraiqu^s  ^  comme  le  troyent  lèS' 
anciens  ^  mais  qif  ii  pâfle  des  boyaux 
dans  les  veines  ladées,  &  enfui tedans 
certains  refervoirs  où  elles  aboutif^ 
fent  toutes  :  Que  de  là  il  monte  par 

le  canal  thorachlqne  le  long  des  verte^ 
bres  du  dos,  &  fe  va  mêler  avec  le 
fang  dans  la  veine  axUlaWe^  laquelle 
entre  dans  le  tronc  fupérieur  de  la 
veine  cave  ;  &  qu'ainfî  éteint  mêlé 
avec  le  fang,  il  fe  va  rendre  dans 
le  cœur. 

Il  faut  conclure  de  cette  expérîeil^ 
ce,  que  le  fang  mêlé  avecle  chyle- 
étant  fort  différent  d'un  autre  fang  , 
qui  auroit  déjà  cirailé  plufieurs  fois  • 
peu  le  cœur ,  les  efprîts  animaux 
qui  n'en  font  que  les  plus  fubtiles  • 
parties ,  doivent  être  a  uTi  fort  dif- 
férens  dans  les  perfonnes  qui  font 
à  jeun ,  &  dans  d'autres  qui  vien- 
droient  de  manger.  De  plus ,  parce 
qu'entre  les  viandes ,  &-  les  breu- 
vages dont  on  fe  fert ,  il  y  en  a  d'u- 
ne infinité  de  fortes ,  &  même  que 
ceux  qui  s'en  fervent  ont  des  corps 
diverfement  dîfpofez  ;  deux  perfon-  • 
lies  qui  viennent  de  difner ,  &  qui 
fôrtent  d'une  même  table ,  doivent 
fentir  dans  leur  faculté  d'imaginer  - 
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.  une^  grande  variété  de  change^ 
Biens  ^  <|u'ii  a'^l  pas  ppfILbk  de  ia^^ 
iîécrire. 

li  e&  vrai  qu€  oeux^uî  joiuâënt. 
d  une  fanté  parfaite  font  une  digef^ - 
.  tioii  fi  adievce  1  que  le  cliyle  entrant 
dans  le  coeur  ^,      delà  dans  le  cer- 
veau,  eil  autTi  propxe  à  former . des  ^ 
efprits  que  le.  fang  ordinaire.  De  * 
ibrce  que  leurs  effNrks  aaîmaux  , 
par  conféquent  leur  faculié  d  ima- 
giner n'en  reçoivent  pi  efque  pas  rie  r 
.  changement.  Mais  pipur  les .  vieil- 
lards^ Se  les  infirmes.)  ils  remar^^ 
quent  en  eux*-mêmes  des  changemens  ) 
K>rt  iênfibies  après  leur  repas.  41$  :^ 
s3alïou|)iirent  preique  tous  5  ou  pour 
ïe  moins  leur  imagination  devient r 
toute  languiflante^  Se  n'a  plus  de.: 
vivacité  ni  de  promptitude  :  Ils  ner 
coiiçoiveuc  plus  rien  diâinâementi - 
ils  ne  peuvent  s'appliquer  à  quoique  ^ 
«e  foU  j  Un  ua  uiotiisfom  toutau« 
très  ,  qu'ils  n'étoient  auparavant.,. 

Mais  afin  que  les  plus,  faîns  Se  IIU 
les  plus  robufles  ayent  aulîi  des  preu-  ^^^^^^^ 
vea  fenfibles  de  ce  rqiie*  roft  vieat 
de  dire ,  ils  n^om  qu'à  faire  réflexion . 
for  <:e  qui  leur  -eft  arrive ,  quand 
iis.ontJbeu  du  vinijiea  plus  q^i  à. 
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tordiiiaire ,  ou  bien  fur  ce  qui  leur 
arrivera ,  quand  ils^  ne  boiront  que 
du  vin  dans  un  repas ,  &  que  de  i^eau 
dans  un  autre.  Car  onefiafluré  que 
s'ils  ne  font  entièrement  itupides^ 
ou  fi  leur  corps  n^efl  compofé  d'u- 
ne façon  toute  extraordinaire^  ils> 
•  fentiront  aulTi-tôt  de  la  gayeté  ^  .ou 
quelque  petit  ailbupiilëment  ,  ou' 
quelque  autre  accident  femblable. 

Le  vin  eft  fi  fpi«tueux,  que  ce- 
font  des  efprits  animaux  presque  tout 
fbrmez  ;        des  efprits  libertins  , 
qui  ne  fe  foiimettent  pas  volontiers. 

ordres  de  la  volontév  à  caufe  ap- 
paremment de  leur  facilité  à  être  mus». 
Ainfi  dans  les  hommes  même  les  plus., 
forts  &:  les  plus  vigoureux,  il  pro- 
duit de  plus  grands  changemens  dans 
rimagination ,  dans  toutes  les 
parties  du  corps  ^  que  les  viandes  Ôc 
7ot^Zio£aT  les  autres  breuvages.^  Il  donne  dn  croc 
e^i  jambe  ^  pour  parler  comme  Piau- 
te  ;  &  il  produit  dans  Pefprit  bien 
des  effets ,  qui  ne  font  pas  û  avan- 
tageuse que  ceux  qu'Horace  décrk 
en  ces  vers. 


S^id  nonebrUtas  deJlgnat  9  of  erm 
r^clndin 
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Spes  jubet  ejfe  ratas  :  in  pra&a  trHm 

dit  inermein  : 
Sollicitis  animis  onm  eximit  :  ad^ 

docet  artes. 
f  Fœcundi  calices  qucm  non  fecen 

difertum  t 
Cor?tra[la  quem  non  in  paupertat^ 

II  ieroit  aflèz  facile  de  trouver  desr 
raîfons  fort  vrai-^femblables  des  prin- 
cipaux effets,  que  le  mélange  du  chy- 
le avec  le  fang  produit  dans  les  ef- 
prits  animaux ,  &  enfuite  dans  le  cer- 
veau, &  dans  l'aaie  même  :  comme 
pourquoi  le  vin  réjouit  ;  pourquoi 
il  domie  une  certaine  vivacité  à  Tef- 
prit ,  quand  on  en  prend  avec  mo- 
dération i  pourquoi  il  Tabrutit  avec 
le  temps ,  quand  011  en  fait  excez  j 
pourquoi  on  eft  alloupi  après  le  ré*- 
pas  ,  (Se  de  plufiears  autres  chofes, 
defqueiies  on  donne  ordinairement 
des  raifons  fort  ridicules.  Mais  outre 
qu'on  ne  feiit  pas  ici  une  Phyfique, 
il  faudroit  donner  quelque^  idée  de 
i'anatomie  du  cerveau  y  ou  faire  qiiel- 
^jues  fuppofitions  3  comme  Monûeur 
Defcartes  en  fait  dans  le  traité  qu'il 
a  fait  de  Vhomm  ^  .faiis  lerquelles  il 


^  tI  VR  E  S  ECONDC  ^ 
n'eft  pas  poffible  de  s>expIiqueraMais^ 
enfin  lî  on  lit  avec  attetuioa  ce  traité 
de  M  Defcartes,  on  pourra  peut-^trc 
fe  fatîsfaire  fur  toutes  ces  queftions  > 
à  caufe  des  ouvertures  cju'il  donne: 
pour  ies  réroudreé' 


CHAPITRE  III.. 

rair  quon  re/pircjcanfe  auj/l  quel^ 
qne  çhéingemim  dans  les  effirifs^ 

LA  (econdè  csmfe  générâle '  des 
changçmens  qui  arrivent  dans 
lès  efpritS'  animaux ,  eâ  Pair  que 
nous  refpirons.  Car  quoi  qu'il  ne  raC^ 
fe  pas'd'abarddes  impreflionsii  fen-^ 
libles  que  le.  chyle ,  cependant  il  fait 
à  la  longue^  ce  que  les  fucs  des 
viandes  font  eu  peu  de  temps.  Cet 
air  entre  des  branches  de  la  tracliée 
c'efi  la  artère  dans  celles  de  P^r^^W  *  veMeuf^^ 
îmedupou- il  fe  mêle  &  fe  fermente  avec 
le  reile  du  fane  dans  le  cœur  :  & 
félon  fa  difpofiuon  particulière  & 
celle  du  fang  v^  iL  produit  de  très-» 
grands  cliangemens  dans  les  efprits- 
animaux  &  par  confèc^uent  dans  la. 
iaculté  ^'ima^iex»^ 
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Je  fçax  qu  ii  y  a  qiielques  perfon- ' 
nés ,  qui  ne  croyent  pas  que  Pair  fe 
mêle  avec  le  faiig.d^us  ies  poumons- 
^  &  dans  le  cœur ,  parce  qu'ils  ne  peu-- 
vent  découvrir  avec  ieur&yeux  dan$^< 
les  brandies  delà  trachée  artère,  8c 
dans.celieiie  i!artére  véneuTeles  paf- 
fages  par  où  cet  air  fe  communique. 
Mais  iLne  &ut  pas  que  l^aâion  de^ 
Tefprit  s?arrête  avec  ceEe  des  feus  : 
il  peut  pénétrer  ce- qui  leur  eft  im-' 
pénétrable , .    s'attacher  à  des  cKo-  ' 
les  y  qur    ont  point  de  prife  pour 
eux.  IL  eft  indubitable,  qu'il  palîè 
œntinuellement  quelques  parties  du' 
fang,  des^branches  de  là  vein^  *  arté-  *  c*eft 
rienfe  dans  celles  de  de  la  trachée  J^'^^^^^** 
artère:  Todeur  &  Thumidité  de  i'ha- 
leine  le  prouvent  allez  ^  &  cependant 
les  paflTagçs  de  cette  communication 
font  imperceptibles*  Pourquoi  donc  ' 
les  parties  fubtiles  dei'air  ne  pour-- 
roient-eiles  pas  paflTer  des  branches^ 
6t  la  trachée,  artère  dans  Partére  vé- 
neufe^,  quoique  les  partages  de  cette  :r 
communication  ne-  foient  pas  vilî- 
bies,.  Ëntîn  il  fe  tranfpxre  beaucoup, 
plus  d'humeurs  par  les  pores  imper- 
ceptibles des  artères  &  de  la  peau 
g[im.n'en  fort,  par  I«  autres  £air** 
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ges  'du  corps ,  &  les  métaux  même  * 
ïes  plus  foiides  n^ont  point  de  pores 
fi  étroits  y  qu'il  ne  fe  rencontre  en- 
core dans  la  nature  des  corps  allez 
petits  pour  y  trouver  le  palïage  li- 
bre^ puîiqu'auErement  ces  pores  fe 
fermeroient.^' 

Il  eit  vrai  que  les  parties  grofliér* 

les  8c  brancliuës  de  Pair,  ne  peuvent 
point  pafler  par  les  pore&  ordinai- 
res des  corps  ;  Se  que  Peau  même  , 
quoique  fort  grofliére  ,  peut  fe  glif- 
fer  par  des^  chemins  où  cet  air  eft 
obligé  de  s^arrêten  Mais  on  nepat- 
le  pas  ici  de  ces  parties  les  plus  grof- 
fiéresde  Pair  :  elles^foot-cfe-femble 
affez  inutiles  poui^  la  fermentation* 
On  ne  parle^  que  'des  plus  petites 
'  parties  ^  roides ,  picquantes ,  &  qui 
n'ont  que  fort  peu  de  branches  qui 
les  puiflènt  arrêter,  parce  que  ce 
font  apparemment  les  plus  propres 
pour  la  fermentation  du  fang; 

Je  pourrois  cependant  affiirer  fur 
ïe  rapport  de  Silvius ,  que  Pair  mê- 
me le  plus  groffier  paflè  de  la  tra- 
chée artère  dans  fe'cœur ,  puîfquUI 
allure  lui-même ,  qu'il  Py  a  vu  paf* 
fér  par  Padrefle  de  M.  de  Swara^ 
juerdam.  Car  E  ell  plus  laifonii»^ 
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«  b^e  de  croire  un  homme  qui  dit 
.  avoir  vu ,  qu'un  million  d'autres,^, 
,  qui  parlent  en  Pair.  II  eft  donc  cer- 
tain que .  les  parties  les  plus  fubtiles 
,de  Tair  que  nous  refpiions^  entrent 
.dans  nôtre  cœur  ;  qu^eiies  y  entre-, 
tiennent  avec  le  fang  Se  le  chyle  la 
chaleur  qui  domie  la  vie  6l  le  mou- 
vement à  nôtre  corps  ;  Se  que  félon 
leurs  diftérentes  qualitez  elles  ap- 
portent de  grands  changemens  dans 
la  fermentation  ,dufang  ,^&  dans  les 
.efprits  animaux. 

On  reconnoît  tous  les  jours  la  vé- 
rité de  ceci  par  les  diverfes  humeurs, 
,1&  les  diiierens  caraâéres  d'efprit  des 
perfonnes  de  diftërens  païs.  Les  Ga{- 
cons  par  exemple  ont  Pimagination 
bien  plu6  vive  que  lesNormans.  Ceux 
de  Roiien  &  de  Dieppe,  &les  Pi- 
c;ards  ditférent  tous  entr'eux  ;  Se  en- 
core bien  plus  des  bas  Normans  , 
quoi  qu'ils  foient  affez  proches  les 
uns  des  autres.  Mais  û  on  confîdére 
les  hommes  qui  vivent  dans  des 
païs  phis  éloignez ,  on  y  rencontre- 
ra des.  difFéreuces  encore  bieu  plus 
étranges ,  comme  entre  un  Italien , 
^  &  un  Flamand  ou  un  HoUandois 
Enil;i  ii  y  a  des  lieux  renommez  de 
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^Vunquii  non  lom  tcmpspouria  fagefle  de  îeurs 
mitTA  ifi  ji-  iiabitans ,  œmme  Theman  &  Atlié- 
Themum.  j  lîcs  ^  &  d  autrcs  pour  leur  llupidite , 
jercm.c.4^.  ço^jine  I  hébcs ,  Abdére,  &  quel- 
ques  autres. 

jSthenis  tenue  codum ,  ex  quo  acutlo^ 
res  etlam  futanturAttlci  j  crajfum 
Thebis.  Cic,  de  fato, 
Jihàentmâ.  pérora  plehis  habes. 

Mart, 

BœotHm  in  crajfo  jurares  aëre  nor 
tnm.  Hor. 


CHAPITRE  IV- 

I.  Du  changemem  des  efprits  caufépar 
les  nerfs  qui  vont  au  cœur  ^  &  aux 
poumons.  IL  De  celui  ejUi  eft  caufé 
par  les  nerfs  qui  vont  au  foye^  a  la  ror 

.  te  y  &  dans  les  vifceres.  III.  ^e 
.tout  cela  fe  fait  contre  notre  volonté  ^ 
mais  que  cela  ne  fe  peut  faire  fans  une 
providence. 

LA  troifiéme  caufe  des  cTiangemens 
qui  arrivent  aux  efprits  animaux, 
cft  la  plus  ordinaire  &  la  plus  agiflTan- 
te  de  toutes  ;  parce  que  c'eft  elle  qui 
iproduit ,  qui  entretient  y  &  qui  forti- 
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iie  toutes  les  palfions.  Pour  ia  bien 
^mprendxe ,  il  faut  fçavoi r  que  U  " 
cinquiéiiie,,Ia  fixiéme,  ^  ia  Jiuitié- 
jtee  paire  dcsnèffeenyoyentIapIiipai:t 
jde  leurs  rameaux  dans.ia  puitrine ,  & 
dans  le  ventre^  où  ils  ont  dçs  ufages 
bien  utiles  pour  ,1a  confervation  dvL 
corps ,  mais  extrêmement  dangereux 
pour  Tame  j  parce  que  œs  necfs  ne  dé- 
jpendent  point  dans  ieur  adion  de  h 
Volonté  des  hommess ,  comme  cens 
^ui  fervent  à  remuer  les  bras,  les  jam- 
bes j  ÔLies  autres  parties  extérieures 
flu  corps ,  &  qu^ils  agrflent  beaucoup 
plus  fur  i'anae ,  que  i'axne  n'agit  fur 
eux. 

Il  faut  donc  fçavoir ,  que  plufteurs  !• 
Brandies  de  la  Kuitiéme  paî  re  des  ne  rfs  ?^  '^^"ff* 
le  jettent  entre  les  nbres  du  principal  fms  cAHft 
de  tous  les  mufcles ,  qui  eR  le  cœur  :  ^^ih^lY^L 
qu  ils  environnent  içs  ouvertures ,  les  caiir  tsr^M 
oreillettes ,  &:  fes  artères  3  qu'ils  fe  ré- 
pandent  même  dans  ia  îubflance  du 
poumon ,  &  qu'aînfî  par  leurs  dif^- 
férens  mouvemens  ils  produifent  des 
changeuiens  fort  confiderables  dans 
le  fang.  Car  les  nerfs  qui  font  répan- 
dus entre  .les  fibres  du  cœur,  le  faifant 
quelquefois  étendre  &  raœurciravec 
trop  de  force  (Se  de  prompjiitucie^  pout 
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fent  avec  une  violence  extraordinaire 
quantité  de  faqg  v.tu  ia  tête ,  &  vers 
'  toutes  les  parties  extérieures  du  corps: 
Quelques  fois  auili  ces  mêmes  ner& 
>  ^  ibni  un  .effet  tout  contraire.  Pour  les 
nerfs  qui^environnent  les  ouvertures 
du  cœur ,  fes  oreillettes ,  &  fes  arté- 
«s ,  ils  font  à  peu  prés  le  même  effets 
que  les  regiûres  ayeclefquels  les  Chy- 
mîûes  mcdérent  la  chaleur  de  leurs 
fou  rue  a  X,  &  que  les  robinets  dont 
on  fe  fert  dans  les  fontainès  pour  régler 
le  cours  de  leurs  eaux.  Car  Tufage  de 
cses  nerfs  eft  de  ferrer ,  Se  d'élargir  di- 
verfement  les  ouvertures  du  cœur  ;  de 
hâter ,  &i  de  retarder  de  celte  manière 
l'entrée ,  &  la  fortie  du  fang  s  &  d'en 
augmenter  aiufi^  &  rd'en  diininuer  la 
chaieur.  Enfin  ^  les  nerfs  qui  font  ré<- 
pandus  dans  le  poLimon ,  ont  auflî  le 
même  u(age  :  car  le  poumon  n'étant 
comppfé  que  cjes  branches  de  la  tra- 
chée artére,de  la  veine  artér ieufe,&  de 
Partére  yéneufe  entrelaflées  les  unes 
dans  les  autres ,  il  eft  viiible  que  les 
ner^  qui  font  vépandus  dans  la  fubll 
tance ,  empêchent  par  leur  contrac* 
tion ,  que  l'air  ne  pailè  avec  allez  de 
liberté  des  branches  de  la  trachée  ar- 
tère j  &  le  fang  de  celles  de  la  veine 

artéricure 
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artérieufedans  fartére  véneufe  pour 
fe  rendre  dans  le  cœuc*  Ainli  oes 
nerfs ,  félon  leur  différente  agitation, 
augmentent  ^  ou  di^niuuent  enœre  la 
dialeii  r  &  le  mouvement  du  fang. 

.Nousavons  danstoutes  nos  paillons 
^€6  expérienœs  fort  fenfîbles  de  ces. 
dilFérens  degrez  de  chaleur  de  nôtrt 
cœur.  Nous  l'y  fentons  nianifefle- 
ment  diminuer,  6c  s'augmenter  quel- 
quefois tout  d'un  coup  :  &  comme 
flous  jugeons  faulTement  que  nos  fen- 
latîons  lont  dans  les  parties  de  nôtre 
cojcps,  à  roccafion  defquelles  elles 
s'excitent  en  nôtre  ame,  ainfiqu'ila 
été  expliqué  dans  le  premier  Livre  ^ 
prefque  tous  les  Philofophes  fe  font 
Hnaginez  ,  que  le  cœur  étoit  lelié^- 
principal  des  pallions  de  Pame  ;  Se 
Se  c'eft  même  encore  aujourd'hui  Tq- 
pinion  la  plus  commune. 
-  Or ,  parce  que  la  faculté  d'imagl* 
ner  reçoit  de  grands  changemens  par. 
ceux  qui  arrivent  aux  efprits  ani- 
maux, ôc  que  las  efprits  animaux  font 
foris  difFérens  félon  la  diiféjcente  fer- 
mentation ou  agitation  du  fang  qui^ 
fe  fait  dans  lecœur  ;  il  eû  facile  de 
ieconnoitre  ce  qui  fait  que  les  per- 
foanes  paLTioanèes  imaginent  les  dao» 
Tome  L  M 
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^6  LI^RE  SECOND, 
fes  tout  autrement  ^  que  œux  qui  les 
çoîifîderent  de  fang^  froid. 
tl.        Loutre  caufe ,  qui  contribué  fort 
'  '^^^r-  à  diminuer  ,  &  à  augmenter  ces  fer- 

mncnt  des  eJ'  .         ^  i-      •         t  r 

frits  caufe'  mentatious  extraordmaires  du  lang , 
far  les  nerfs  confifte  dans-  Taâion  de  plufieurj 

éout  'vont  dH  '  r      T  r  T 

foye.àUratiBUires  rameaux  des  nerfs  ^  deiquelsr 
^  dux  dutres  jjous  venous  de  parleri 
wiiccrej.  rameaux  fe  répandent  dans  le 

fifybffj  qui  contient  la  plus  fubtile  par- 
jtie'  du  fang  ,  ou  ce  qu'on-  appelle  or^. 
dinai rement  la  bile  ;  dans  la  rate  qui 
contient  la  plus  groffiére ,  ou  la  mé- 
lancolie ;  dans  ie  parteréas  ^  qui  con- 
tient un  fuc  acide  trés-proprc,  eefem'* 
We ,  pour  la  fermentation  j  dans  l'eC- 
tomac,  les  boyaux ,  &  les  autres  par-, 
lies  ,  qui  contiennent  le  chyle  ;  enfinh 
ils  fe  répandent  dans  tous  les  en-^ 
droits  3  qui  peuvent  contribuer  queU 
que  chofe  pour  varier  la  fermenta^ 
tion  ou  le  mouvement  du  fang.  II  n'y 
a  pas  mêmç  jufqu'aux  artères ,  &  aux^ 
veines  qui  rie  foient  liées  de  ces  nerfs^ 
œmme  Monfieur  Vvilis  Ta  décou- 
vert du  tronc  inférieur  de  la  grande 
iartére  qui  eneft  liée  proche  du  cœur, 
de  L'artére  ai^xilldre  du  côté  droit  , 
.de  la  veine  emulgente^  &  de  quelques 
autres. 


Ainfi  Tufage  dfô  nerfs  étant  d'agr-^ 
%fst  dxv^£iëiiie£»(ies  partie  ^aufqueU. 
Ifs  ils  font  attacliez .  il  eft  facile  de. 
.CQiicevoic,  comment  par  exemple  ^ 
le  nerf  q^ui  environne  le  foye.,  peut 
en  le  ferrant  faire  couler  grande, 
quantité  de  bile  dans  les  veines  y  ôl 
àms^  iecanai  de  iabîle  ,  laquelle  s^é^ 
tant  mêlée  aveci  le.  f;uig  dans  les  veî-^ 
B«i  y  &  ay«c  le  cliyle  par  le  csuial  ds*: 
bile,  entre  dans  le  ooe^ur ,  &  y, 
produife  une  cbaleui  hma  pim  a^^^ 
^jat»  qu^à  l'ordinaire»  Ainfi.  lors* 
qvi^oB'ell  ému  de  certaines  paflion^.^ 
ipj^n^i>oat  dansiles.  afiéres  &  dans^ 
leS'  veme»  ;  l'ardeur  fe  répand  dans. 
iQUt  le  cor|»s  i  le  feu  mant^  à  ia^  tê-n 
te  ;  &  eKe  le  remplit  d'un  û  gran^ 
aom^e  d'ef|>rUs  aiaîm^u^x  ta^ap*  vifs^ 
èc  trop  agite?, ,  que  par  Içuj$r  cour* 
impétueux  iU  emj^heiit  ^imagina- 
tian  de  fe  reprélènter  d'autres  cho^ 
^  qjue  celles  dont  ils  forment  de$ 
imagesdans  le  cerveau ,  c'eft-à-dire, 
de  p^n&f  à  d  autres  objo^  qjij^.s^  c^ 

delà  palTiûii  qui  domPiie, 

Ilenell  de  même  des  petite  ncir& 
qui  vont  à  la  ra^ ,  ou  à  d'autres  parj- 
tÎQ$qui  contieim^t  lîine  matière  pli«s 
grgjiâe^6fc  mmi^  fufceptiWQ  4ip 
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LrVRE  SECOND.' 
ifChaleur  &cle  mouvement  :  ils  reni» 
^ent  rimagination  toute  languiffaiir 
te ,  &  toute  alîbupie,  eii  faiiant  cou- 
ler dans  le  fang  quelque  matière  grof»  ' 
;iiére  y  &  difficile  à  mettre  en  mou* 
vement- 

-  Pour  les  nerfs  qui  environnent  les  ' 
artères  &  les  veines,  leur  ufage  eft 
d'empêcher  le  fang  de  paflèr ,  &  de 
robliger  en  les  ferrant  de  s'^écouler 
dans  les  lieux ,  où  il  trouve  le  paO[à«- 
ge  libre.  Ainfî  la  partie  de  la  grande 
artère ,  qui  fournit  du  Ikng  à  toutes 
les  parties  qui  font  au  dellbus  du 
cœur ,  étant  liée  &  ferrée  par  ces 
nerfs ,  le  fang  doit  néceflairemenc 
entrer  dans  la  tête  en  plus  grande 
abondance,  &  produire  ainfi  du  chan- 
gement dans  les  efprîts  animaux ,  & 
par  conféquent  dans  Timagination. 
•  Or  il  feut  bien  remairquer  ,  que 
tout  cela  ne  fe  fait  que  par  machine  ^ 
je  veux  dire ,  que  tous  les  difierens 
mouveraens  de  ces  nerfs  dans  toutes 
les  paffions  dilFérentes  n^arriveiit 
point  par  le  commandement  de  la 
volonté ,  mars  fe  font  au  contraire 
fans  les  ordies ,  Ôl  même  contre  ies, 
erdres>^^ forte  qu^un  corps  fans 

'  >  comme  ceiux  dkm  hi 
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Dfi  i;iMAGrNAT10N.  a*sr 
me  fain  ,  feroii  capable  de  tous  les 
xnoitvemeûs  qui  accompagnent  not 
paillons.  Âinfi  les  bêtes  même  en 
peuvent  avcAt  de  fembiabies  quand 
elles  ne  feroient  que*  de  pures  machi-^ 
Bes. 

Oeil  ce  qui-nous  doit  faire  admi- 
rer la-  fageffe  mcompréhenfîbIe,de 
celui  qui  a  fi  bien  rangé  tous  ces 
reîlbrts  ,  qu4I  fuffit  qu^un  objet  re-*' 
'Biuë  légèrement  le  nerf  optique  d'une 
'telle  ou  telle  manière^  pour  produire' 
tant  de  divers-  œouvemens  dans  le 
cœur  jvdâns  les-  aïKlres-  parties  inté- 
.rieuxjes  du.  corps ,  &  même  fur  le 
Vifage.  Car  on.  a  découvert  depuis- 
peu ,  que  le  même  nerf,  qui  répand 
quelquesr rameaux:  dans  le  cœur  ,  & 
-dans  ies  autres  parties  intérieures  , 
comiminfqtie'auiri.  quelques-unes  de  ' 
Jfes  branches  aux  yeux ,  à  la  bouche  , 
&  aux  autres  parties  du  vifage.  De  ' 
'forte  qu'il  ne  peut  s'élever  aucune' 
paflion  au  dedans-,  qui  ne  paroît» 
îe  au  dehors,  parce  qu'il  ne  peut  y 
aîvoirde  mouvement  dans  les  bran- 
dies qvii  vont  au  cœur  ,  qu^il  n'en 
arrive  qUelquMn  dans  celles  qui  font- 
lepanduës  fur  le  vifage. 

La  correljgondance  &  h  fymp.a»' 

M  iij. 
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thie  qui  fe  trouverainfe  ies  nerSs  ^bs: 
«dfage^  &  quelqixes «autres^  qui  xé^ 
pondent  à  d'amies  m\ATcàK&  du  co  rps^ 
qu'on  peut  nommer ,  eft  encore 
èden  plus  leacKsquabie  :  Se  oe  iqurfak 
cette  grande  fympathie ,  c'efl  comme 
fbns  les  autres  pefïïons ,  que  les  pe- 
tits jaeris,  qui  vont,  au  vifage,  ne  font 
encore  que  des  bRndics  decdui  <piz 
tfefcende  plus  bas . 

Lorfqu^cm  ell  furpi»  de  qwlque* 
j)aflion  vioienterfil'on  prendibin4e 
fitiœ  té^éxhm  fur  cetfoie  1^  ifenit 
éam  les  entraîlJes>  dcU35  les  autres, 
^parties  Jul  œrps  oà  les  rmb  s%iù^ 
iiuent  yiooDinie  aui&  aiuc  càangemeii^ 
4fe  vifagequî  i^acranipagnent  :  8t  û 
:onx:ontedareqiie  tooniies  ces^  xiîverfœ. 
agitations  de  <nos  :Tie«&  fontentîér®»- 
onent  involontaires  y  J^c^qu^eUes  arri»«. 
veiït  même^malgré  -imteia  ^é^tÛm- 
ize  que  nôtre  volonté  y^pporte  :  on. 

pas  grande  peine  a  ië  laifibr 
persuader  de  la  funpke^pofîtion  quÇ: 
fcm  vtient  de  *fiaire  «de  lous  4xs  cap»- 
ports  entre  les  nerfe. 

Maïs  fi  l'm  éKdmm'leÈ  raifbm  Se 
isL  4ÎH  de  toirtes  ces^cîîofes,  on  y  trou- 
vera tant  d'ordre*  âe  fagéflfe  ,  qu'ti-^ 
tae  stenaoaw^peu  ieiieufe  {era.<a?^< 
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paîiiç  de  convaincre  les  yperibnnes  les/ 
.plus  attachées  à  Epkiife,  8c  à  Lu- 
crèce ,  qu'il  y  a  une  providence  qui 
«égit  le  monde.  Quand  je  vois  une 
montre  y  j^ai  raifon  de  conclure^  qu'il 
y  a  ime  iiitcîïîgence ,  puifqu'il  efl: 
impollibie  que  le  llai^â^rd  ah  pû  pro- 
duire •&  arranger  toutes  fes  roiies. 
Comment  donc  feroiuii  poirii>Ie  que- 
ie  fiazard ,  8c  la  rencontre  des  ato- 
jnes,  fût  capable  d'arraipger  dans^ 
tous  les  fionimes  ^  &  dans  tous  les 
animaux  tant  de  refK>rts  divers,  avec 
ia  jtifieiiè  ^  la  proportion  que  je' 
viens  d'expliquer  5  &  que  les  hom-- 
-ines,&  les  anififiaux  ehengéndraffent 
d'autres  qui  leur  fuffent  tout^à-fait 
femblables.  Ainfi  il  efl  ridiculede  pen-- 
iiExoudedirea>mme  Lucrèce,  que  le 
4iazaid  a  foïmé  tout^  les  pardÈes  qui 
icompolent  l^homme^  queies  yeux 
n^oni  point  été  faits  pour  voir  ,  mai* 
-^'on  «'^Avifé  de  voi  r,  parce  qu'on 
avoit  des  yeux ,  &  ^wnfi  des  aiitreis* 
famés  ducoips.  Voki  fe^  paroles,^  ' 

^rofpic^re  Ht  f$Jpnms^  &  Ht  prof  cm 
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Proceros  fajffis^idçofafima  fojp^^ 
SHTOTHm  de fcmmm  peésUfnsfmdéttM' 

plicari. 

Brachia  mm  porri  VéUiMs  exMpts 
lacertis 

mannfqHe  datés  utraque  ex 

parte  minijiras 
Vt  facere  ad  vitam  poJJimHS  ^  quafiàf^ 

ret  ufus.. 
Cotera  de  genert  hoc  inter 

qne  pretmtur 
^  Omnia  perwrs^frapQ fiera  fmtror 

tiorje  • 

NU  ideo  natiiefi  in  npfiro  corportg 
Htnhi 

-  '  Pajfinms  ^fsd  qaod  natm$^fiid  pr^ 
créât  nfum.,  y 

V 

Ne  laut-îl  pas  avoir  une  étrange 
averfion  d'une  providence  pour  s'a^ 
veugler  ainfi  volontairement  de  peur 
de  la  reconnoître,  &  pour  tâcher 
de  fe  rendre  infenfîble  à  des  preu- 
ves aulîi  fortes  ôc  aufficonvaincantes., 
que  celles  que  la  nature  nous  en  four- 
nit ;  II  eft  vrai  que  quand  ou  allede 
.une  fois  de  faire  refprit  fort  ,  ou 
plutôt  Timpie ,  ainfi  queÉaifoient  les 
Epicuriens  ^  on  fe  trouve  incontinent 

tout  couvert  de  ténèbres ,  fie  on  iifi 


DE  L'IMAGINATION.  275^ 
Voit  plus  que  de  faullès  lueurs  :  011  - 
nie  hardiment  les  chofes  les  plus  claîf-- 
res ,  &  on  affure  fièrement  ôc  ma- 
gift  ralemeat  les  plus  faufles  &  les  plus 
pbfcures. 

Le  Poëte  que  je  viens  de  citer  , 
peut  fervir  de  preuve  de  cet  aveugle-  - 
ment  des  efprits  forts  :  Car  il  pro- 
nonce hardiment  &  contre  toute  ap- 

{>arencede  vérité  ,  fur  les  queliions  - 
.  es  plus  difficiles  &  les  plus  bbfcures  ^ 
&  il  femble  qu'ail  n'apperçoive  pas  * 
les  idées  même  les  plus  claires ,  &  les^ 
plus  évidentes.  Si  je  nf  arrêtois  à  rap- 
porter des-  paflages  de  cet  Auteur 
pour  juûilîerce  que  je  dis;  je  ferois  * 
.lïnedigifeflion  trop  iongùe'&  trop^- 
ennuyeufe.  S'il  ell  permis  de  faire 
quelques  réflexions,  qui  arrêtent  pour 
un  moinent  refprit  fur  les  véritez 
eflentielles;  il  n'eft  jamais  pèrtnisde^ 
faire  des  digteiîions  qui  détournent 
l^fprit  pendant  un-  temp?  confidéra-  • 
^e  de  tatte^iition  à  fon  principal  fu-  - 
jet ,  pour  l'appliquer  à  des  chofes  de ^ 
peu  d'imp0rtance*> 

On  vient  d'expliquer  lescaufesgc- 
lîérales  tant  extéiieures  qulntérieu^  - 
rës ,  qui  produifent  du  changement  " 
les  efprits  animâtix: ,  Se  par  Wn-  * 
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174  LIVRE  S^ECON  D. 
féquent  daus  lajfaadté  â'imagmer.^ 
On  a  fait  voir  que  Jes  extérieures 
Tont  les  viandes  dont  on  !fe  ncmrrii;, 
iScTair  que  Ton  refpire  .*  &  que  Tin- 
térieure  confiÛe  dans  Pajgitàâon  in- 
volontaire  de  certains  ueifs.  On  ne- 
Tçàît  point  xPautres  caiifes  générales^ 
&  Ton  allure  même  qu'iln'yen  a 
|)oint.  De  forte  que  ia  facuké  d  ima- 
giner ne  dépendant  de  la  part  du 
tx)rpsjqiie  de  ces  deux  dhcacs,fçat- 
voir  des  eiprits  animaux  y  &  de  la 
difpofition  du  cierveaii  'fiir  îequd  ife- 
agiifent ,  il  ne  refte  |flus  ici ,  pour 
dbnner  quelque  connoîflance  jdel'i^ 
ma^inaiion^  que  d'expctfer  les  dirffé^ 
lens  diaiigemens  çui  penventarrïVcr 
flans  la  Uibilancedu  cerveau.  Mais 
avant  que'  â?examiner  ces  cTiange^ 
mens  y  il  eû  à  j>rjM>os  d'expliquer  la 
liarfon  de  nos  penlees  avec  les  traces^ 
du. cerveau  6c  ialiaifon  réciproque: 
de  ces  f  races.  Il  &udraaufri  dernier 
quelque  idée  de  iamémoire ,  &  d» 
liabitudes  :  creïtà-<Jire ,  de  cette  feci^ 
.iîté  que  nous  avons  de  penferà  des 
cAof«  aufqueîles  nous  avôns  tJéja 
jpenfé,  8c  de  faire  desxbofes  que  nous 
ayons  deia  faites.. 

'  •    '        »       ;  l>  •  «  4  * 
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CHAPITRE  V. 

E  i?^  la  Uaifm  des  idées  de  Pefprit  avec 
Us  traces  de  arvem.  \  I.  •  D$  UMâi* 

*  redfroqne  (^ui  efi  entre  ces  tra-* 
ces.  llh  ]}^eU  ménmreAV.  I>4ê 
habitudes** 

D E  toutes  les  cfiofes  matérielles, 
ii  n'y  en  a  point  de  -  piui  »  dignoc? 
de  Papplication  des  hommes  que  ia 
âxuâiue  dç  kni:  corps ,  &  çpie  la- 
correfpondance  qiii  efl  entre  toutei> 
les  paxtxes  qiii  ie  ccmiporent  :  6c  d^P 
toutes  les  chofes  fpirituelles>  il-  n'y' 
m  a  pocm  donjt  k  conno^nce  Ieu< 
Ibit  plus  néceflàire  que  celle  de  leur  ' 
•me,     de  tous  les  rappomqu^eiie' 
a  indifpenfable^nent  a^  cc  Dieu , 
natiHéiieraent  ftv^  kcotpGf.  - 
'    Ii  ne  fufiît  pas  de  fenty  oû  de  ' 
eannoître  ^c»illif<^^f)etit /qtte  l6stm«^ 
ees  Aicerveau  font  liées  lès  imes  av^' 
fes  autres  ^  &  qu'etfes^ôiu  f^ivîes  ^vt 
mouvement  des  efprits  ^miniaitx:  quet 
ks  tim)es  réglées  dam  te 
réveillent  des  idées  daus  refprit  3 
«j^'âes-moiivQpaeiis  «xcite^  ^aii&iei'* 

Rf  vj 
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LIVRE  SECONDi 
efprhs  animaux  exitent  ces  pait 
fioPiS  dans  la  volonté,  II  faut  amant 
qu'on  le  peut ,  fçavoir  difUnâement 
la  caufe  de  toutes  ces  liaifons  dif- 
férentes ,  &  {}rincîpalemèntles  effeti 
qu^elles  font  capables  de  produire. 
•  I  i  en  faut  connoîtte  la  caufe  ,  par^ 
ce  qu'il  faut  conngitre  celui  qui  feuL 
eft  capable  d'agir  en  nous,  &  de  nous 
rendre  heureux  ou  malheureux  :  & 
|I  en  faut  connoître  les  effets ,  parce 
qu^il  faut  nous  connoître  nous-iîiê'* 
mes  autant  que  nous  le  pouvons^  & 
ies  autres  hpmmes  avec  oui  nous  de- 
vons vivre.  Alors  nous  fçaurons  lesi 
moyens  de  nous  conduire  &  de  nous- 
coniCTver  nous-mêmes,  dans  l'état  le 

}^ius  iieureux  ôl  le  plus  parfait  ou 
/on  puilië  parvenir  y  félon  Pordre  ^ 
de  la  nature  &c  félon  les  régies  dâ 
PEvangile  ;  &  nous  pourrons  vivre 
avec  les  autres  hommes ,  en  connoif* 
fantr  éxadement  &  les  moyens  de 
noMs  en  fervir  dans  .nos  .befains ,  & 
ceux  de  les  aider  dans  leurs  miféres^ 
J e  ne  prétens  pas  •  expliquer  dans 
te  Chapitre,  un  fujet  fi  valle  &  fi 
étendu.  Je  ne  prétens  pas  même  de 
le  faire  entièrement  dans  tout  cet  ou- 
vrage, il  y  a  Jbçauçoup  de  .diofesi 
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Je  ne  coiinQis  pas  encore ,  &  que  je 
ji'eTpere  pas  -  de  bien  connoître  :  & 
il  y  en  a  quelques-iines^  que  je  crox 
fçavoir  ^  &  que  je  ne  puis  expliquer* 
£ar  il  n'y  a  point  d'efprit  fi  petit 
qu^il  foie.,  quinë  puîflCe  en  méditant 
découvrir  plus  de  véritez  que  riaom- 
mê  du  monde  le  plus  éloquent  n^en 
ppurroit  déduire^ 

'  II  ne  faut  pas  s'imagpier  comme  '  t{ 
la  plupart  deS'^PIiilofopheç,  que  ^'^^^^Mi^'^J^itlir 
prit,  devient  corps ,  Iorfqu?il  s'unit  :«r|i» 
au  corps  ;  &  que  le.  corps  devient 
efprit  y  ioriqu'ii  s'unit  à  i'efprit.  L'a-^ 
me  n'efl  point  répandue  dans  tou- 
tes les  parties  du  corps  ^  afin  de  lui 
doiiner  la  vie.  Ôc.  le  mouvement^ 
comme  {^imagination  fe  le  figure  : 
&  le  corps  ne  devient  point  «capable 
de  (êntimeiit  par  î^iiion  qu'il  a  avec 
ileTprit  .9  comme  nos*  fens  faux  & 
trompeurs- fembîent  nous  en  convain. 
çre»  Chaque.  fubXtance  demeure  ca 
qu'elle  eft  ,  &  comme  Iï#nie  n'eft 
point>capable  d'étendue  &  de  mou* 
Yeinens.,  le  coifps  n'eH  point  capable 
defentiment  Se  dinclinations^/rou^ 
ïe.Palliance  de  Tefprit  ôl  du  corps, 
qui*  nous.,  ^il  connuë^  confiiie  -dana 
Uiie  correfpon^nçe  iiaturelle  &  mu- 
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tadie  des  penfëes  de  Tame  avec  Ie$ 
traces  du  cerveau  des  Notions  de* 
i'ame  avec  ies^mouvemens  des^piits- 
animaux..  -   -  * 

Dés  que  ramereçait  quelques  «ou-- 
velles  idées ,  ii  s'imprime  dans  le 
cerveau  &  nouvelles  trace»^,.  &  dés« 
quç  les  objets  produifent  de  nou- 
velles traces^  Pame  reçoit  de  nou-» 
velles  idées.  Ce  n'eil  pas  qu'elle* 
conlxdéf  e  ces  traces ,  puîfi]if  eUen^en 
■"a  aucune  connoillance  j  ni  que  ces- 
naces  tenferm^it  ces  idées ,  pfuî£>' 
qu'elles  n'y  ont  aucun  rapport  ;  bï 
mtin  qu^Ie^  reçoive  fes  idées  de  cm- 
Kaces  :  car  comme  nous  explique- 
rons dans  le  troMiéinelfvjfe:^  iln^^ 
pas  concevable  que  Tefprit  reçoive- 
quelque chofe du  corps ,  &  qu^itxfeii 
vienne  plus  éclairé  qu'il  n'eft^  ent 
fir  tournant  vers  lui ,  ainft  que  ies^* 
Phiiofopïies  le  prétendent ,  qui  veu-i- 
ietit  que  ce  ibk  par  converp^n  aux 
fantômes ,  ou  aux  traœs  du  cerveau^ . 
per  copmerjhmm^adfhAntaffnMa  j  que 
refprit  apperçoive  toutes  chefesi. 
Mais  tout  ceïa  fe-feit  en  conféquea— 
ce  des  ioix  générales  cb  l'union  de- 
ï^affte  êc  du  corps  œ  que  j^exj[>lique^ 
ray^au  même  endroits,  i 
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)De  menœ  da  que  i?aasie  veut  que^ 

qu'ail  faixe  pam  lesemœjc:&  dés- 
qaeiescfpmsanhmttxfe^  , 

fçadkefas^ttdeiBents'â^^  fou. 

Colique  ]6  traitteraristes  paAi^s» 
|e  païlexai^  der  k.  liaiton  qta  il  y 
entre  les  traces  dii  cerveau ,  &  les- 
moiivemem  des  efprits  ,  6c  de  cdle: 
qui  ^ett  entre  les  idées  &  les  -émo- 
tions- de  iîaïae:,  car  toutes  les  pat- 
fions  en  c3épendent.  Je  dois  lèiil^— 
mmi  parier  ici  <Ie  la.  kaifon  dei^ 
idées  av«c  les.  traces  ,     <ïe  la  liai- 
foa  des  traces^  le&ju^iies  aviec  ies 
tres.- 


Trou  Cétufls" 

tables  de  la.  liaîfon  des  Mées  avec  "^hh^'f^ 
K^  X4me^.  La  pœ»«eare  ie£  que  M  it^j 


aortm  fuppofoat  eft  la   natiire  , 

muable^'du  Créateur.  H  y  a  par 
•lœt»]^  une  ikiCon  ;natutd[ie  ^ 
qui  «ne  ^pend  poîiit  Ttotj^  vo- 
/centre  les  trsioes  que  frrodtii» 
ient  un  arbre  ou  une  montagne  que 
lâm»  -veyons^^  ^  les:  idée&  tfJ^aÉxc 
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ou  de  montagne  ;  entre  les  traces^ 
que  produîfent  dans  nôtre  cerveaii 
ie  cri  d'un  homme ,  ou  dHm  animal 

qui  foufFre  &  que  nous  entendons 


nous  craint^      les- idées^de  doix-^ 
leur ,  de  force;  de  foibleflè ,  8l  mê- 
me entre  iès  fentimens  de  compail 
fion ,  de  crainte  &  de  courage  qui 
fè  produifent  en  nous.*^ 
'  Ces  liaifons  natu relies  font  les  plus  » 
ihnes  de  toutes  ;  elles  font  fem^Ia*^  - 
bles  généralement  dans  tous^  les 
•Rommes  ;  &  ' elles  font  abfolumcnt 
iléceiïàires  a  la-  confervation  de  la 
vie.  C'eft  pourquoi  elles  ne^  dépm* 
dent  point  de  nôtre  volonté.  Car.; 
fi  la  liaifon-  des  idées  avec  les  fons  - 
fie  certains  caradéres  eft  foibie>  ôc> 
fort  différente  dans  djfférens  païs  5 
c'eft  qu'elle  '  dépend^  de  Ja^  volonté 
foiMe ,  &  changeante  des  hommes: 
de  la  raifon  pour  laquelle  elie  en  dé^ 
pend,  c'eft  parce  que  cette- liaifon 
n^eA  :  point  abfolument  neceflàir» 
pour  vivre,  mais  feulement  pour  vivre  " 
comme  des  hommes  qui  doivent  fo£-| 
TOer  eut  feux  une  focreté  raifonnablei 

Jba  XeiGonde  caufe  dct.  la  iiaifoa 
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DE  L'IMAGINATION. 
des  idées  av€c  les  traces ,  c'eft  IV- 
dentité  du  temps.  Car  il  fufBt  fou- 
vent  que  nous  ayons  eu  certaines 
peiifées  dans  le  temps  qu''il  y  avoit 
.dans  nôtre  cerveau  quelque  nouvel- 
les  traces  ,  alla  que  ces  traces  ne 
puiilent  plus  fe  produire  fans  que 
nous  ayïons  de  nouveau  ces  mêmes 
peQrées..Si  Tidée  de  Dieus  eit  pré- 
Tentée  à  mon  efprît  dans  le  même 
temps  que  mon  cerveau  a  été  frap^ 
pé  de  la  vue  de  ces  trois  caradéres 
iah  ^OKkéa  Ton  de  ce.méme  mot;  il. 
fuffira  que  les  traces  que  ces  carac- 
tères^ ou  leur  foU)  auront  produi:es 
fe  réveillent  afin  que  je  penfe  à 
Dieu  i  &  je  ne  pourrai  penfer  à- 
Dieu  qu'il  ne  fe  produife  dans  mon 
cerveau  quelques  traces  con&iiiès  dea> 
caraclcres ,  ou  des  fons  qui  auront 
accompagné  les  penfées  que  j'aurai 
Guës  de  Dieu  ,  car  le  cerveau  n'é- 
tant jamaisXans  traces,  iLa  toujours 
celles  qui  ont  quelque  rapport  à  ce 
que  nQus  penfons,  quoique  fouvent 
ces  traces  loient.  fort  imparfaites  y  & 
fort  confufes. 

'  La  troilîcme  caufe  de  la  lîaifon 
des  idées  .avec  les  traces,  &  qui  fup^ 
pQfe  toùjpms  les  deux  autres ,  c'eli 


^î^  LIVRE  SECOND- 
ia  voionté  des  hommes.  Gecte  vo<^ 
îonté  eft  nécelîaire  afin  que  cette 
iiiaifon  des  idées  avec  les  traces  ioït 
réglée  &  accommodce  à  iW&ge.  Car, 
il  les  kommes  n^avoiem  pas  rnscos^ 
ïdlément  de  l'inclination  à  conve* 
ïiir  entr'ecK  pour  attacher  knrsMée^ 
4  des  fignes  fenfibles  :  non  feuiemef*. 
celte  liaifon  <ies  ^dées  feroit  entfé-^ 
mmtit  inutile  pour  lafocieté ,  maiS' 
elle  ferok  encore  bret  déréglée  êii 
ion  imparfaite. 

*  PremiéceaseiK  parae<|ife  les  kkefe< 
I»  ie  lient  fortement  avec  lestra* 
ees  ,  ^ue  lorfque  les  4^pmS  ' étant 
sghez ,  ils  rendent  ces  tïaces  prô-^ 
fondes/ &  dittdbks.  De  fo^  que  ie»> 
efprits  n'étant  agitez  que  par  les  pall- 
ùoû:^^  li  les  faonnues  n^en  avoieac 
3ftKn»ie  ponrcommuniquer  leurs  fen^ 
Umens  &  pour  entrer  dans  ceux  des 
antres-,  il  eft.  évident  que  la  liaifon. 
éx94e  de  ieurs  Idées  à  «certaines  tra* 
ces  feroit  bien  foible  ;  puifqu'ils  ne 
sPaâujettillent  à  ces  lîaifaœ  éxaâes 
&  régulières  que  pour  fe  comnHî-^ 
jiîquet  leurs  peiifées. 

Secondement ,  la  répétition  de  la: 
rencontre  des  mêaies  idées  avecie» 
2aêa:]Câ  tiaœs  ccaiit  uéceE^re.  J^US 
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ibfniet  Hnfe  iittiTem  quife  puiffi*<x>im 
ierver  long-temps ,  puifqu'iine  pf^^ 
•miérerentcmtfe,  fi^leinVft  accom- 
pagnéed^un  mouveniem  violent  d  eC* 
^flîs  anîmiaux,  ne  pe«feiipe  tie  ft»- 
ïes  îiaifons  j  il  efl  clair  que  fi  les 
'iKMnmes  nc'vôii4oïeirt  ^asoonveittt, 
^e  ferok  le  jAis  grand  hazard  dû 
monde ,  fe^H  arrivoit  •de-ces  tencons 
-tres  des  mêmes  idée&.&  des  mêanes 
«aces.  Ainft  la  volonté  des  liom^ 
'  œes  eft  néceflaire  poux  régler  ia  liai- 
'  fon  des  mêmes  idées  avec  ks  îwê- 
'  mes  waces  5  i|oofq«e  cette  volonté 
-de  convenir  ne  foit  pas  tant  tm  ef- 
fet-ée  leur  choix  &  de  leur  raifoiî  , 
'qu'une  împfeffion  de  î*Aliie«T  dè- 
la  naii3M^  qui  nous  «  tous  faits  les 
-uns  pour  ks  autn^s ,  Bt  ftvec  une 
inclination  tres-forte  à  nous  nnir 
^arTeffprît  ,  amant  que  nousiefom- 
imes  par  le  corps^  .  • 

II  faut  bien  remarier  îd  que  la. 
Bai^bn  des  idées ,  qui  nous  repré- 
fentent  des  chofes  fpirituelles  diltta- 
guées  de  nous.avec  ks  traces  de  nôtre 
cerveau  ,  n  cil:  point  naturelle  &  ne 
ie  peut  être  ;  &  par  conféqnent 
qifelïeeft,  ou  qu^dle  peut  êtredif- 
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qu'elle  n'a  point  d'autre  caufe  qme'- 
leur  volonté  &  l'identité  du  temp&, 
dont  j'ai  parlé  auparavant.  Au  cx>n-' 
traire  la  liaifon  des  idées  de  toutes  • 
les  chofes  niaiérielies  a-vec  certaines 
ïiaces  particulières  eft  naturelle,  <Sc 
par  conféquent  il  y  a,  certaines  tra^ 
qui  réveillent  la  même  idée  dans  ' 
tous  les  hommes.  On  ne  peut  dou-' 
ter  par  éxempie  que^  tous  les  hom- 
mes n  ayent  l  idce  d'un  quarré  à  la- 
vijë  d'un  quarré,  parce- que  cette- 
.  iiaifon  eft  naturella-  Mais  ils  nbnt 
pas  tous  l'idée  d'un  quarré  lorfqu'Hs^ 
.entoident  prononcer,  ce-  mot  f^arré,  -. 
parce  que  cette  liaiToa  eft  entière, 
ment  volontaire.  II  faut  peiifer  la 
,  même  chofe  de  toutes  les  traces  qçà 
.  iont  liées  avec  le»  idées  dei  dbofeV 
Spirituelles.. 

.    Mais ,  parce  que  les -traces  qui  ont 
une  liaifon  naturelle  avec  les  idées 
;tbuchent&  appliquent  l'efprit,  & 
.  le  rendentpar  conléquent  attentif,  k 
.}dûpart  des  hommes  ont  alFez  defa- 
.  ci  i  j  té.  pour  comprendre  Se  retenir  les  • 
yéritezfenftbies  &  palpables,  c'elt- 
à-dire,  les  rapports  qui  font- entre 
.les  corps,  Et  an  contraire-,  parce 
,      les  traces  qui  u'ont  point  d?au*- 
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fW«îiaifon  avec  Içs  ijdées  que  œlle 
.  que  la  volonté  y  a  mifcs  ,  ne  frap- 
pent point  vivement  ï'efprit  i  tous 
,fcs  hommes  om  aflèz  de  peine  à 
comprendre  ,  &  encore  plus  à  rete^ 
nir  les  véritez  abflraites,  c'efl-à-drre, 
ies  rapports  qui  font  ^en^e.  les  cho* 
fes  qui  ne  tombent  point  fous  l'i- 
magination. Mais  iorfque  ces  rap* 
ports  font  un  peu  conipolèz.,  ils  pa- 
Toiilènt  ^bfoiunijsnt  incompréhenfî- 
bles,  principalement  à  ceux  qui  n'y 
font  point  accoutumez  ;  parcequ'ils 
B^ont  point  fcrtiiié  la  iiaifon  de  ces 
idées  abflraites  av rieurs  traces  par 
une  méditation  continuelle*  Et  quoi* 
que  fes  autres  les  ayent  parfaitement 
comprifes ,  ils  les  oublient  en  pe» 
de  temps  i  parce  que  cette  Iiaifon 
ri-eft  prefque  janaais  auiTi  forte  que 
les  naturelles, 

'  II  eft  it  vrai  que  toute  ïa  diffi- 
culté que  Ton  a  à  comprendre  &  à 
retenir  les  chofes  fpirituelles  &  ab- 
ilraites,  vient  de  la  difficulté  que 
4^on  a  à  fortilrer  la  Iiaifon  de  leurs 
idées  avecies  traces  du  cerveau  ,  que 
Jorfqtf  on  trouve  moyen  d'expliquer 
par  ties  rapports  des  chofes  matériel- 
les ,  ceux  qui  le^  trouvent  eotre  les 


Ccbia&s  fpiriuieii£s.3  on  lea  isûL 

^  we  de  telle  forte  ^sm  i  efpât ,  qm 
non  fe^emenC'  on  eik  ftmemem 
jieriuadé,  m*i$  e^isoje  qiu'on  les  re- 
tient av^  Èe^oeoup  de  facilité.  I.'i^ 
dée  génératlie  qite  Toa  a  d(>nné3  ^ 
L'efprit  dans  le  premier  Chapitre  de 
cet  OuvJiag^,  eil.  p^m-eire  une  aâsft 
bonne  preuve  de  ced* 

Au  cdnuaî  re  iQrfqu^on.expriœe.  le^ 
xapportsqui  fetrouvententrelesdba*^ 
&s  aiatetielles ,  de  telle  maniérex|Li*ii 
ny  a  point  de  liaifon  néceflàire  entre 
les  îééea  ces  dbofe&  âcJes  tmm 
de  leurs  expreffions ,  on  a  beaucoup 
peine  à  les  €omp£endc6r>  &  oniei» 
©ublie  facilenieiiu 

Ceux  par  exemple  qui  costSiQlt 
cent  rétude  de  r Algèbre  ou  de  I  an*» 

lyfe  ne  peuvent  compisfidse  ksictéf 

monftrations  algébraïqucs  qu'avec 

^ii€oap4e  peifie  ;  &  loir%iiU£s  les 
ont  une  fois  comprifes  ,  ik  ne  s'en 
Ibaviennent  pas.  ioa^teoip^  Foxot 
que  les  quarrez,  par  exemple  ,  les 
paraUdogrManuesr,  ie$  ctdjes,  les  fi> 
ïides ,  &c.  émit  expiiinei  par  aa.  ^ 
^is  aibc',  &c  àoBt'  les  traces 
iVouk  j^xat^deliâiruuiiatuisMe&VQB 
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leurs  idéfô ,  Pefprit  ne  txouve  point 
àt  piHepQiu  s^en.  Bxct  la  K^es^ 
pour  ea  éxanûjoer  les.  rapports 

JVkb  ceux  qui  cooviimceiii  iai 
Géométrie  communie  ^  conçoiventt 
Kes.-clauemffiit  &  tœikpioiiiiiKeineiit 
les  pmtÊ&d^OBÛrations  qu7oii  leur 
»pHque,  pourvu  qu'iis  eoModenb 
il  es-dxûiu^ment  ks,  lerines.  clonjt  oi^ 
fe  fi»rt  :.  pane  que  les  idées  <fequar*% 
fé  y  de  cercle ,  âcc  Sont  liées  iiatu- 
seiieooent  ayoc  ie&  traces  des  %unei 
qullst  VQyem  devant  leurs  yeux«  1 1 
annre  oipme  fouvent  que  la  feule 
expoiition  de  la  âgure  qui  fert  à 
ia  déœonlfaration  y  la  leur  plutôt 
comprendre  que  les  difcours  qui  Tex- 
plîquent.  Parce  que  les  moa  ni'étant 
liez  aux  iclces  que  par  uœ  inûitu- 
tion  arbitraire  ^  ils  ne  réveillent  pas» 
ces  idées  avec  aflez  de  promptitude 
&;  de  aeiteté  pour  en  recoBuoitre 

facilement  les  rapports  ;  car  c'efl! 
principaiement  à  caule  de  cela  qu'il 
y  a  de  la  difficulté  à  apprendre  les 
6:îences« 

On  peut  en  palïant  reconnoître 
par  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  ce» 

^rivains  qui  fabriquent  un  grand 
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nouveaux  pour  expliquer  leurs  fen-i 
timens ,  font  .fouvent  des  ouyrages 
allez  inutiles.  Ils  croyent  fe  rendre 
kitellîgibles  ^  iorfqu'ea:  eâèt  ils  le 
rendent  mcompréhenfibles.  Nous  dé- 
finiflbns  tous  nos  termes  &.tous  nos 
caraâéres ,  difent-ils ,  &  les  autres 
en  doivent  conveoin  liellvraî  :  les 
autres  en  conviennent .  de  volonté  ; 


idées  ne  fout  point  attadiées  à  ces 
termes  nouveaux  y  parce  qu'il  faut 
pour  cela  de  Pufage  &  un  grand 
nlage.  Les  auteurs  ont  peut-être 
<:et  ulage ,  mais  les  ledeurs  ne  Tout 
pas.  Lorfqu'on  pvétend  inilruire  TeK^ 
prit  3  il  ell  néceûTaire  de  le  connoî- 
tre ,  parce  qu^il  faut  fuivre  là  na« 
ture  y  &  ne  pas  rirriter  ni  la  cho* 
quen 

On  ne  doit  pas  cependant  con^ 
^  damnes  le  foin  que  prennent  les 

Mathémaciens  de  définir  leurs  ter-- 
mes  ,  car  il  eft  évident  qu  il  les  faut 
définir  pour  ôter  les  équivoques. 
Mais  autant  qu^on  le  peut  il  faut  fe 
iervir  de  ternies  qui  foient  reçus 
ou  dont  la  iîgnificaton  ordinaire  ne 
foit  pas  fort  éloignée  de  celle  qu'on 
prétend  introduire,  ôl  c  eft  ce  qi-roix 

n'oblerve 
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DE  LIMAGINATION.  28^ 
i^b£ec?Ke  pas  toâjovfs  dans  ies  Ma- 
thématiques. 

-  On  ne  prétend  pas-  atiflî  par  ce 

qtron  vient  de  dire  ,  condamnée 
l'Aigéfare  ,  telie  principalement  que 
M.  Defcartes  Pa  rétablie  :  car  enco- 
re que  la  nouveauté  de  quelques 
expreiiions  de  cette  fcieace  faliè  d'a- 
bord quelque  peine  à  I^fprit ,  il  y 
a  jj  peu  de  variété  ôl  de  confiifîon 
dans  ces  expreffions ,  &  le  fecours 
que  l'efpric  en  reçoit  rurpafleii  fort 
la  difficulté  qu'il  y  a  trouvée ,  qu'on 
ne  croit  pas  qu'il  fe  puiflfe  inventer 
une  manière  de  raifonner  &:  d'ex- 
primer fes  raifonneniens  qui  s'ao- 
commode  mieux  avec  la  nature  de 
i'efprit ,  &  qui  puiflè  ie  porter  plus 
avant  dans  la  découverte  des  véritez 
iacoonnés.  Les  expreiiions  de  cette 
fcience  ne  partagent  point  la  capa- 
cité de  i  efprit ,  elles  ne  chargent 
point  la  mémoire ,  elles  abrègent 
d  une  manière  merveilleufe  toutes 
nos  idées  &  tous  nos  uairoiinciucn.% 
&  elles  les  rendent  même  en  quelque 
manie re  feulibles  par  Tufage,  Enlîu 
i&xx  utUite  ell  beaucoup  plus  gran- 
de que  celle  des  exprelliono  quoique 
i^AtUfeUes  des  figures  deffinées  de 


Digitized  by  Google 


I 


LIVRE  SECOND. 

vt-rian^Ies,  qiiariez  &  autres  fem- 
,I>labIes  qui  ne  peuvent  fervir  à  la 
lecherche  &  à  TexpoRtion  des  vé- 
jitez  un  peu  cachées.  Mais  c'eft^aC 
fez  parler  de  lia  liaifon  des  idées 
avec  le^'traces  du  cerveau  :  il  eft  à 
propos  dè^  dire  quelque  cliofe  de^ 
ia  liaifon  des  traces  les  unes  avec 
ïfes  autres ,  &  par  conféquent  de* 
œlle  qui  eft  entre  les  idées  qui  ré-- 
pondent  à  ces  traces. 

Cette  liaifon  confîfle  en  ce  que' 
îfes  traces  du  cerveau  fè  lient  fi  bien^ 
les  unes  avec  les  autres ,  qu'elles  ne 
peuvent  plus  fe  réveiller  fans  tou- 
rtes celles ,  qui  ont  été  imprimées 
dans  le  même  temps.  Si  un  homme' 

^H^l^^i^t"  P^^  exemple  fe  trouve  dans  quel-^ 
$rAi€s.  <iue  cérémonie  publique ,  s^il  en  re- 
manjue  toutes  les  circonftances ,  &• 
toutes  les  principales  perlbnnes  qur 
y  alFirtent,  le  temps,  le  lieu,  le' 
jour  &  toutes  les  autres  particula- 
ritez,  il  fuffîra  qu'ail  fe  fouvienne' 
idu  lieu  ,  ou  même  d'uneautre  cir- 
conftance  moins  remarquable  de  la 
cérémonie  pour  fe  repréfenter  tou- 
tes les  autres.  C'eft  pour  cela  que 
quand  nous  ne  nous  fouvenons  pas' 
du  nom  principal  d'aune  diofe'  j 
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nous  le  deiighoils  iiiffilkmiaierïç  enr 
nous  fervant  d'un  nom ,  qui  figni* 
^îe  quelque  cixœn&SLVit^  de  œite* 
cliofe  :  cJomnie  ne  pouvant  pasnoutf' 
fouvenl r  dti  nom  propre  d^une  £giî^ 
fe,  nous  pouvx)hs  nous  fervir  d  un* 
aiitte  liom  qui  fignîfi^  une  cho& 
qui  y  a  quelqué  rapport.  Nou^  pou* 
vons  dire:  c'elt  cette  EgIife,*où  il 
y  avoir  tant  de  prelTe,  ou  Mon- 
fat... prêchoît ,  où  nous  ailâ-^ 
naes  Dimanche^  Et  ne  pouvant  trou* 

le  nom  profire  d*une  jfceffonne, 
où'  étant  plus  à  propos  de  le  déiî^ 
gner  d'une  autre  manière ,  on'fe  peut 
marquer  par.  ce  vifage  picotté  de 
vérole,  ce  grand  homme  bienfaitj 
w  petit  hoÛxXy  félon  ies  inclinations 
qu'on  a  pour  lui  y  quoiqu'on  aittort 
4e  fe  feivir  des  paroi«  de  mépris. 

Or  la  liaifon  mutuelle  des  traces 
&  pa^C0nféquellt  desF  idées  lés  unes 
avec  les  autres  n'efl  pas  feulement  le 
fondement  de  toutes  le&  figures  de 
la  Rhétorique  :  mais  encore  d'aune 
infinité  d^autresrohofes  de  phls  gran*- 
de  conféquencedans  Ia  Morale  ,  dans 
lar  Politique  ,  &  générûl«nfent  dan» 
toutes  ies  fciences ,  qui  ont  quelque 
rapport  àrPhomme^^parcônféquent 
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jde  fceaucoup  de  chofes  dçAii  nadir 

parlerons  dans  la  fuite. 

La  caufe  de  cettte  iiaifon  de  pla- 

*fieurs  traces  eft  Cindsntité  du  tera$ 
auquel  elles  ont  été  imprimées  dans 
le  cerveau  ;  car  il  fuffitque  plulieurs 
traces  ayent  été  produites  dans  le  mê- 
me tems,  aKn  qu'elles  ne  puiilènt 
iplusfe  réveiller  que  toutes  enfem- 
bie:  parce  que  les  efprits  animaux^ 
trouvant  le  chemin  de  toutes  les  tra- 
ces qui  fe  font  faites  dans  le  même- 
tems  5  entr'ouvert ,  ils  y  continuent' 
leur  chemin  à  caufe  qu'ils  y  palient 
plus  facilement  que  par  les  autres 
endroits  du  cerveau.  C  elUà  la  cauic 
de  la  mémoire,  &l  des  habitudes  cor- 

porelies  qui  nous  font  commune» 
avec  les  bêtes. 

Ces  liaifons  des  traces  ne  font  pas 
toujours  jointes  avec  les  émotions 
des  efprits ,  parceque  toutes  les  cho- 
fes que  nous  voyons ,  ne  nous  paroiCi 
ferit  pas  toujours  ou  bonnes  ou  mau-. 
V.s^ifes.  Ces  liaifons  peuvent  aufli  chan- 
ger .&ie  rompre ,  parce  que  n'étant 
pas^  toujours  néceÛàires  à  laconfer- 
«ration  delà  vie ,  elles  ne  doivent  pas 
tou  jours  être  les  mêmes,  -  ^ 

Mais  il  Y  a  dan»  nôtre-  cerveau 


4 


tt  L'TMAGINATfÔN.  29^ 
traces  qui  font  liées  naturelle*- 
liient  les  unes  avec  les  autres ,  Se 
encore  avec  certaines  émotions  des 
efprits  ^  parce  que  cela  eilnécelïàî- 
re  à  la  coniervation  de  la  vie  :  & 
leur  liaifon  ne  peut  fe  rompre ,  ocr 
ne  peut  fe  rompre  facilement  ;  par- 
te qU'il  ell  bon  qu'elle  fort  toujours 
la  même.  Par  exemple ,  la  trace  d'u- 
ne grande  hauteiir  que  Ton  voit  au 
deilous  de  foi  ^  &  de  laquelle  on  eil 
-en  danger  de  tomber,  ou  la  trace 
de  quelque  grand  corps'  qui  ell  prêt 
à  tomber  fur  nous  8c  à  nous  écra- 
fer ,  ell  naturellement  liée  avec  celle 
^ui  nous  répréfente  la  mort  ;  8c  avec 
une  émotion  dei  efprits  qui  nous 
ilifpofe  à  la  fuite,  Se  au  ddir  de  fuir. 
Cette  liaifon  ne  change  jamais ,  par- 
ce qu'il  ell  néceffaire  qu'elle  foit 
toujours  ia^niêmei  &  elle  conliile 
-dans  une  difpofition  des  fibres  du 
cerveau  ,  que  nous  avons  dés  nôtre 
riailCuîce. 

Toutes  les  liaifons  qui  ne  font 
point  naturelles  fe  peuvent  &•  fe 
doivent  rompre  ,  parce  que  les  dif- 
.  férentes  circonftances  des  tems  &  des 
.  lieux  les  doivent  changer ,  alinqu'ei- 
.  les  foient  utiles  à  la  confervatîon  de 
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la  vie.  II  eft  bon  que  les  perJrix  ^ 
par  exepiple,  fuyent  les  hommes- 
nui  ont  des  fufils  ^  Jans  les  lieux  o^ 
jians  les  t;ems  où  Ton  leur  fait  la. 
JDhaiÎJ  :  rnais  il  n'eft  pas  nécelTaixe' 
^qu'elles  les  fuyent  en  d'autres  lieux, 
&  en  d'au t res , tems.  Ainfî,  pour  Ja 
converfation  de  tous  les  animaux ,  il 
.ell  nécellaire  qu'il  y  ait  de  certar- 
nes  liaifonsde  traces  ;  qui  fe  puiflênt 
former  &  détruire  facilement  3  qu  iL 
y  en  ait  d'autres  qui  ne  fe  puilFent 
rompre  que  diificilement  ;  &  d'au- 
tres enfin  qui  ne  fe  puifTent  jamais, 
rompre. 

Il  eft  tres-utile  de  rechercher  avec 
foin  les  différens  effets  que  cesdifii;-. 
rentes  liaifons  font  .capables  de  pro- 
duire: car  ces  effets  foint,en  tres-grand 
nombre,  Se  det  res-grande  conféquen- 
x:e  pour  la  x:oraioiuaiicejie  l'homme,^ 

Poux  l'explication  de  la  miynQÏre  , 
il  fuffit  de  bien  comprendre  cette  v.ér- 
rité  :  Que  toutes  nos  différentes  pex-- 
ceptions  font  attachées  aux  change-  • 
mens  ,  qui  arrivent  aux  fibres  de  la 
partie  principale  du  cerveau  dans 
laquelle  l'ame  réfide  plus  particu- 
lièrement ;  parce  que  ce  feul  princi- 
pe fuppofé,  la  nature  de  iauiénioiœ.- 


tift  expH<|iiée.  Car  cfe  même  que  ïgô- 
jonches  d\m  sabre  y  qui-mA  œmeu-^ 
ré  quelque  temps  ployees  ti^une  cer- 
taine 'Êiçon  y  confervefit  tpEielqne  fe- 
rflité  pour  être  ploiéesde  nouveau  de 
ht  mèm&mdméte  :  aînâ  les  fibres  dtr 
cjerveau  aiaiu  une  fois  reœu  certaines 
impreffiom  ^r  fe  -eouts  des  eflprhs 
animaux ,  6c  par  l^aAion^ies  objets  ^ 
gardent  aflfez  long-temps-quelque 
eilité  pour  recevoir  c«  mêmes  dif- 
pofitions.  Or  la  ménioiie  ne  conftfle 
foe  dans  cette  facilité  ;  puifqueroa 
penfe  auir  même&dhiofe ,  iorfqoe  fe 
œryeau  reçoit  ies^  mêmes  impref- 
Bom. 

Comme  les  efptks  animaux  agif- 
fent  tantôt  plns^    tantôtMoms  fort 
fur  la  fubftanœ  du  cerveau ,  &  que 
fcsc^ets  fenfibic*  font  des  imprd^ 
fions  bien  plus  grandes  que  Pimagi- 
natîon  toute  ieiue  ;  fi  eft  facile  de  là 
de  reconnoître  ^  poiirquoi  on  ne  fe* 
ibuvfent  pas  également  de  toutes  les^ 
diofes  que  l'on  a  apperçùës.  Pour- 
voi ,  par  exemple,  t»  que  ÎV)n 
aperçu  pïufieurs  fois  fe  préfente- 
d^oidinaîre  à  1-ame  plus  nettement  ^ 
que  ce  que  Pon  n'a  apperçû  qu'une 

duxifeux^)Krl^uxmLoi  on  fe  foaviesK^ 

^*  ^  y       •  •  •  • 
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plus  dillindenient  des  cliofes  qu'on 
a  vues  y  que  de  celles  qu  on  a  feulô^ 
ment  imaginées Ôc  ainli  pourquoi 
on  fçaura  mieux  >  par  exemple  3  la 
diftribution  des  veines  dans  lefoye, 
aprcs  l'avoir  veuë  une  ieule  fois  dans 
la  dilïedion  de  cette  partie ,  qu'après 
tavoir  lûë  plufieurs  fois  dans  un  I W 
vre  d  anatomie,  &  d.autres  choies 
iemblables» 

Que  fi  on  veut  faire  réflexion  fuc 
ce  qu'on  a  dit  auparavant  deTima- 
gination  ^  Sa  fur  le  peu  que  Pon  vient 
ae  dire  de  la  mémoire  .  Se  fi  Ton 
cft  délivré  de  ce  préjugé  :  Que 
nôtre  cerveau  eil  trop  petit  pour  con-r 
ferver  des  vertiges,  &  des  impreflions 
en  fort  grand  nombre  i  on  aura  le 
plaifir  de  découvrir  la  caufe  de  tous 
ces  effets  fil rprenans  de  la  mémoire, 
dont  parles*  Augurtin  avec  tant  d^'ad** 
miration  dans  le  dixième  livre  de 
£es  Confejfions.  jpt  Ton  ne  veut  pas. 
expliquer  ces  cbofes  plus  au  long  , 
parce  que  Pon  croit.  <]U  il  eft  plus  à 
|)ropos  c[ue  chacun  le  les  explique 
a  foi«^niéme  par  quelque  effort  d  ef* 
prie;. à  caufe  queles  choXes  cju'on» 
découvre  par  cette  voye  font  toûfovirs*. 
plus  agréables  3  &  font  davaiiiage^ 
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d^mpreiïîon  fu  r  nous q^ue  celles  qu'on  • 
apprend  des  autres^ 

Pour  Texplication  des  habitudes,  IV.' 
M  eft  néceliaire  de  fçavoir  la  ma-     '  ^"^'^^ 
Miére  dont  on  a  fujet  de  penfer  que- 
Pame  remué  les  parties  du  corps* 
auquel  elle  efl  uiiie  :  La  voici.  Selon- 
toutes  lesappareiiœs  du  moi>de ,  il  y 
a  toujours  dans  quelques  endroits  du^ 
cerveau^  quels  qu-ilsfoient  y  un aAèz 
grand  nombre  d'efprits  animaux 
tfes^itez  par  la  cbaleur  du  cœur 
d'où  ils  font  fortis,  &  tous  prets^ 
de-  couler  dans  les  iîeux  où  ils  trou-^ 
vent  le  paflage  ouvert.  Tous  les 
nerfs  aboutiflait  au  réfervoir  de  ces 
efprits ,  &  Tanie  a  le  *  pouvoir  de  *  t  cxpHquc- 
déterminer  leur  mouvement^  ^,^gra^iaiiiems 
les  conduire  pâr  ces  nerfs  dans  tousfifte  «  pua- 
les  mufcles-du'  corpSé  Ces  erprits  yX?*^*  ' 
étant  entrez ,  ils  les  enflent ,  &:  par 
conré^[Cient  Hs  les  racourciflènt.  Ainii  - 
ÎÉL%  ^remuent  I«  ^  parties  f  aufquclles  - 
ees'  'nwfçki  -  Ibm  attachez.  - 
"  On  n^aiira  pas  de  peine  à  fe  per^^ 
^Kiadlerqiied'ame  remué  le  corps  d« 
la  manière  qu'on  vient  d'expliquer, 
&  cm  pcend  gârde,  que  lorfqu  oua 
été  long-^temps  fans  manger ,  on  a 

ÈcaU  ' vouloir  àowtt  c^rtai^as- 
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inouvemeos  à  fun  œrpâ ,  on  u^n^ 
peut  venir  à  bout  >  &  inéme'  Vojfv 
a  qudque  pgine  à  fk  Qjàmût  fut 
les  piedsv  Mais  fi  on.  tïome^  meiiea 
de  (ai  i  e  coi^Ier  dans  roncœu!  quelque 
di^ofe  de  fort  fpirîtueux ,  comxmàa 
vin  ou  quelqu^autre  paidlie  mm^ 
Titùre ,  on  fmt  auffiriût4]|i0  ie  €orp9- 
çibéit  avec  beai)caup  plus  dê  fj^U^ 
té,  &  Vçn  fe  remue  &k  tqittes. 
manières  qu^o{i  fouhaite.  Car.  cêttQ 
feule  mpéiriance.  fait  œ  me  f^inj^  ^ 
afiez  voir  qu&P^uie  ne  pouvoit  don» 
Ber  de^  moiivemest  à  foncarp&iat»? 
te  d^erpjfit&.  aniaiaux ,  qûe.c-eâ- 
par  leur  moïen  qu'die^noouvré  f^B 
empire  fur  lui./ : 

Or  les  enfiures  '  da§  mufcles  foni  ' 
£^  viâbies  &  il  ieiifi|)Ies^  éèm  Ist  - 
ïigitatiç>ns  de*n€$  bras  &  de  tou^- 

l^arties  de  nâtre:  CQrpsL  j  & 
H  raifoonable  de  croire  que  ces  muC?  - 
dies  ne.  fe  peuvent  ejaâteiî ,  que  ^jiût  r 
qu^il  y  entre  quelque  corpa , .  de  mê-y  * 
nie  qii'uii  baJtpn  na  p^ ut  fe  gmi&t  ^ , 
m  s'enfler,  que  parce  qu^il  y  entr-e: 
de  Vaif  >  ou  autre  chofâ  y  qu^xi  Jsjb«- 
fele  qiVon  ne  puitle  douier ,  que  les  : 
•fprlts  aiiiuMux  »e  <foieni  pouiAsi 
du  cerveau  par     uerfs  jufc^gies  dana 


I5ë  liTOÀGiNATlÔN'  199 
Ië6  mufcles  pour  les  enfler^  &  poui: 
y  produite  toiis  les  mouvemens  que 
nous  fouliaîtons*  Car  un  mufcle  étant 
plein  y  il  eft  riéceflàirement  plus- 
CQun  que  s^il  étoit  vuide,  aînii  i£ 
tire  &:  remué  la  partie ,  à  laquelle^ 
ii  eA  attaché  :,  comme  on  le  peut 
voir  expliqué  plus  au  long  dans  les 
itvres  des  Faffims^  &  de  Chgmmê 
de  M.  Defcartes.  On  ne  donne  pat- 
cependant  cette  expiication ,  comme  ' 
j&rfaitement  démontrée  dans  routes  " 
Çks  parties.  Pour  ia  rendre  entière*^ 
ment  évidente,  il  y  a  encore  plu*." 
jËeurs  chofes  à  défoer  y  defquelie^^ii  ^ 

prefqu^impoflible  de  s'édaîrcin - 
Mais  il  eft  aulfi  aûez  inutile  de  k»' 
■  fiçavoir  pour '  nôtre  fujet  :  caf  que  ^ 
cette  expMcation  f<Ht  vraie  ou 
fe,  die  ne  laifle  pas  d'être  égale-^ 
ment  utUe  |iout  faire  connoitre  la  ^ 
nature  des  Mbituifes  ]  patce  que  fi* 
ne  remne  point  ie  cor  de^ 
cette  manière  elle  le  remue  néœiTai-  ' 
jfemem  de  ^iclqu^aime  qui  hù  eSà^ 
aflcz  fembkble,  pouf  en  tirer  kf  ♦ 
coiaiequences  que  nom  en  fifoi»^ 

Mais  afin  de  fuivre  nôtre  expli-^" 
eâtksi ,  il  feut  itmAtq&et  tifàé^ 
a^its  ne  tcottvem  pas  Knijoiirs  ka^' 
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chemins,  par  où  ils  doivent  pafler,. 
aflbz  ouverts  &  allez  libres  ;  8c  que 
cela  fait  que  nous  avons,par  exempie, 
de  la  difficulté  à  remuer  les  doigts 
avec  la  vîteflTequi  eft  ncceirairepour 
jolier  des  inflrumens  de  mufique  , 
où  les  mufcles  qui  fervent  à  la  pro- 
nonciation ,  pour  prononcer  les 
mots  d'une  langue  étrangère  :  mais 
que  peu  à  peu  les  efprits  animaux 
par  leur  cours  continuel  ouvrent  Se 
applaniiîènt  ces  chemins,  enforte 
qu'avec  le  tems  ils  n'y  trouvent  pli  s- 
de  rélîftance.  Or  c'efl  dans  cette  fa- 
cilité que  les  efprits  animaux  ont  de 
pafler  dans  les  membres  de  nôtre 
corps ,  que  confident  les  habitudes. 

Il  eft  tres-facile  félon  cette  ex-^ 
plication  ,  de  réfoudre  une  infinité 
de  queftions  qui  regardent  les  ha- 
bitudes ,  comme  par  exemple  ,  pour- 
quoi les  enfans  font  plus^  capables- 
d'acquérir  de  nouvelles  habitudes , 
que  les  perfonnes  plus  âgées.  Pour- 
quoi il  eft  tres-difficile  de  perdre  de 
vieilles  habitudes.  Pourquoi  les 
hommes  à  force  de  parler  ont  ac- 
quis une  fi  grande  facilité  à  cela^ 
qu^ils  prononcent  leurs  paroles  avec 
une  vîtefïè  incroïable,  &  même  fans- 
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y  Penfer  :  comme  il  n^arrive-  que 
t*Qp  fouvent  à  ceux  quidifent  des 
prières ,  qif  ils  ont  aocoutumé  de  fax-- 
le  depuis  pluûeuis  années.  Cepen- 
dant pour  prononcer  un  feul  mot , 
il  faut  remuer  dans  un  certaiir 
temps ,  &  dans  un  certain  ordre  , 
piufieurs  mufcles  à  la  fois,  comme 
ceux  de  la -langue,  des  lèvres  du: 
golier  ÔL  du  diaphr^me.  Mais  oiv 

Î)ouna  avec  un  peu  de  méditatioi^ 
e  fatisfaire  fur  ces  queftions  ,  &:  fur 
piufieurs  autres  trés-curieufes  &  af- 
fez  utiles,  &iLn'eft-,pas  néceifaire 
de  s'y  arrêter. 

II  efl  vifîble  par  ce  quel'on  vient 
de  dire  ,  qu'il  y  a  beaucoup  de'nap-- 
port  entre  Iz' mémoire  6c  les  hablmdèss 
Scs  qu  en  un  fens  la  mémoire  pear 
pa0èr  pour  une  efpéce  d'habitude; 
Car  de  même  que  les  habitudes  cor-' 
poreiies  coniiilent  dans  la  facilité 
que  les  efpriLs  ont  acquife  de  paffcr* 
par  certains  endroits  de  nôtre  corps:  : 
ahifi  la  mémoire- oonfifte  dans.  les  i 
traces,  que  les* mêmes  efprits  ont: 
imprimées  dans  le  cerveau,  lefquei-*- 
ies  font  caufes  de  la  facilité  que  nous.* 
avons  de  nous  fouvenir  des  chofes.- 
Dé,  forte  que  siil  n'y  avoit  point  de- 
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perceptions  attachées  aux  cours  des 
e^pût»  aoimaux  ^  ni  à  ces  traces^  il. 
éJ^nitl'^       auroit  wcime  différence  entre 
m^sfuria  hmémoite  ^'  ks  autres  liabiuides.  ^ 
wf moire     II  u'eil  pas  aulTi  plus  diflScile  de  con*  - 

Sjliritudia.  cevoirque  lesbetes^  quoique  lans  ' 

ame  &  incapables  d'aucune  percep-  - 
tk>a  y  fe  fouyienneat  en  leur  œanié-»^ 

re  des  chofes  qui  ont  fait  impreffion 

4ans  jeur  cerveau ,  que  de  concevoii; 

qu'elles  foient  capables  d'acquerîr 
diiférentea  hahitu^te^^-Ëc  après  ce  qua  - 
je  viens  de  dire  des  habitudes  3  je 
aie  voi  pas  qu'il  y  ait  beaucoup  plus 

de  difficulté  à  fe  reprcfenter ,  com- 

lanent  les  memiMtesde  kur  corpi^  ao  - 
quierent  peu  à  peu  différentes  ha^ 
bîtudes^  v  qu'à  ccttioeyotr  commenfC^ 
une  machine  nouvellement  faite  ne  ^ 
îbaë  pas  fî  feciieruem  ^  quelonefqu'oi:^  « 
m  a  iait  quelque  oT^e^.- 
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I .        Us  fi^is  du  cmfveM  n$  font 

.  Jhj^tpss  a  des  chanismens  fi  f  rompis 
-  ^  Us  ejprits.^  i      Trois  diférems 
chofigoimns  dans  Us  $rêi^  di^rcnf 

Toutes  l0&^atties  det  corps  vi^ 
vanâfoiu  dans  uji  mouvemetit  ^l^-JJ^.! 
aanihoiel,  Itt  paitica  foli^Ci  &  \f^f^»n^in< 
.  liuîdes ,  la  chair  auffi-bien  que  (cj^^^^^J^i^V, 
iângV  II  y  a  fwiiomânt  cette  diâe-^j>rom/>// 
miee^mw  le  mpuYement  des  une$^".J^^'*' 
&  de&.  autres ,  que  celui  des  parties- 
4a  iaaû.eil  viûiàe  &  feiiïihle ,  &  que 
09luÊ  &  âbreà^  de  nêice  chak  e£k 
^utttàTfaii  ÎQiperceptîbte*  n  y  a  doue 
cfettadifféreiu:e€i»tre.ies  efpvits  aufr-^ 
jfiûux  &  la  fubûauce  du  ceiveau  , 
vpi^  ies^  efpFits>  aftiroaux  font  tresr  - 
•  -agirez  &  tresbfluidbe^ ,  &.que  la  fuh^  • 
ikàx^  duccrveaKi  a  ^ique  foiidÂié 
ëk  qii/elçu€i  miriikiM:^      Toite  que 
imefpiBitsiie^i^ent  en  pérîtes  pa»- 
fâ^s fe  dilEpeut  en  peu  d*heu- 
an ,  fw  tfaiiTpiiiaitt  par  les  pOT^r^^des  • 
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en  vient  fouvent  d'auire&en  leur  pla«# 

ce  qui  ne  leur  font  point  du  toiu 
fembiabl^.  .M^is*  ies^iîbres  du  cer« 
veau  ne  font  pas  fi  faciles  à  fe  diC- 
£per  ;  il  ne  leur  arrive  pas  fouveat 
des  cliangemens  confidérables  ;  & 
toute  leur*  fubilance  ne  peut-  chan- 
ger qif  après  plufieurs  années. 
^  i^-        Les  ditféreiiœs  les  pius  conlide- 
J^l,y/^^fif/,  x^hlts  qui  fe  trouvent  dans  le  cer-- 
i^A^/^i  ^M,  4r- veau  dJun  même  homme  pendant 
Z7tToh7if:  toute  fa  vie^  font  dans  i  enfance  , 
filnns  igu.  dans  râge  d'miiiamme'faiLy.  &  dans 
la  vieillelfe.  • 

Les  libres  du  cerveau  dans  Peu^. 
fance  font  molles  ,  flexibles  &:  déli- 
cates. Avec  lége  elles  devieuneat 
plus  féches: ,  plus-dures  y  &  plus  for- 
tes. Mais  dans  la  vieîUeâè  eilesrfont 
tout-à-fait  inflexibles  3  ou  n'^obeîf* 
•fent  que  diâidlement*  au  cours  des 
efprits  animaux  ,  &  de  plus  elles  font 
groiliéres,  âc  mêlées  quelquefois  ZHVt 
des  hurneurs  fuperfl*uës  ,quela  cha- 
leur tres^foible .  de  cet  âge  ne.  peut 
plus  dilTiper.  Car  de  même  que  nous 
voyons^que  les  lifares  qui  compoiènt 
la  chair  ,  fe  durciflent  avecletenips^ 
&L  que  la  chair  d'mi  perdreau  eû  fanS; 
oontdbtion  plus  tendre-  que. celle- 
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^'une^vieiile  perdrix  :  ainfi  les  libres 
dki  cerveau  d\m  enfant  ou  d'un  jeune 
Bomme  doivent  être  beaucoup  plus 
molles  &  plus  délicates  que  celles 
des  perfoanes^  plus  avancées  en  âge; 
*  LV)n  reconnoîora  la  raifonde  ces 
changemens,  fionconfidére,  que  ces 
fibres  font  continudlehieht  agitées 
par  les  efpi  its  animaux,  qui  cou  lent  à 
rentour  d'elles  en  plufieurs  dîficren- 
tes  manières.  Carde  même  que  les 
vents  féchent  la  terre ,  fur  laquelle 
ils  foufflent ,  ainii  les  efprits  animaux 
par  leur  agitation  continuelle  ifen- 
dent  peu  à  peu  la  plupart  des  fibres 
du  cerveau  de  Thommeplus^fécltes, 

{)kis  comprimées ,  6c  plus  folides ,  en 
brte  que  les pèrlonnes  plus  âg 'es  les 
doivent  avoir  prefque  tpûjours  plus 
inflexibles ,  que  ceux  qui  font  moins 
avancc2  en  âge.  Et  pour  ceux  qui 
font  de.même  âge ,  les  yvrognesqiui 
pendant  plulîeuis  années  ont  fait  ex- 
cez  de  vin ,  ou-*  de  femMables  boif- 
fons  capables  d'eny vrer ,  doivent  les 
avoir  aulfi  plus  folides  ,  &  plus  in- 
fléxibles ,  que  ceux  qui  fe  (ont  pri- 
vez de  ces  boilibns  pendant  ^  toute- 
leur  vie. 

Or  les  diiTécentes  couûitution&dit 
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cerveau  dans  les^nfans,  dans  les  hoM-^ 
mes  hixs-y    dam  les  vieîlia«ds ,  fcxiiC 
des  caufes  fart  cojifidjéxabie^  de  la 
4iffîrence  gui  Xe^  remarque  àsm  iM^ 
faculté  d'imaginer  de  ces  t^oh  àgcs 
d^quds  nous^  aUortô  fftrier  énm  ia 
fuite.  Commençons^r  Texamen  de 
ce.quxarrwe  au«efv«au  d^uti  eofaut» 
Joilc[uUi«ft  dans  lefdu  -defa  iflaeice^ 


CHAPITRE  Vil. 

JD^  ia^  cfemnmgpcatian  fui  tft  emrt  te- 

c^rV£M  d^mt  mire     c^lui  de  foH" 

ejt   amre  notre  ceruem  &  les' 
autres  p^mhes  de.  n&trt  corpus,  la^' 
quelle  nous  porte  a  rimkation  &  a 
ta  €$mp4jf$09i^lll.i^xfli€Mtimd€  ia 
^é^eration  des  enpins  monfiriuMx^  dr 
de  lapropagaHmdej  efpécex.W  .Ejc-* 

.  piicamu  de  qHclques  dérégUmens 
eCefprh  &^  dâ  ^fuetijues  mclmatimos^ 
jd^'  la  volonté.  V.  JD^e  la  concupif^ 

.  çeme  &  di0  fkhé  ori^nel.  <  VI; 
jf^ions  dr  réponfei.  • 

IL  eft,  ce  me  femble  ,  affez  évideiic 
q^eiunis  jceaonsà  toutes  chofes^  fie- 
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japieupus  ayons  des  rapports  natureXs 

à  ,tâi|t  oe  qui  JAQus  eaviroime ,  igl'— 
qitels  noiis  font  tres-utrles  pour  la 
leo^Qrv^ipB  .&  pour    ccu^moti j*<é 
^  la  vie  :.  Mais  tous  ces  rapports  nç. 
fcMit  pas  égaux.  Nous  t^cMis  ,^1^ 
jjî^yantîi^eà  -la  France  qu'à  la  Cliine^ 
m  Soleil  qu'à  cjueltiue  itQiie ,  à  uo!« 
;tre  propre  mai  fou  qu'à  celle  Je 
^os  voi.uns,  Il  y  a.  des  JUeQ&  inyiji- 
^les  qui  nous  attîucl.ieni  Bien  plus 
étroitement  aux  hpnwne»  .qu'aux  bè- 
.tes  3  à  nos  parens  &:  à  nos  aaiis  i^ifà 
.4c&  fttïangerç^  i  qeux  de  qiuf  no\)» 

^^épçndpns  pour  la  confervation  dç 
>jlÔt(.e  êtrç,  qvl'à£€*li».<Je.liUMlpU5JBÇi 
jçraiguons  &  ii'erpéro.ns  liçfl. 

Ce  qu'ii  y  ^  pjwcipaleo^otiti 

çgiSjrquér  49US  cette  tuùon  naturellç 
jqpii.èA  f!ptx».»Qu$.&Jes^utr^Jiojrïir 
,  .c'jefl  qu'.elie  eû .  d'autant  pluç 
grande ,  que  QOMS  s.yaos  ^ayam;^ 
Taefow  à'.ejytpc.  X.^  parens  &  les  amis 

Tpat  y)im  étKoitfiipe^t  1^  un^  £iux 

autres  :  on  peutxjirp'que  leurs  doo» 
jteiBS  &  isiii?  mii^én^  ûwit  commur- 
fliçs ,  auflîl-bien  que  leurs  plaifirs  6ç 
le^y  féiiciçé  jjw  tputesi  Je&  p^ifions 
^  tgy?  1^  fentifpens  de  nos  amis  fç 
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non  de  leur  manière  ,  &:  par  Pair' 
de  leur  vifage.  Mais  parce  qii"^abfoIu- 
ment  nous  pouvons  vivre  fans  eux , 
Tunion  naturelle  qui  efl  ehtVeux  5c 
nous  n'eft  pas  la  plus  grande  qiii 
pu î Ile  être. 
I.        Les  enfans  dans  le  feîn  de  leurs 
t)e  U  rom-  j^iéres ,  le  corps  defquels  n'cit  point 
4jui  cft  entre  eucore  entièrement  loriiie  ,  &  qur 

u  mire'"'*  ^^^^  P^^  eux-mêmes  dans  un  état  de 
tefui  de  [on  foiblelTe  &  de  dîfette  la  plus  grandè 
tfjfdnt.  piiifle   concevoir  ,  doi- 

vent aiilTi  être'  unis  avec  leurs 
mères  de  la  manière  l2f  plus  étroite' 
qui  fe  puilFe  imaginer.  Et  quoique 
leur  anie  foit  féparée  de  celle  dè 
leur  mére  ,  leur  corps  n'étaht  poirft 
détaché  du  fien ,  on  doit  penfer  qu'ils 
Ont  les  mêmes  fentimens  &:  les  mê- 
mes pallions^  efl  un  mot  toutes  le^ 
mêmes  petifèes'qui  s'éxcitent  dans 
Tame  à  i'occafiôn  des  môuvem'ens 
qui  fe  produïfent  dans  le  corps. 

Ainlî  les  enfans  voyentceque  letirs 
mères  voyent ,  ils  entendent  les  mê- 
mes cris,  ils  reçoivent  les  mêmes 
împreflTions  des  objets  ;  &  ils  font 
agitez  des  mêmes  paflTions.  Car  puif^ 
rue  Tair  du  vifage  d'un  homme  paf. 
[6ùftc  pénétre  ceux  qui  le-  regardent^^^  - 


pE  L'IMAGIXATIOX.  50^ 
$c  imprime  naturellement  en  eux 
une  palTion  femblable  à  celle  qui 
l'agite,  quoique  1  union  decet  tom-. 
me  avec  ceux  qui  le  conlldérent  ne 
fpit  pas  fort  grande  :  on  a  ,  ce  me 
femble ,  raifon  de  penfer  que  les  mè- 
res font  capables  d'imprimer  dans 
leurs  enfans  tous  les  mêmes  fenti- 
mens    dont    elles  font  touchées^. 

toutes  les  mêmes  pallions  dont 
elles  font  agitées.  Car  enrin  le  corps 
de  Tenfant  ne  fait  qu'un  mcme  corps 
avec  celui  de  la  mere ,  le  fang  &  les 
efprits  font -commun?  à  Tun  &  à 
l'autre  :  les  fentimens  8c  les  paflîons 
font  des  fuites  naturelles  des  mou- 
yemens  des  efprits  &  du  fang  ,  &  ces 
mouvemens  fe  communiquent  nécef- 
fairement  de  la  mére  à  renfant.Donç 
les  palTions  &  les  fentimens  &  gé- 
néralement toutes  Içs  penfces  dont 
le  corps  ell  l'occaiion  font  cpmmu* 
lies  à  la  mére  &  à  Tenfant^ 

Ces  cliofes  .me  paroilTent  incon* 
feftables  pour  plulieurs  raifons.  Car 
fi  Ton  confîdére  feulement  quMne 
mére  fort  elfrayée  à  la  vue  d'uçi 
chat ,  engendre  un  enfant ,  que  Phor* 
reur  furprend  toutes  les  fois  que  cet 

SJiimwil  fe  préfeate  à  Jui  3  il  eft  aifç 


dVn  condune^'il*  faut  donc  qiie  cât; 
tfnÊui»  m  VU'  avec  horreur  &  avëfr 
émotion  d  efprits  ce  que  fa  méré- 
Vbydir   lot»  qu-elleie  ponolt^  dAt» 
Cm  feîn  :  piiiique  la  vue  d'un  chiait^ 
que  ne  lur  Êik^  aucuh  itml ,  pïodûft^ 
encore  en  luy  de  fi-  étranges  effets. 
GepcAdsoAt  je^n^âf^ahce  tcmccd^î'cfiîfi 
COI31IÎ16  une  fuppoiîtion ,  qui  félon* 
Itapenfée     trouvera  fuffifafnraftitk 
démontrée  par  la  fuite.  Car  toute 
Aippoition  ^  pebt'  fatisfoire  à  l» 
iéTolution  de  toutes  les  difficultés* 
me  Ton  péuf  fomter  -,  doit  paf-/ 
1er  pour  un  principe  incontell^ie. 
Il*        Les  liens  iiîVifilileS  pïir  teiqne^ 
^nillthn  l'Auteur  de  la  nature  unit  tous  œi 
^Hiefienne  ottVrages ,  font  dignes^  de  i>  fegeflë 
^Te/p//r'de  Dieu  &déradiiûration des  hociW 
denâirt,0  fs^mg»  ;  îi  ïi^y  a  rie»  d^  i^lisiftirpré- 

{XÎ/w  ^^^"^  inftmdif  tout  en- 

^rioff  cSTiî  /^i^Mble^:  mais»  noii«^  n'y  peflfon^  pa& 
iêMféijjiun.  ]>^Qus  nous  lai  lions-  conduire  fanâ 

Êbnftdéfet-  oeltti  qur  nous  conduit , 
rri<x)mnierit  ii  nous  conduit  :  la  nà*^ 
mrê'notw  cachéeattTi-bien  que 
fon  Auteur  j  &  nous  fentont  lei 
mouveinéns  qui'  fe*  prodiiifent  en 
nous  ,  fans  enconfidérer  les  reSbrts, 
Ceperidanti  il  y  a  peu  de  chofes  qu'il 
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jRjus  foit  plus  néceflaire  de  coniio$-' 
xts  ;  car  c'eft  de  lear  coanoifliince 
qoe  dépend  l'explication  de  tout^- 
ies  chôiès  qiii  ônvtc^ppod;  à  l^hom^ 
me. 

Il  y  a  cfemineaietir  dsns  nôtre 
cerveau  des  refforts  qui  nous  portent- 
naturellement  à'  l'iinitait^ion ,  car  cela^ 
cil  néceflaire  à  la  fociété  civile.  Now 
feulement  il  efi  néoeflaîre  que  less-' 
enfans  croyent  leurs  pères  i  les  difci-» 
filtes,  leursr  maîto»  ;  Sù  les  inférieurs^ 
ceux  qui  fontau  deffus  d'eux  :  il  faut, 
encore  que  tous  les  hommes*  ayent^ 
quelque difpolicion  à  prendre  les  mê-^ 
mes*  manières ,  &  à-  ftiire  les^mêmes^ 
adions  de  ceux^aJi^ec  qui  ils  veulent 
vivre.  Car-  afin  que  les  hommes  Ce 


ni 

JJ 

prit.  Ceci  eft  le  principe  d'une  infîf- 
nité  de  chofes  dont  nous  parlerons 
dàns  la  fuite.  Mais  pour  ce  que  nous 
avons  à'  dire  dans  ce  Chapitre ,  ileft 
encore  néceÛàire,  que  Pon  fçache 
qn^'il  y  a  dans*  Ifecerveato  des  difpon» 
filions  naturelles  qui  nous  portent 
à  la  compaflion  aufli^bîen  qu'à  l^i^ 
uiitation. 

Il  faut  donc  Jçîivoit  que  noa  feu- 
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leaient  les  jefpritsaniaiaux.fe  portent 
naturellement  dans  les  parties  de  no- 
tue  corps  pour  faire  les  mêmes  adions, 
&  les  mêmes  mouvemeiis  que  noos 
voyons  faire  aux  autres  ;  mars  enco-. 
re  pour  recevoir  en  quelque  maiik* 
re  leurs  bleiÏÏires ,  8c  pour  pienJre 
part  à  leurs  miféres.  -Car  i'.expérienj- 
ce  nous  appLend  que  lorfque  nous 
qDniîdérons  aveç  beaucoup  d'atteor 
tion  quelqu'un  que  Ton  .IVappe  ru^ 
dément ,  ou  qui  a  quelque  granule 
playe ,  Ie&  efprits  fe  tranfporteut  avec 
etîbrt  dans  les  parUçsde  nôtre  corps 
qui  rcpoiideàt  à  cellps  que  Ton  voit 
bieller  dans      auti;e  ;  pourvu  que  I 
Ton  ne  détourne  point  ailleurs  le  I 
cûur3  de  ces  efprits ,  en  fe  chatouil- 
lant volontairement  avec  quelque  fo  r^ 
ce  une  autre.^partie  quecelip  que  Vçxi 
voit  bleffer  3  ou  que  le  cours  naturel 
des  efprits  vers  le  cçcur  &  les  vifc^- 
ires  5  qui  eft  ordinaire  aux  émotipns  ; 
f ubxtes^  n'entraîne  ou  ne  change  point  1 
celui  dont  nous  parlons  ;  ou  enfin 
que  quelque  iiaifou.  extraordinaire 
des  traces  du  cerveau  &  des  mour 
vemens  des  .efprits  ja^  fuliç  pas  le 
jnême  effet.  ; 
Ce  tranlpori  dgs  efprits  dans  les 

paniea 
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Iipartiesdenôtrecorps ,  qui  répondent 
'  a  Celles  que  Ton  voit  blelîèr  dans  les 
*  autres ,  fe  feit  bien  fentir  dans  les 
Perfonnes  délicates ,  qui  ont  i'ima^ 
gination  vive ,  &  les  chairs  fort  ten- 
dres &  fort  molles.  Car  ils  reifenteot 
.  fort  fonvent  comme  une  efpéce  de 
fremîflèment  dans  leurs  jambes  ^  pai 
exemple,  s'ils  regardent  attentive- 
ment quelqu^m  qui  y  ait  un  ulcé- 
ïe  ,  CM  qui  y  reçoive  aâuellement 
quelque  coup.  Voici  ce  qu'un  de 
îhes  amis  m^écrit ,  qui  pourra  con- 
\  fîrmer  ma  penfée,  Vn  homme  d!âge  , 
*qui  dêmcHre  chel^  me  de  mes  fœnrs , 
étant  malade  j  me  jeune  fervante  de 
'la,  mal f on  ternit  la  chandèle  comme  an^ 
te  faignoit  au  pied.  S^uand  elle  lui  vit 
.  donner  le  coup  de  Uncettè^  eliefiee  fai^ 
-fie  d  une  telle  apfréhenfionj  quelle  Jeu* 
tittrors  m  (Quatre  jours  en/kite  j  une 
douleur  Ji  vive  au  même  endroit  dupied^ 
qu'elle  fut  obligée  de  garder  le  litpen^ 
kant  ce  temps.  La  raifoii  de  cet  ac- 
•  cident  eft  donc  felori  mon  principe, 
que  les  efprits  fe  répandent  avec  for- 
ce dans  les  parties  de  nôtre  corps , 
qui  répondent  à  celles  que  nous 
voyons  biefler  dans  les  autres  j  &  ce- 
Ja^  afin  que  les  tenazu  plus  bandçe^ 
Tome  L  O 
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il$  les  rendent  plus  lenfibles  à  nôtre  , 
ame ,  8c  qu'elle  fok  Cm  fcs  gardes 
pour  éviter  les  maux  que  nous  voyons 
arriver  aux  autres» 

,  Cette  compaffion  dans  les  corps  j 
produit  la  compaffion  dans  les  et-  \ 
prits*  Elle  nous  excite  à  foulager  ! 
les  autres,  parcequ'encda  nous  nous 
foulageons  nous-mêmes.  Eiiiia  elle 
arrête  nôtre  malice  &  nôtre  cruauté* 
Car  Phorreur  dji  fang  ,  ia  frayeur  de 
Ja  mort ,  enunmotrimprelîionfeiv 
lible  de  la  compaiîjon  empêclie  fou- 
vent  de  maflàcrer  des  faêtes ,  les  per-  * 
fonnes  même  les  plus  perfuadées 
^ue  ce  ne  font  que  des  machines  : 
parce  que  la  plupart  des  hommes  ne 
les  peuvent  tuer  fans  fe  bleffer  paç 
iç  contrecoup  de  la  œmpafTion. 

Ce  qu'il  faut  principalement  re- 
marquer ici ,  c'eft  que  la  veuë  fenfi-r 
ble  de  la  bleflure  qu'une  perfonne 
reçoit  y  produit  dans  ceux  qui  le 
voyent  une  autre  blelTure  d^autant 
plus  grande ,  qu'ils  fout  pius  foible^ 
Se  plus  délicats.  Parce  que  cette  vcue 
fejifibie  pouflànt  avec  elfort  les  ef- 
prits  animaux  dans  les  parties  au 
corps  qui  répondent  à  cdies  que  Von 
voit  bleffer ,  ils  foiu  une  plus  gran-* 
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^  impreffion  dans  les  fibres  d'un 

à.  f        Jïommes  qui  font  pleins  - 
de  force  &  de  vigueur  ne  Cont^int 
Welîez  par  la  veuë  de  quelque  ,naA 
{acre  î  Scils  ne  font  pas  tant  portez 
a  lacompairion  à  caufe  que  cette 
veue  nechoque  leur  corps,  que  parce 
quelle  choque  leur  railon.  Ces  per- t 
ionn^  n>ont  point  de  ccmpairion 
pour^s  criminels  ;  ils  font  infléxi- 
Wes  &  inexorables.  Mais  pour  les 
femmes  8c  les  enfans ,  ils  fouffient 
beaucoup  de  peine  par  les  Bleflîires 
çiu  lis  voyent  recevoir  à  d'autres.  Ils 
Oiit  machinalement  Beaucoup  <fc 
compalTiou  des  miféraÈies;  &  fis  ne  ' 
peuvent  mêaae  voir  battre  ni  enten- 
dre crier  une  bête  fans  quelque  in- 
quiétude diefprit.  ^ 
Pour  les  enfans  qui  font  encore 

telle  des  hures  de  leur  chair  étant  in- 
limment  plus  grande  ,  que  ceïie  de» 
fenimes,  &  des  eiifans  ,  le  cours  des  ' 
flprits  y  doit  produire  des  chaiiu©- 
JiK^ns  pIus  confidérabies ,  comme  on 
ie  .verrai  dans  la  fuite. 

On  reg^JïIeiaeocQieQeque  jeviçus 

Oij 
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de  dire  comme  une  fimple  fuppoïi- 
tion  fi  on  le  fouhaite  ainfi  :  Mais  on 
doit  tâcher  de  la  bien  comprendre , 
fi  on  veut  concevoir  diflindement 
les  chofes  que  je  prétens  expligueï 
;  dans  ce  Chapitre.  Car  les  deux  fup- 
pofitions  que  Je  viens  de  faire  font 
ies  principes  d'une  infinité  de  chofes 
qfue  Von  croit  ordinairement  fort 
difficiles  &:  fort  cachées  y  Se  ^u'il  mtf 
paroît  en  effet  impoiTible  d'eclaircir 
fans  recevoircesjfappofitions,  Voicrdes 
exemples  qui  pourront  fervir  d'éclair- 
cilïemeiu  &  même  de  preuve  des  deux 
fuppofitions  que  je  viens  défaite, 
ilf.        II  y  a  environ fept  ou  huit  ans, 
Exfiic^ticn       p^^^  vovoît  aux  Incurables  un 

4ion  dti  e»'  feuue  iiomme  ^  qui  etoit  ne  fou ,  oc 
,frns  monf-  ^çy^^     corps  étôit  tompu  dans  ïès 

4iifr9fdga.  mêmes  endroits  ,  dans  lelqueis  on 
^iondifif.  jompt  les  criminels.  II  a  vécu  prés 

de  vingt  ans  en  cet  état  :  plufîeurs 
»perfonnes  Pont  veu,  &  la  feuë  Reine 
mére  allant  vifiter  cet  Hôpital  eut  la 
Guriofité  de  le  voir ,  ^  mêipe  de  tou- 
cher les  bras  (Scies  jambes  de  ce  jeu- 
ne homme  aux  endroits  où  ils  étoient 
^  lompus. 

Selon  les  principes  que  je  viens 

4'établir^  la  caufede  ce  funeile-ao- 
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ci  Jent  fut ,  que  fa  mere  ayant  f<^eu- 
qu^on^alioit  rompre  un  criminel  ^ 
Talla  voir  exécuter.  Tous  les  coups 
que  Ton  donna  à  ce  miférable ,  fra« 
pérent  avec  force  rimagination  de 
cette  mércf^^  &  par  une  efpéce  de 
contrecoup  *  le  cqrveau  tendre  &  de-  ^  SeUv 
iicat  de  fon  enfant.  Les  libres- du^^^'j;;;;/"'" 
cerveau  de  cette  femme  furent  étran-  ^ 
gement  ébraniées^^  &  peut^tre  rom^ 
pues  en  quelques  endroits  par  le  cours  ' 
violent  des  efprits  produit  à  la  vue 
d'une  adion  lî  terrible ,  mais  elle* 
eurent  allez  de  coniiftence  pour  em- 
pêcher leur  bôuleverfement  entier. 
h»  fibres^  au  contraire  du  cerveau 
de  Tenfaiît  ne  pouvant  réfiller  au 
torrent  de  ces  efprits  furent  en**» 
tiërement  diflipées ,  Se  le  ravage  fut. 
aiTez  grand  pour  lux  faire  perdre  i^ef-^ 
prit  pour  toujours.  C'eftià  la  raifon. 
pour  laquelle  il  vin^au  monde  pri^ 
vé  de  fens.  Voici  celle  pour  laquelle 
il  étoit  rompu  aux  mêmes  parties  du 
corps  que  le  criminel ^  que  fa  mere" 
avoit  veu  mettre  à  mort* 

A  la  veuë  de  cette  exécution  fi  ca- 
pable d'eiîrayer  une  femme  y  lecoursr^ 
violent  des  efprits  animaux  de  la/ 

a^ére^  aUadvec  forcede  fônçerveaw^ 
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vers  tous  les  endroits  de  fon  corp% 
qui  répondoient  à  ceux  du  crimi- 
ntl ,  *  &  la  même  chofe  fe  paila 
dans  Tenfant.  Maïs ,  parce  que  les 
os  de  la  luére  étaient  capables  de  re- 
fifler  à  la  violence  de  ces  efprits  ^ 
ils  n'en  furent  pdint  bleflèz.  Peut- 
être  même  qu'elle  ne  reflentit  pas  la 
moindre  douleur ,  ni  ie  moindre  fre- 
mifrement  dans  les  bras  ni  dans  le» 
juànbcs  ,  lorfqu'on  les  lompoit  au 
criminel.  Mais  ce  cours  rapide  des. 
efprits  fut  capable  d'entraîner  les. 
parties  molles  ôc  tendres  des  os  de 
Tenfant.  Car  les  os  font  les  derniè- 
res parties  du  corps  qui  fe  forment , 
6c  ils  ont  tres-peu  de  conMence 
^ns  les  en&ns  qui  font  encore  dsins 
ie  fein  de  leur  mére.  Et  il  ÙLut  re- 
marquer ,  que  fi  cette  mére  eut  dé- 
terminé le  mouvement  de  ces  efprits 
veri  quelqu^autres  parties  de  fou 
corps  en  fe  chatouillant  avec  force  , 
ion  enfant  n^auroit  point  eu  les  os. 
lompus  i  mais  la  partie ,  qui  eat  ré- 
pondu à  celle  vers  laquelle  la  mére 
auroit  déterminé  ces  elprits ,  eût  été 
fort  bleiTée^  fdon  ce  que  j'ai  déjà 
dit. 

'  Les  raifons  de  cet  accident  font 
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^enérai^  pour  expiiqueir  commeiiCr 
les  femmes ,  qui  voyent  durant  leur 
grolièile  des  perfoiines  marquées  en 
certaines  parties  du  vifage  ,  impri- 
ment à  leurs  enfans  les  mêmes  maiw 
ques ,  &  dans  les  mêmes  parties  du 
corps  :  &  Ton  peut  juger^deià ,  que 
c'eft  avec  raiibn  qu'on  leur  dit,, 
qu'elles  fe  frottent  à  quelque  partie 
cachée  du  corps ,  loriqu'elles  appe»- 
çoivent  queiquç  chofe  qui  les  fu re- 
prend ,  &  qu^elIes  font  agitées  de 
quelque  paifion  violente  i  car  cela 
peut  faire  que  les  marques  fe  tra- 
cent plutôt  fur  ces  parties  cachées 
que  mr  le  vifage  de  leurs  enfans. 

Nous  aurions  fouvent  des  exem^ 
pies  pareils  à  celui  que  nous  venons 
de  rapporter ,  fi  les  enfans  pouvoi^it 
vivre  après  avoir  reçu  de  fi  grandes^ 
playes ,  mais  d'ordinaire  ce  lont  dés 
avortons.  Car  on  peut  dire  que  pre(- 
que  tous  les  enfans,  qui  meurent 
dans  le  ventre  de  leurs  mères  fans 

Qu'elles  foieiit  malades  ,  n'ont  point 
'autre  caufe  de  leur  malheur ,  que 
répouvante,  quelque  delîr  ardent, 
ou  quelqu^autre  paffion  violente  de 
leurs  mères.  Voici  un  autre  exemple 
^^illez  particulier*. 

•  • . • 
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II  n'y  a  pas  un  an  quMne  femme. , 
ayant  coniidéré  avec  trop  d'applica- 
tion le  tableau  de  S.  Pie,  dont  on. 
ceiebroit  lafeûedeia.Canonifation,,. 
accoucha  d'un  enfant  qui  reirembloit 
parfaitement  à  la  repréfeutatioa 
de  ce  Saint.  Il  avoit  le  vifage  d'un, 
vieillard  ,  autant  qu  en  efl  capable 
lin  enfant  qui  n'a  point  de  barbe.. 
Ses  bras  étoient .  croilèz  fur  fa  poi-. 
trine ,  fea  yeux  tournez  vers  le  Ciel^ 

il  avoit  tres-peii  de. front,  |}arce 
que  l'image  de  ce  Saint  étant  élevée 
vers  la  voûte.  d^LpEglife  en  regar- 
dant le  Giel  n'avoit  aufll  prelque 
point  de  front.  II  avoit  une  efpece 
de  mître  renverfce  fur  fes  épaules, 
avec  plufieiirs  niarques  rondes  aux 
endroits  où  les  mitres  font  couver- 
tesde  pierreries.  Enfin  cet  enfant  rel^ 
fembloit  fort  au  tableau ,  fur  lequel 
fa  mére  i'avoit  formé  par  ia  force  de 
fon  imagination.  Cefl  unechofc  que 
tout  Paris  a.  pu  voir  auffi-bieu  que 
moi  3  parce  qu'on  Pa  confervé  alFez 
long-temps  dans  de  l'efprit  de  vin.  . 

Cet  exemple  a  cela  de  particulier, 
que  ce  ne /ut  pas  la  viië  d'un  hoavif' 
me  vivant  6c  agité  de  quelque  paC* 

&on^  qui  émut  les  eiprits^  &  le  iang 
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2fe'Ia  mére  pour  produire  un  lî  étran-  * 
etie^  j  mai»,  feulement  la  vue  d'um' 
tableaiu    laquelle  cependant  fut  fort 
iènfible*&r  accompagnée  d'une  gran- 
de émotion  d'efpxits,  foit  par  Par-  ' 
deur  &  par  Tapplication  de  la  mé-  - 
lé  y  fôit  par  Tagitation  quele  bruit^ 
de  h.  fête  caufoit  en  elle»- 

Cette-mére  regardant  donc  aved 
application  ât'avec  émotion  d-efprits^ 
ce  tableau ,  Penfaiit  félon  la  premié-/" 
te  fuppolition ,  le-  voypit  conimeS'' 
^îe  avec  application  &  avec  emo-.  - 
tioxi  d*'efprits^,  La  mère*  en  étant,  vi-  ^ 
vèmeiit  frappée  3  Pimitoitau  moins-* 
dans  la  po&ure  ;  félon  ladeuxiéme^^ 
foppofition  r  car  fon  corps  étant  èn-  ' 
tîéreaient  formé  j  &  les  fibres  de  far^ 
chair  alîëz  dures-  pour  réfifter  aU:  ' 
cou  rs  des  eiprits  î  «Me-  ne  pou  voit;- 
|)às  Pimiter  ou  fe  rendre  feriiblablc  ' 
9c  lui  en  toutes  chofes.  Mais  les  fi--r- 
bres  de  la  chair  de  Penfant  étant  ex:-  " 
trament  molles ,  &  pa^^  conféquent 
fufceptibles  de  toutes  fortes  dîarrari*- 
gemens ,  le  Cours  rapide  des-efgrits  • 
p^oduilît  dans  fa  en  air  toutœ-quF* 
éloit  néceflaire  pour  k  rendre  entiè- 
rement Xemblable  à  Prniagè  qu^it* 
V£>^ypU  i     l'imitation  à  laquelle  W 
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enfans  font  les  plus  difpofez  fut  prel^- 
que  auffi  par&iie  qu'eite  ie  pouvait: 
étre.Mais  cette  imitation  ayant  donné 
au  corps  de  cet  enfant  une  figure- 
trop  extraordinaire ,  elle  lui  caufa 
ia  mort. 

*  Il  y  a  bien  d'autres  exemples  de 
la  force  de  Pim^ination  des  méies» 
dans  lés  Auteurs  ,  &  il  n^  a  rien 
de  lî  bizarre  dont  elks*  n'avortent 

Quelquefois.  Car  non  feulement  elles- 
^nt  des.  enfans  difformea,  mais^ei^- 
core  des  fruits  dont  elles  ont  fouhai— 
té  de  manger  ;  des  pommes  ^  des. 
poires ,  des  grappes  de  rai  fin  &  d'au— 
ttes;  choies  femblabies*.  Les  méres^ 
imaginant  &l  délirant  fortement  de; 
manger  des  poires ,  par  exemple^  les* 
enfans  fî  le  fœtus  eil  animé ,  Les 
imaginent  &  les*  délireiit  de  même: 
avec  ardeur  :  Se  (  que  le  fœtus  foit 
ou  ne  foit  pas  animé  }  le*  cours  des^ 
efprits  excité  par  limage  du  fruit 
déliré ,  fe  répandant-  dans  un  petit 
corps  fort  capabîe  de  changer  de  li- 
gure à  caillé  de  fa  molelië  ;  ces  pau*- 
vres  enfans  deviennent  femblables. 
aux  choies  qu  ik  Icailiaitent  avec 
trop  d'ardeur.  Mais  les  mères  n'ert 
fouiSkent  poii^  de  mai  3  paice  qi»* 
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îeur  corps -ifeft  pas  aflez  mou  pour 
prendre  la •  ligure  des  chofes  qu'ils- 
imaginent  :  ainfi  elles  ne  peuvent 
pas  les  imiter  ou  fe  rendre  entière-- 
ment  femblables  à  elles. 
•  Or  il  ne  faut  pas  s^imaginer  que 
cette  correfpondance  que  je  viens  • 
d'expliquer ,  &  qui  efl  quelquefois 
caufe  de  fi  grands  defordres  ,  foit  une 
cliofe  inutile  ou  mal  ordonnée  dans* 
la  nature.  Au  contraire,  eliefemble* 
tres-utile  à  la  propagation  du  corp^'^ 
humain  ou  à  la  formation  du  fœtfis^- 
&  elle  ell  abfolument  néceflaire  à  la- 
tranfmiflîon  de  certaines  difpofitions- 
du  cerveau  ,  qui  doivent  être^  diffe-^ 
rentes  en  differens  temps  &:  eïidif- 
ferens  pais  :  car  il  eil  néceilàire  par 
exemple  que  les  agneaux  ayent  dans* 
de  certains  pais  le  cerveau  tout-à-^fait 
dirpofc  à  fuir  les  loups ,  à  caufe  qu'il?- 
y  en  a  beaucoup  en  ces  lieux  , 
qu'ils  font  fort  à  craindre  pour  eux.- 

Il  elivrai  que- celte  communiciu- 
tion  du  cerveau  Je  la  mcie  avec  ce^- 
kit  de  fou  enfent ,  a  quelquefois  de^ 
mauvaifes  fuites  ,  lorfque  ïesirtér»» 

laiiîent  furprend^e  par  quelque^ 
palTion  violente.  Cependant  il  me^ 
femble  que  fans,  cette  couummic^-- 
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lion ,  les  femmes  8c  les  animaux  nô 
pourroient  pas  facilement  engen-» 
cirer  des  petits  de  même  efpéce.  Car 
encore  que  l'on  puifle  donner  quel- 
que raifon  de  la  formation  du  fœtns 
en  général ,  comme  Monfieur  Def- 
cartes  Pa  tenté  afTez  Iieureufement  ; 
cependant  il  eft  très -difficile  fans 
celte  communication  du  cerveau  de 
la  raére  avec  celui  de  l'enfant ,  d'ex-r^ 
pliquer  comment  une  cavale  n'en- 
gendre point  un  bœuf,  &  une  pou- 
le un  œuf  qui  contienne  une  petite 
perdrix,  ou  quelque  oifeau  d'une 
nouvelle  efpéœ  :  8c  je  croi  que  ceux 
qui  ont  médité  fur  la  formation  du 
fœtus  feront  de  ce  fentiment.  / 

II  eft  vrai  que  la  penfée  la  plus 
raifonnable,  &  la  plus  conforme  à 
Texpérience  fur  cette  queftion  tres^ 
difficile  de  la  formation  du  fœtus  ^ 
c'eft  que  les  enfans  font  déjà  prefque 
tout  formez  avant  mêmcPadion  par 
laquelle  ils  font  conçus  j  &.que  leurs 
mères  ne  font  que  leur  donner  Pao- 
croiflèment  ordinaire,  dans  le  temps 
de  la  grolïède.  Cependant  cette  com^ 
munication  des  elprits  .  animaux  &: 
du  cerveau  de  la  mére  avec  les  ef- 
p/its  ,  8c  le  cerveau  de  Tenfant  ^  feni- 
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Meencore  fervir  à  régler  cet  accroi{- 
femeiic ,  à  déterminer  les  parties 
qui  fervent  à  fa  nourriture ,  à  fe  ran-^ 
gex  à  peu  présde  la  même  manière 
que4ans  le  corps  de  la  mérejc'eft-à-di- 
le  à  readre-renfant  fembiakle  à  là 
inére ,  ou  de.même  efpéce  qu'elle. 
Cela  paroît  allez  par  les  accidens  qui 
arrivent ,  lorfque  Tiiiiagination  de  la 
mére  fe  dérègle  »  Ôl  que  quelque  paC? 
lîon  violente  change  la  difpofition 
naturelle  de  ibn  cerveau  :  car  aiors^- 
comme  nous  venons  d'expliquer , 
cette  communication  cliange  lançon-»* 
formation  du  corps  de  renfent  ,&  ^ 
les  mères .  avortent  quelquefois  des 
fœtHs  d'autant  plus  lembiables  aux 
fruits  qu'elles  ont  deiirez ,  que  les 
efprits  trouvent  moins  de  réfîftance 
dans  Ie$^^^ibres.  du  corps  de  l'enfant- 

On  ne  nie  pas.  cependant ,  que 
Dieu^  fanscetteconimunicatioii  dont 
nous  venons  de  parler  ,  n'ait  pu  dit 
pofei  d^aneinauière  il  exacte  6c  Jx 
régulière  toutes  les  cliofes  qui  font 
néceffaires.  à  ia  propagation  de- l'eC* 
péce  pour  des  fiécles  infinis  ,  que 
les  mères  n  eufletii  jamais  avorté ,  & 
même  qu'elles  eufléiit  toujours  eu 
des  eufaiis  de  même  grandeur ,  .de 
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même  couleur ,  ea  un  mot  teis  qu'on 
ies  eût  pris  l'un  pouï  l'autre  :  car 
nous  ne  devons  pas  mefurer  la  puif— 
(ance  <fc  Dieu  par  nôtre  foible  ima- 
gination ,  ôc  nous  ne  fçavons  point 
tes  rarfons  qu'il  a  pu  avoir  dans  la^ 
eonflrudion  de  fon  ouvrage. 

Nous  voyons  tous  les  jours  que: 
£uis  le  fecours  de  cette  coramuni- 
€ation,Ies  plantes  8c  les  arbres  produr- 
fent  aflëz  rcguiicrement  leurs  fem-- 
felabies ,  &  que  les  oifeaux ,  &  beau^ 
coup  d'autres  animaux  n'en  ont  pas- 
befoin ,  pour  faire  croître  &  éclorre- 
d'autres  petits  ,  lorfqu'ils  couvent 
des  œufs  de  différente  efpéce ,  com- 
me lorfqu'une  poule  couve  des  œufs* 
de  perdrix..  Car  quoique  l'on  ait  rai- 
fon  de  penfer  que  les  graines  &  les 
œufe  contiennent  déjà  les  plantes  ôr 
les  oifeaux  qui  en  fortent ,  &  qu'il 
fe  puiffe  faire  que  les  petits  corps  de^ 
ces  oifeaux  ayent  reçu  leur  confor- 
mation par  la  communication  dont 
on  a  parié ,  &  les  plantes  la  leur  par 
Je  moyen  d^ine  autre  communica- 
tion équivalente  :  cependant  e'eil 
jpeut-être  deviner-  Mais  quand  mê- 
me on  nedevineroit  pas ,  on  .ne  doit 


pas  tout-à-fait  j 


uger  par  les  chofes 
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que  Dieu  a  faîtes ,  quelles*  font,  cd^ 
les  qu'il  peut  faire. 

Si  on  conlidére  toutefois  que  lesr 
plantes,  qui  reçoivent  leur  açcroif- 
femcnt  par  Paâioa  de  leur  méie, 
lui  reflèuiblent  be^iucoup  plus  que 
celles  qui  viennent  de  graine:  que  ies> 
tulippeî>  par  exemple ,  qui  viennent 
de  cayeux  font  ordinairement  de  mê--' 
me  couleur  que  leur  mère,  &  que* 
celles  qui  viennent  de  graine  en  font 


ae  pourra  douter ,  que  &  la  commur 

uication  de  la  mére  avec  le  fruit 
©'eft  pas.ahfoliunent  néceiiaire,  afin 
qu  il  fuit  de  même  efpéce  5  elle  eft 
lîoûjoura  nécelFaire ,  atin  que  ce  fruit, 
lui  foit  entièrement  fembiable, 
-  De  forte,  qu'encore  que  Dieu  ait: 
prévu  que  cette  communication  du 
cerveau  de  la  mère  avec  celui  de  fou* 
enfant  ,  feroit  quelquefois  mourir 
des  fœtiés  Se  engendrer  des  monftres 
k  caufedu  dérèglement  de  Timagina»- 
fcÎQn  de  iamére.Cependant  cette  com- 
munication ert  fi  admirable,  8c  fi  né- 
eeflaire  par  les  railbn^  que  je  viea^ 
de  dire ,  Se  pour  plufieurs  autres  que  * 
]e  pourrois  encore  ajouter ,  que  cette 
connoUIance  que  Dieu  a  eue  deces^ 


fort  différentes  ;  ou 
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KîGonvenîens  ,  ne  lui  a  pas'  dû  en»  ^ 
pêdier  d'exécuter  fon  delFein.  Oa 
pput  drre  en  un  fens  que  Dieu  n^a  - 
pas  eu  deâeîn  de  faire  des  monflrest 
Gâr  il  me  paroït  évident  que  fi  Dieu 
ne  faifok  qu'un  animai,  il  ne  le  fe* 
roit  jamais  4nonftrueux«r'Mais  ayant 
eu  deffeiii  de  produira  un  ouvrage  * 
admirable  par  lesr  voyes  les  plus  fim-. 
pies ,  &  de  lier  toutes  les  créatures: 
les  unes^  avec  les  aatresr,  ita  prévû 
certains  effets  qui  fui vroient  nécef-^ 
Virement  de  Pordre  v  &^de  la  nature 
re  des  cliofes  ,  &:  cela  ne  l'a  pas  dé« 
tôurné  de  Ton  deflëin.  Car  enfin  qaoU  - 
qu'un  mordlre  4;out  feul  foit  un  ou- 
vrage imparfait ,  toutefois  lorfqu^ilc 
eft  joint  avec  le  reÛe  des  créatures.^ 
ît  ne  rend  point  ie^m^nde  impar*-  - 
fait,  ou  indigiie  '  de  la  fagelïè  dut 
Créateur,  en  comparant  l'ouvrage  • 
avec  la  fimpiicité  des  voyes  par  Ie£^ 
quelles  îi  eft  '  produit^T'^ 

Nous  -•avons  fuffifamment  explî««  • 
que  ce  que  l'imagination  dUme  mé^ 
re  peut  raire  fur  le  corps  de  fon  en- 
fant :  E^tamiAons  prétentement  lo  ' 
pouvoir  qu'elle  a  fur  fon  efprit ,  & 
tâchons  âinfi  de  découvrir  les  pre^ 
mieis^  dérégiemens  de-^Tef^ât 
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il  volonté  des  hommes  dans  leur 
origine  ;  .cai  c^eil-là  nôtre  principal  - 
defieîn,. 

II  eil^rtain  qi^e  lestraces^du  cer-  W. 
veau  font  acxx)mpagnées  des  fenti-  ^f^^^^l^l^^ 
mens  Se  des  idées  de  Pame  ;  &  que^^L^i^  JJ^» 
les  émotions^  efprits  animaux  ne/f'f/p;*^  ^ 
le  font  pomt  dans  ie  carps-,  qu'iUe /n 
n'y>  ait  dans  Pame.  des,  moiuvemena^^» 
qui  ieuMéppndent*  En  un  mot, il 
eft  certain  que  toutes  les  padions  & 
tous  les  fentimens  corporels  font  ac- 
compagnez de  véritables,  fentimens  ^ 
&  de  véritablespafljons^ePame.  Oi 
félon  nôtre  première  iuppofition ,  les 
mères  communiquent  à  leurs  enfans 
ies  traces  de  leur  cerveau ,  8c  enfuite  r 
les  mouvemens  de  leurs,  efprits  ani-f 
maiix; .  Donc  elles  font  naître,  dans  : 
i'îefprit  de  leurs  enfans  ies  mêmes 
paiTions  Scies-mêmes  fentimens  dont . 
©Iles  font  touchées^:  &  par  confé-^ 
quent  elles  leur  corrompent  le  cœut 
&  la  raifon  en  pluiieurs  manières. . 

Sîil  fe  trouve  tant  d'enfàns  qui 
portent  fur  leur  vifage  des^marques^ . 
ou  des  traces  de  Pidée  qui  a  frappé 
leur  mére>  quoique. ies  fibres.de  la  « 
peau  faSent  beaucoup  plus  de  réH- 
iiance.  au  cours  des  efprits  que.  le(  > 
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parties  molles  du  cerveau ,  &  queP 
les  efprits  foîent  beaiteoup'  phts  agi- 
tez dans  le  cerveau  qué  vers  la  peau; 
on  ne  peut  p»  raifonnablement  cbu-* 
ter ,  que  les  efprits  animaux  de  la. 
mérene  proànfcnt  dans  te  cerveau 
de  leurs  enfans  beaucoup  de  traces^ 
de  leurs*  émotions  déréglées».  Or  les» 
grandes  traces  du  cerveau  ,   &  les^ 
émotions^  des  efprhs  qui  leur  répon-- 
dent ,  fe  coufervant  long-temps  Se 
quelquefois  toute  la  vie;  il  eil  évi- 
dent que  comme  il  n'y  a  guéres  âer 
fëmmes  qui  n'ayent  quelques  foibief- 
fes  ,  ôc  qui  n'ayent  été  émues  de- 
mïelqtie  paffion  pendant  leur  grof- 
Klfe,  il  ne  doit  y  avoir  que  ci  es-peu 
d'enfàns  qui  Payent  i'efprit.  mal 
tourné  en  quelque  ehofe,  8c  qui 
n^ayent  que^ue  paffion  dominante^ 
On  n'a  que  trop  d  expériences  de 
ces  cho^ ,  &  ixmt  ie  monde  fçaic 
ailez  qu'il  y  a  des  familles  entiè- 
res ^  qui  font  affligées  de  grandes, 
ïbîbleffes  d'imagination ,  qu'elles  ont 
feérité  de  leurs  parens  :  Mais  il  n^H 
pas  néceflaire  d'en  donner  ici  des 
exemples  particuliers.  Au  contrairêr 
il  eft  plus  à  propos  d'afTurer  pour 
la  GouToiatioA  de  quelques  perfcta- 
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*es  y  que  ces  foibleflfes  des  parens 
n^ëtant  point  naturelles,,  ou  propres^ 
à  la  nature  dePhomote,  les  traces 
ôc  les  velliges  du  cerveau  qui  en 
font  caufe,  le  peuvent  efiacer.avec 
ie  temps* 

*  On  peut  toutefois  rapporter  ici  * 
l'exemple  du  Roy  Jacques  d'Angle-^ 
terre ,  duquel  parle  le  Chevalier 
d  Igby^  dans  le  Livre  de  la  poudre 
de  Sympathie  qu'il  a  donné  au  pu- 
blic  Il  aiilire  dans  ce  Livre,  que 
Marre  Stuard  étant  grofle  du  Roi 
Jacques  ,  quelques  Seigneurs  d'E- 
coffe  entrèrent  dans  fa  chambre ,  8c 
tuèrent  en  fa  préfence  fon  Sécrétai- 
Te  qui  étoit  Italien  ;  quoiqu'elle  fe 
fut  jettée  au  devant  de  lui  pour  les 
en  empêcher  :  que  cette  Prrnceffe  y 
reçût  quelques  kgeresbleirures  :  Se 
que  la  frayeur  qu'^eîîe  eut  fit  de  fî 
grandes  impreiTions  dans  fon  ima^ 
gination ,  qu'elles  fe  communiquè- 
rent à  Tenfant  qu'elle  portoit  dans 
fon  fein  :  De  forte  que  le  Roi  Jao- 
ques  fon  fils  y  demeura  toute  fa  vie 
rans  pouvoir  regarder  uneépée  nuë» 
Il  dît  qu'il  i  expérimenta  lui-même, 
Jorfqu'il  fiit  fàit  Chevalier  :  car  ce 
Ffijoce  lui  devant  toucher  l'épauk 
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de  Vépée ,  il  la  lui  porta  droit  2Mb, 
vifage ,  &  Ten  eut  même  bielle ,  1> 
guelqii'un  ne  Peut  œnduite  adroite- 
ment où"  ii  Éaiioit^.  IL  y;  a  tant  de 
femblables  exemples ,  qu'il  eft  inu-  j 
tiie  d'en  aller  chercher  dans  les  au*  i 
*     teùrs.  On  ne  croit  pas  qu'il  fetrou-*  | 
ve  quelqu'un  qui  conteite  ces  cho-^^  | 
fes.  Car  enfin  on  voit  un  très-grand  1 
nombre  de  perfonneSi.qui  ne  peuvent 
IbùfFrir  la  vue  d'un  rat  ,  d^ne  fou-- 
ris ,  d'un  chat ,  d'^ne  grenouille 
ôc  principalement  des  aniniaux  qui*, 
xaàçait  comme  les  ferpens  &  1^  ^ 
couleuvres  ;  &  qyi  ne  connoiflènt 
point  d'autre  cauieè  de  çes^iverfion^r 
extraordinaires  y  que  la  peur  que* 
leurs  mères  ont  eues  de  ces  divers 
animaux  pendaiit- leur  groflèflè. 
V.         Mais  ce^  que  jei  fouhaite  princi- 
jËKfUcéAùn  paiement  que  Pon  remarque  3.  c'eft 

tSfctnt^.'^e'  q^^'ii  y  a  toutes  les^pparencespoiTf- 
dupeM  m^iies  que  les  hommes  gardent  enco^" 
re  aujourd'hui  dans,  leur  cerveau 
"  des  traces  &  des  impreffions  de  leurs 
premiers  paréos.:  Car  de  même  que 
les  animaux  produifent  leurs  feaw 
Hables ,  &:  avec  des  veûiges  fembla- 
Hes  dans  leur  cerveau ,  lefquels  font  ^ 
eauie-quieles  animaux  de^roèmeep  | 
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péce  ont  les  mêmes  fympaihiQS.^  ôc 
.antipathies  ,  &  quils  font  les  mc- 
fcines  aâîons  dàns  les  mêmes  lencon^ 
ires  :  Aînfî  nos  premiers  païens  après 
ieur  péché  ont  reçu  dans  leur  cecr* 
veau  de  fi  grands  veftiges  ^  &  des 
^traces  11  profondes  par  rimpreilion 
;des  objets  fenfibles ,  qu'ils  pourroient 
.  bien  les  avoir  communiquées  à  leurs 
.  enfans.  De  forte  que  cette  grande  at- 
tachée, que  nous  avons  dés  le  ventre 
de  nos  niéres  à  toutes  les  chofes 
fenlibles ,  &  ce  grandéloignementde 
vDieu  où  nous  fommesencetciat,pour- 
<toit  être  expliqué  en  quelque  maniè- 
re par  ce  qtie  nous  venons  de  dirç.  . 

Car  y  comme  il  eâ  néceÛaire  félon 
i'ordre  établi  de  la  nature ,  que  les 
penfées  de  Pame  foient  conformes 
aux  traces  qui  font  dans  le  cerveau; 
on  pourroit  dire  qucndés  que  nous 
fommes  formez  dans  le  ventre  de 
nos  mères ,  nous  fonmies  dans  le 
péché ,  8c  infedez  de  la  corruption 
tfe  nos  parens,  puifque  dés  ce  temps- 
là'  nous  fomaies  tres-fortement  atta- 
chez aux.plaifirs  de  nos  fens.  Ayant 
dans  nôtre  cerveau  des  traces  fem- 
blables  à  celles  des  çerionnes  qui 
-iàous  doiinent^  Têtre,  il  e£l  néceÛTal- 
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re  que  nous  ayioas  aulfi  les  mêmes 
penfëes  &  les  mêmes  inclinations  qui 
ont  rapport  aux  objets  feniibles. 
^oyez  cnco-  Ainli  Hous  cfcvons  mîtte  avec  la 
VÀl^nr  concupifcence ,  &  avec  le  péché  ori- 
ùiT  ie  pcchéginel.  Nous  devom  laaîtrê  avec  la- 
•riginct     çoncupifceiice ,  fi  la  concupifcence 
n^eft  que  Pelî^rt  naturel  ^  que  ks 
oraces  du  cerveau  font  fur  refprit 
pour  Pattacfaer  aux  chofes  fenfifales: 
&  nous  devons  naître  dans  le  pcclié 
originel ,  fi  le  péché  originel  n'eft 
autre  chofe  que  le  règne  de  la  con- 
cupifcence, &  que  ces  dBbrcs  co.r- 
'  t  Paul  aux  me  vidorieux  ik  comme  maîtres  de 
Rom.ch  <Sc  du  cœuî  de  Pcaifant»  Or  il 

Y  a  grande  apparence ,  qi^  le  règne 
de  la  coacupifcence  ou  ia  viâoire  de 
la  concupifcence,  eft  ccqu'oii  appelle 
péché  originel  dans  les  enfam ,  Se 
péché aduel  dans  les  hommes  libres. 

Si  l\m  fait  une  férieufe  attention 
à  ces  deux  vertitez,  la  première 
que  c^eft  par  te  corps ,  par  la  géné- 
ration, que  le  péché  originel  Ce 
mnfmet  ,  Se  que  l'ame  ne  s'engen- 
dre pas  ;.ia  féconde  que  le  corps  ue 
çeut  agir  fur  l'ame  &  la  oorrom^ 
pre ,  que  par  les  traces  de  la  partie 

ZvL  cerveau  do^tfes  peoféesfont 
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âturelkoieat  dépendantes  ;  j'efpere 
qu'ion  demeurera  convaiacu  que  le 
péché  originel  fe  uanfineidela  ma* 
jiicre  qiie  je  viens  d'expliquer^ 

Il  feoible  feulement  y  qa-on  pour*-    V  l« 
rbit  œnclure  des  principes  que  ]^^p^^^^^ 
viens  d  éta&iir^  une  cbofe  contraire 
â  Texpérience ,  fçsivoir ,  que  la  mè- 
re devroit  toujouiss  coiiimumquer  à 
fon  enfant  des  habitudes  <Sc  des  in- 
clinations iemblaUes  à  celles  qu^eL 
Je  a,  &L  la  facilité  d'imaginer  ôl  d'ap- 
prendre les  mêoies  c^ofes  qu^elle 
connoît  :  car  toutes  ces  chofes  ne 
dépendent ,  comme  l'on  a  dit ,  que 
des  traces  &  des  veiliges  du  cerveau, 
Ot  ii  eA  certain ,  que      traces  & 
ie§  velli^  du  cerveau  des  mères  fe 
jcomomniquent  aux  enfans.  On  a 
'  prouvé  ce  feit  par  les  exem  oies  qu'on 
a  rappottez  touchant  les  hommes  ; 
&  xi  eil  encore  coniirmé  par  Pe- 
xemple  des  animaux  3  dont  les  pe- 
tits put  le  cerveau .  rempli  des  mê- 
mes veÛiges ,  que  ceux  dont  ils  font 
fortii  ;  œ  qui  fait  que  tous  ceux  qui 
font  d'une  même  efpéce ,  ont  la  mè«. 
me  voix  y  la  même  manière  de  re^ 
muer  leurs  membres,  &  enfin  les 
mf  mes  rufçs  ppur  pjcendrç;  leur  proiC 
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^  pour  fe  défendre  de  kurs  eni». 
mis  II  devroit  donc  fume  de  la , 
•mie  puifqae  toutes  les  traces  dfô 
?es  fe  gravent ,  &  s^imprimcnt.dan« 
lecerv^udes-enfens,  les  enfansde- 
r  vrôient  naître  avec  fcs  memes  laW- 
-tudes,  8c      autr^  qualuez  quon 
leurs  mères,  &-niêinc  Iesconferve£ 
•ordinairement  toute  leur  vie ,  pu  - 
.  que  les  habitudes  qu'en  a  des  la  plus 
'ândre  ieuneflè,  font  ceUes  qui  feçon- 
'fervent  plus  Iong-temps5  ce  qui  néan- 
moins dft  cont^^  à  iWrience. 

Pour  répondre  a  cette  objeâion , 
il  fout  fçavoir  quil  y  a  de  deux  ior- 
tesde  traces  dans  le  cerveau.  L»unes 
font  naturelles  ou  propies  a  ia  na- 
•ture  de  l'homme  :  les  mm  iom  afi- 
quifes.  Les  natureUes  font  tres-pr(>- 
fondes .  &  il  eft  impoflibie  de  teset- . 
fecer  tout-à-feit  :  les  acquifesau  cou- 
traire  fe  peuvent  perdre  fodkanoit , 
parce  que  d'ordinaire  elles  ne  font 
•pas  fi  profondes.  Or  quoique  les  na- 
turelles ,  &  les  acquifes  ne  difFéreiït 
que  du  plus  ou  du  moins ,  &  q«s 
iouvent  les  premières  ayent  moins  de 
-force  que  les  fécondes ,  puifque  l'on 
Accoutume  tous  les  jours  des  anr- 
-maux  à  faire  des  chofes  tom-a-mt 

eontraii» 
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itônttaites  à  celles  aufquelies  ils  font 
portez  par  cestraces  naturelles  ;  (  on 
accôiitume  par  exemple  un  chien  à 
ne  point  touclier  à  du  pain  ^  &  à  ne 
point  courir  après  une  perdrix  qu^I 
voit  6l  qu'ii  îènti  }  cependant  il  y 
a  cette  différence  entre  ces  traces  , 
que  les  natureiies  ont  pour  ainii  dire 
de  fecrettes  alliances  avec  les  autres 


de  nôtr«  machine  s'aident  les  uns  tes 
autres ,  pour  le  conferver  dans  leur 
état  natureL'Toutes  les  parties  de  nô- 
tre corps  contribuent  mutuellement 
à  toutes  les  chofes  néc^ires  pour 
la  confervation ,  ou  pour  le  rctablxf- 
iement  des  traces  naturelles.  Ainfi 
on  ne  les  peut  tout-à-fait  effacer ,  & 
elles  commencént  à  revi  vre^Iorfqu^on 
^roit  les  avoir  détnûtes. 

Au  contraire  les  traces  acquifes,. 

Suoique  plus  grandes  ^  plus  piofon- 
es  y  Se  plus  fortes  que  les  naturelles^ 
fe  perdent  peu-à-peu ,  li  Pon  n'a  foin 
de  les  conferver  par  l'application 
continuelle  des  caules  qui  les  ont  pvo^ 
duites  :  parce  que  les  autres  parties 
du  corps  ne  contrib  aeat  point  à  leur 
coiifenration , j&  qu  au  contraire  el- 
les travaillent"  continuellement  à  les 
Tome  L  P 


parties  du 


les  relToru 
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femceit  &  à  les  perdis.  On  peut  œnt» 

parer  ces  traces  aux  playes ordinaires 
«îu  corps  i  œ  ipm  des  biefTores  que 
nôtre  cerveau  a  reçues ,  lefqueïles  fe 
jreferment  d'eiies-lnêmes  ^  comme  les 
autres  playes ,  par  la  conftriidion  ad- 
iQiirabie  de  la  machine*  Si  ou  Êdroit 
dans  la  jolie  une  incifion  plus  gran- 
de même  que  Jla  bouche ,  cette  ou- 
verturefe  refc-rmeroitpeuà  peu, Mais 
Couverture  de  la  bouche  étant  nata^ 
relie ,  elle  uefe  peut  jamais  rejoin- 
dre. Il  en  ell  de  même  des  traces  da 
cerveau  ;  les  naturelles  ne  s'effacent 
point  )  mais.  les  autres  fe  guérlilèni: 
jSivec  le  temps.  Vérité  dont  lescon- 
féquences  font  xnÊnies  par  rapport 
9.  la  Morale. 

Comme  dQUc  il  n^y  a  rien  dans 
tout  le  corps  qui  ne  fcit  conforme 
^ux  traces  naturdlies ,  elles  fe  tranf^ 
juettent  dans  les  enfans  avec  toute 

leur  force.  Ainfîies  Perroquets  font 

des  petits  qui  ont  les  mêmes  cris  , 
OU  les  Jmêmes  chants  naturels  ^  qu'ils 
ont  eux-mêmes.  Mais  parce  que  les 
traces  acquifes  ne  font  que  dans  le 
cerveau, &  quViIfô  ne  rayonnent  pas 
dans  le  miic  du  corps  fi  ce  n'eH 
linéique  peu,  comme  lorfqu'elles 
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iQnt  été- imprimées  par  les  émo- 
ïTOns  qui  accompagnent  lespaiïîons 
violentes  ^  eiks  ne  doivent  pas  fe 
transmettre  dans  les  en  fans,  Ainiî  lui 
Perroquet  qui  donne  le  bon  jour 
&  le  bon  foîr  à  fon  maîtie ,  ne  fera 
pas  des  petîuauilî  fçiivants  que  luî^ 
&  des  perfonnes  dodes  &  nabîles 
nlauront  pas  des  eiiifans  qui  leur 
jreflèmblent. 

.  Ain£  quoi  qu'il  foit  vrai  que  tout 
^e  qui  fe  paiïè  dans  le  cerveau  dé 
ia  mére^  fe  paflèauiTi  eu  même  temps 
*dans  celui  de  fon  enfant  ;  que  la  mé- 
le  nepuiflfe  rien  v£>ir,  rien  fentir;> 
jrien  imaginer ,  que  Tenfant  ne  le 
Toye  y  ne  k  fente  ,  &  ne  l'imagine, 
&  eniin  que  toutes  les  fauff^  traces 
iïes  méxes  corrompent  1  imagination 
des  en&ns  :  néanmoins  ces  traces  ri'é- 
tant  pas  naturelles  dans  le  liens  que 
nous  venons  d'expliquer ,  il  ije  faut 
pas  s^onner  li  ellœ  fe  referment 
d'ordinaire,  aufli-tôt  que  les  eiifens 
ibnt  fortîs  du  fein  de  leur  mère. 
Car  alors ,  lacaufe^qui  formoit  ces 
traces  ,  &  qui  les  entretenoit ,  ne 
fnbfiftant  plus  ;  la  conilitution  na- 
turelle de  tout  le  corps  "contribue 
À  leur  deUrusAion^    les  objets  fcn- 
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fifales  en  produifent  d'autres  toutes 
nouvelles ,  tres-profondes,&:  en  très- 
grand  nombre ,  qui  effacent  prefque 
touci^  celles  que  les  enfans  ont  eue» 
dans  le  feincte  leur  mère.  Car  pui& 
qu'il  arrive  tous  ks  jours  qu'une 
grande  douleur  fait  qu^on  oublie 
celles  qui  ont  précédé ,  il  n'eft  pas 
poflible  que  des  fentimens  aufli  vî6 
que  font  ceux  des  enfens ,  qui  reçoir 
vent  pour  la  première  focs  Pimpref* 
fion  des  objets  fur  Tes  organes  dér 
licats  de  leurs  fens  y  n^efiacent  la  pîûr 
part  des  traces  ,  qu'ils  n'ont  reçu 
des  mêmes  objets  que  par  une  cC^ 
pece  de  contre  -  coup ,  lorfqu'ils  en 
ètoîait  comme  à  oouyert  dans  le 
.fcîn  de  leur  mère. 

Toutefois  lorfque  ces  traces  font 
formées  par  une  forte  palTion  ,  & 
accompagnées  dMne  agitation  tres^' 
violence  de  fang  &  d'efprits  dans  la 
mère  >  elles  agiflënt  avec  tant  de 
force  fur  le  cerveau  de  l'enfant  8c 
fur  le  refte  de  fon  corps ,  qu'elles  y 
impriment  des  veûiges  auiTi  profonds 
&  aiTffi  durables  que  ks  traces  na^ 
tu  relies  :  comme  dans  l'exemple  du 
-  Chevalier  d'Igby  ;  dans  celui  de  cet 
enfant  né  fou  &  xout  brifé^  dans  le 
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cerveau  &  dans  tous  les  membres 
duquel  l'imaginatipii  de  la  mére 
'  avoit  produit  de  fi  grands  ravages, 
&  eniin  dans  l'exemple  de  k  cor- 
ruption générale  de  la  nature  de 
l'homme** 

Et  il  ne  faut  pas  s'étcnner  ,  fi  les 
enfans  du  Roi  d'Angleterre  n'ont 
pas  eu  la  même  forbielle  que  leur 
Pére.  Premièrement  ,  paf3ce  que  ces 
fortes^de  traces  ne  s'impriment  ja- 
mais fi  avant  dans  le  reftedu  corps  que^ 
les  naturelles.  Secondement ^,  parce 
que  la  mére  n'ayant  pas  la  même 
•  foiblefre  que  le  pére  ,  elle  a  empê- 
élié  par  bonne  conAitutîon  que 
cela  n'arrivât.  Et  enfin  parce  que  la 
mére  agit  infiniment  plus  fur  le 
<5erveau  de  Penfant  que  le  pére  , 
comme  il  ell  évident  parles  chofes 
que  ron  a  dites-I"  •  ' 

Mai>  il  faut  retnarquér  que  toii- 
les  ces  raifons  qui  montrent  qjieles 
enfans  du  Roi  Jacqiies  d'Angleterre 
ne  pou  voient  participer  à  la  foiblefle 
de  leur  Pére,  ne  font  rien  contre 
l'explication  du  péclié  originel ,  ou* 
de  cette  inclination  dominante  pour 
les  cliofes  fenfibles ,  ni  de  ce  grand> 

éloignemem  de  Dieu  que  iiqus^  te.;^^ 

P  II]. 
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nous  de  nos  parens  :  parce  que  lès^ 
traces ,  que  les  objets  fenfibles  ont 
imprimées  dans  le  cerveau  des  pre- 
miers hommes,  ont  été  tres-profon- 
des  :  qu'elles  ont  été  accompagnées^. 
&  augmentées  par  des  palTions  vio- 
lentes :  qu^^elles  ont  été  fortifiées  par 
Tufage  continuel  des  cliofes  feniî- 
bles  &  ^ccefTairesà  la  confervatioa 
de  la  vieT'non  feulement  dans  Adam 
&  dans  Eve,  mais  même,  ce  qu'il 
faut  bien  remarquer ,  dans  les  plus, 
grands  Saints,  dans  tous  les  hommes 
&  dans  toutes  les  femmes  de  qui 
nous  defcendons  ;  de  forte  qu'il  n'y 
a  rien  qui  ait  pu  arrêter  cette  cor- 
ruption de  la  nature.  Ainfi  tant  s'en- 
faut  que  ces  traces  de  nos  premiers 
pères  fe  doivent  effacer  peu  à  peu  , 
qu'au  contraire  elles  doivent  s'aug- 
menter de  jour  en  jour  3  &  fans  la. 
grâce  de  Jefus-Chrifl ,  qui  s'oppofe: 
continuellement  à  ce  torrent ,  il  fe- 
roit  abfolument  vrai  de  dire  ce  qu'a, 
dit  un  Poëte  païen. 

JEtas  farentHm  f^jor  avis  tuUt 
Nos  nccfiiiores  ,  mox  daturos 
Progentem  vitiojîorem.. 

Car  il  faut  bien  prendre  gardt 
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èue  les  vertiges  qui  réveillent  de&  , 
ientimens  Je  piété  dans  les  plus  fain-^ 
tes  mères ,  ne  communiquent  point 
de  piété  aux  en  fan  s  qu'elles  ont  dans 
ieur  fein  i  6c  que  les  traces  au  con- 
trai re  qui  réveillent  les-  idées  des 
cîiofes^  lènfibles  &  qui  font  fui  vies 
de  paflTions ,  ne  manquent  peint  de' 
communiquer  aux  enfans  le  fenti- 
ïnent  ôc  l'amour  de^  cliofœ  fenli- 
Mes* 

Une  mére  par  exemple  qui  efl 
excitée  à  1  amour  deDîeu^par  le  mou^ 
vement  des  efpi'its  qui  accompagne^ 
ia  trace  de  Tirriage  dun  vénérable 
vieillard  ,  à  caufe  que  cette  mére  à 
attaché  l'idée  de  Dieu  à  cette  trace 

* 

de  VTeîIîard  :  car  cômme  nous  avons 
m  dans  le  Chapitre  de  la  liaifon  des* 
idées  ,  cela  fe  peut  facilement  faire , 
quoi  qu'il  n^y  ait  point  de  rapport 
entre  Dieu  &  l'image  d^un  vieillard^ 
cette  mére-,  dis-je ,  ne  peut  produi- 
re dans  le  cerveau  de  fon  enfant 
que  ia  trace  d^un  vieillard  y  Se  que 
de  Pinclination  pour  les  vieillards, 
€e  qui  n^eit  point  Famour  de  Diea 
dont  elle  étoit  touchée.  Car  enfin 

il  n  ya  point  de  traces  dans  le  cer-- 
veau^  qui  jgui|lènt  j^ar  elles-mêmtti 
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réveiller  d'autres  idées  que  celles  des" 
chofes  fenfibles  :  parce  que  le  corps 
n'eft  pas  fait  pour  inllruire  refprit, 
&  qu'il  ne  parle  à  l'ame  que  pour 
lui-même- 

Ainfi  une  mére ,  dont  le  cerveau 
ell  rempli  dé  traces,  qui  par  leur  na^ 
ture  ont  rapport  aux  cîiofes  fenfi- 
bles ,  &  qu'elle  ne  peut  effacer  à  eau- 
fe  que  la  cohcupiicénce  demeure  en 
elle,  &  que  fon  corps  ne  lui  eft  point 
ibumis  ,  les  communiquant  néceflai- 
rement  à  fon  enfant ,  Tengendre  pé- 
cheur quoi  qu'elle  foit  jufle.  Cette 
mére  eft  jufle ,  parce  qu'aimant  ac- 
tuellement ou  qu'ayant  aimé  Dieu 
par  un  amour  de  choix  ,  cette  con- 
cupifcence  ne  la  rend  point  crimL- 
^nelle  ,  quoi  qu'elle  en  fuive  les 
mouvemens  dans  le  fommeil.  Mais 
Tenfant  qu'elle  engendre  n'ayant 
point  aimé  Dieu  par  un  amour  de 
choix ,  &  fon  cœur  n'ayant  point 
été  tourné  vers  Dieu  ;  il  eft  évident 
qu'il  eft  dans  le  defordre  &  dans  le 
dérèglement,  &  qu'il  n'y  a  rien 
dans  lui  qui  ne  foit  digne  de  la  co- 
lère de  Dieu. 

Mais  lors  qu'ils  ont  été  régénérez 
par  le  baptême  y  &  qu'ils  ont  été 
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jâiliiiez  ou  par  une  difpofition  du 
cœur  femblable  à  celle  qui  demeure 
dans  les  juâes  durant  les  illulions 
de  la  nuit  :  ou  peut-être  par  un  ac- 
te libre  d^amour  de  Dieu  qu'ils  ont 
fait  étant  prévenus  par  un  fecours 
aâuei  6c  infaillible ,  &  délivrez  pour 
quelques  momens  de  la  domination 
du  corps  par  la  force  du  Sacrement  : 
(  car  comme  Dieu  les  a  faits  pour 
i^aimer,  on  ne  peur  concevoir  qu'ils 
foient  aduellement  dans  la  juftice  8c 
dans  Pordre^  de  Dieu  >  s'ils  ne  l'ai-- 
ment  ou  s'ils  ne  l'ont  aimé  ;  ou  ii= 
leur  cœur  n'eft  difpo£^  de  la  xnê-- 
me  manière  qu'il  feroit  s'ils-  l'a- 
voient  aâueliement  aimé:  )  Alors 
quoi  qu'ils  obéïlïent  à  la  concupif-- 
cence  pendant  leur  enfance ,  leur  - 
concupifcence  n'eft  plus  péché  :  elle  • 
ne  les  re^d  plus  coupables- &  dignes  ^ 
4e  colère  :  ils  ne  kiflent  pas  d'être* 
juftes  &  agréables  à  Dieu ,  par  ia 
même  raifon  que  l'on  ne  perd  point 
ia  grâce ,  quoi  que  Pon  fuive  en 
dormant  les  mouvemeAs  de  la  con-- 
cupifcence  ':  cat  Içs  enfans  ont  le- 
ceiveau  fi  mou  ,  Se  ils  reçoivent  dé- 
fi vives  Se  de  ii  fortes  impreflfionS' 
des  objets  les  plus  faibles,  qu'ils  n'onc^ 
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pas  artèz  de  liberté  d'efprît  pour  y" 
rëfifter^  Mais  le  me  fim  arrêté  trop 
ion  g- temps  à  de»  chofes  qui  ne  font 
pas  tout-à-fait  du  fiijetque  je  traite; 
C  eil  allez  que  je  puHîè  conclure  ici 
de  ce  que  ^e  viens*  d  expliquer 
dans  ce  Chapitre,  que  toutes  ces  feul^ 
fes  tracer  que  les  mères  imprîjneat. 
dans  le  cerveau  de  leurs  enfans ,  leur 
lendeut  i  efprit  faux ,  &:  leur  cor-- 
rompent  l'imagination  :  &  qu'arnfî- 
ia  plupart  de&  hommes  (ont  lu  jets  à. 
imaginer  les  cliofes  autrement  qu'el-r 
les  ne  font,  en  donnant  queique  fau£-> 
fe  couleur,.  Se  quelque  trait  irrégu- 
iier  aux  idées  des  cnofes  qu^ils  ap-^ 
-perçoivent.  Que  fi  Ton  veut  sYcIair- 
cir  plus  à  fond  de  ce  que  je  penfe  fut 
Je  péché  originel ,  &  fuT  la  manière 
dont  je  croi  qu'il fe  traiifmet  dans  le& 
enfans ,  on  peut  lire  tout  d'un  temps^ 
lUcUirc'£emfint  qiii  répond  à  ce:Char 
pitxe. 
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GHAPITRE  VIII. 

%^  Chmeemens  fui  arrivent  à  rimagl-^ 
nation  Jim  enfant qui  fort  du  fein-_ 
de  fa  rnere  ypar  la  conversation  ^«'T 
â  avec  fa  nourrice  , fa  mere,.&  d^W' 
tres  ferfonnes,Xl.-^vis^our  les  bien 

DAn  s  le  CïiapîtrepréGedenrnon&'. 
avons <x)nfideré  le  cerveau  d?un 
enfant  dans  le  fein  de  fa  mère  ,  exa*^ 
minons  maintenant  ce  qui  lui  arrive* 
dés  qu'il  en  eft  forti.  En  mêmetettwv 
qu'il  quitte  les  ténèbres  &  qu'il  voit 
pour  la  première  fois  la  lumière ,  ïe- 
froid  de  l'air  extérieur  le  failît  :  les- 
cmbraflèmens  les  plus  carefTansde  lat 
femme  qui.  le  reçoit ,  ofrenfenC  lès", 
«leinbres  délicats  :  tous  les  objets-ejc— 
térieufô  lefurprennènt  j  ils  l«i  lonr 
tous  des  fujcts  de  crainte,  parce  qu'ilc 
ne  les  connoît  pas  encore  ,  &  qu'iË' 
n'a  de  lui-même  aucune  force  pour" 
fe  défendre  ou  pour  fuir.  Les  larmes^ 
&:  les  cris  par  lerquels  il  fe  confoïe;. 
font  des  marques  infaillibles  de  Tes- 
peines  &  defes  frayeurs  :  carceionC' 
«à^  ctiët  des-ptieres  que  la  nature-  fait 

Pvj: 
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pour  lui  aux  alTiIlans  ,  afin  qu'ils  le 
défendent  des  maux  qu^ii  foufixe  ôc 
de  ceux  qu'il  appieliende. 

Pour  bien  concevoir  l'eiçbarra$  ou 
fe  trouve  fon  efprit  en  cet  état ,  il 
faut  fe  fouvenir  que  les  libres  de  ion 
cerveau  fout  très*  molles  &  tres-déli- 
cates ,  &  pat  confequenc  que  tous  les 
objets  de  dehors  font  fui- elles  des  îni- 
prelGons  tres-profondes.  Car ,  puis- 
que les  plus  petites  cliofes  fe  trouvCiX 
quelquefois  capables  de  blefier  une  , 
imagination  foible,un  fi  grand  nom- 
bre d'objets  furprenans  ne  peutmai}- 
quer  de  bleflèr ,  ôc  de  brouiller  celle, 
d'un  enfant,. 

,  Mais  aiîn  d'imaginer  encore  plus 
vivement  les  agitations  &  les  peines^, 
où  font  les  enfans  dans  le  tems  qu'ill 
viennent  au  monde  ^  &  les  bleAuresu 
cjue  leur  imagination  doit  recevoir  i 
Beprefentons-nous  quel  feroit  Téton- 
nejiient  des  hommes  ,  s'ils  voyoieiit. 
devant  leurs  yeux  des-  géants  cinq' 
ou  iîx  fois  plus,  hauts  qu^eux,  qui' 
s'approchecoient:  fans  leur  rien  faire 
connoitre  de  leur  deffeiiT  :  ou'  s'^ils- 
voyoient  quelquenouvelle  efpece  d'a^^ 
iiimaux ,  qui  n'eullexit  aucun  rappoxt-. 
avec  ceuxquik  ont  déjà  vus  ^  aulea-^ 
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Iai:ieat  fi  uii^cheval  aîlé  ,  ou  qiiel- 
qu^'autre  chimère  de  nos  Poètes  def- 
cendoit  fubitement  des  nues  fur  la 
terre.  Que  ces  prodiges  feroièhtde' 
profondes,  traces  dans  les  efprits ,  &: 
que  de  cervelles  fe  broiiiileroient 
pour  les.  avoir  vus  feulement  une^ 
fois. 

Tous  les  jours  if  arrive  qu'un 
événement  inopiné  6c,  qui  a  quelque 
choie  de  terrifaie,  fait  perdre  i'eiprit 
.  â  des  hommes  faits ,  dont  le  cerveau 
n'ell  pas  fort  fufcejf^ible  de  nouvelles 
îhipreirionSj  qui  ont  de  Pexpériènce^. 
qui  peuvent  fedéfendre,  ou  au  moins 
qui  peuvent  p rendre  quelque  refolu- 
tîon.  Les  enfaus  en  venant  au  monde 
fouffreht  quelque  chofe  de' tous  les 
objets  gui  frappent  leurs  fens ,  aux- 
quels ils*  ne  font  pas  accoutumez^ 
Tous  les  animaux  qu'ils  voyent,  font 
dès  anîn^ux  d'une  nouvelle  efpece. 
pour  eux  ,  pu ifqu'ils  n'ont  riea  vii. 
au«<leKots  de  tout  ce  qu'ils  voyent 
pouriors  :  ils.n'ont  ni  force ,  m  ex-- 
périéncé  ;  les  fibres  de  leur  cerveau- 
font  très  déiicates^  Se  tres-fléxibies.^ 
Coriiment  donc  fe  pourrort-il  faire,, 
que  leur  imagii^ation  ne  demeurât  , 
point  blelTée  par  tant  d'objets  diffé- 
xens  l 
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II  eft  vrai ,  que  les  mères  om  déjaP 
un  peu  accoiituinc  leurs  en  fans  aux 
înip^elTions  des  objets  ,  puifqu'ellesi 
ïes  om  déjà  tracez  dans  les  libres  de^ 
leur  ce I veau  5  quand  ils  étoient  en-^ 
eore  dans  leur  lein ;  &  qu'ainfî  ils  en 
font  beaucoup  moins  bleflëz ,  lorf^ 
qu'ils  voyent  de  ieu  rs  propres  yeux,, 
ce  qu'ils  avorent  déjà  apperceii  ea 
quelque  manière  par  ceux  de  leurs 
mères.  II  cA  encore  vrai  que  les  fauf- 
fes  traces  &  les  bielFures  que  leur" 
imagination  a  reflenties  à  la  vuë  de- 
tant  d'objets  terribles  pour  eux,  fe* 
ferment  &  fe  guériflent  avec  le  temsf. 
parce  que  n'étant  pas  naturelles,  tout 
le  corps  y  ell  contraire ,  &  les  efface- 
comme  nous  avons  vu  dans  le  chapi^ 
tre précèdent  :  &  c'eft  ce  qui  empê-- 
che  que  généralement  tous  les  honx- 
mes  ne  foîent  fous  dés  leur  enfance»^ 
Mais  ceia^n'empêche pas  qu'il  n'y  ait  * 
toujours  quelques  traces  u  fortes  &  fi  : 
profondes,  qu'elles  ne  fe  puifTent  effa- 
cer ,  de  forte  qu'elles  durent  autant 
qtielavie.. 

'  Si  les  hommes  faifoient  de  fortes  * 
réflexions  fur  ce  qui  fe  paflè  au-de- 
daiis  d'eux-me ir.es  &  fur  leurs  pro-^ 
jgres.  penfées  ;,^  lis  ne  manqueroieat; 
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pas*  d?expériences>  qui  prouvent  ce* 
que  Convient: de  dire..  Ils  recounoî- 
«^ioieiit  ordmairementen  eux-mêmes.- 
des  iiicUnations  des  averiioiis  fe- 
crettes,  que  les  autres  n'ont  pas ,  def- 
quelles  il  fembie  qu'on  ne  puillè  don- 
fier  d'autre  caùfe,  que  ces'  traces  dé 


caulès  de  ces  inclinations  &  ayerfibns^ 
nous  font  particulières ,  elles  ne  font 
point  fondées  dans  la  naturedePhom^  - 
me  :  &;  puifqu'elles  nous  ig)nt  incoa— 
Buës ,  il  Élut  qp  elles  ayenf  agi  en  uru 
tems^  où  nôtre  mémoire  n'étoit  pas* 
encorercapable  de-  retenir  les:  circont- 
llaiKes  des  diofes;  qui.  auroient  pu 
nous  en.  faire  fou  venir  :.  &  ce  tems* 
ne  peut  être  que.  celui  de  nôtrepius 
tendreen&nce, 

Dcl  cartes  ar  écrit  dans  une  die  fes 
îetties ,  qu^il  avoit  une  aniitié'partiH 
culiére  pour  toutes  les  perfonues  loûr- 
4ches  ;  &  qif  en  ayant  nedhercîie  la: 
caufe  av  ec  foin  ,  il  avoit  enlin  recoa-^ 
au  ipie  ce*  défaut  fe  Tensortroit  en: 
une  jeune  iilie  qu  ilaimoit ,  Ictffqu'ii 
«loitencore  enfant  ;  i'a:âèâion  qu'ift 
avoit  pour,  elle  le  répandant  à  toutes, 
ifispedonnes  qui  lui  ieiIeaiblaism:.eiiL' 
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Mais  ce  ne  font  pas  ces  peiits  déré-  ' 
glemens  de  nos  inclinations,  lefquels 
nous  jettent  le  plus  dans  reri;eur  : 
c'eiî  que  nous  avons  tous,  ou  prefque 
tous  refprit  faux  en  quelque  chofe  i 

*  ôc  que  nous  Tommes  prefque  tous 
fujetS'à  quelque  efpéce  defolie^  quoi- 
que nous  ne  le  pen fions  pas.  Quand 
en  examine*  avec  foin  le  génie  de- 

.  ceuxavec  ït* fquels  on  converfe ,  on  fe 
'  perfuade  facilement  de  ceci  &-^uor- 

•  qu'on  fortipeut-être  original  foi-mê-' 
me  y  &  que  les  autres  en  jugent  ainfi; 

•  on  trouve  que  tous  les  autres  font 
auflides  originaux, .  6c.  qu'iLn'y  a  de^ 
diflërence  entr'eux  quedu  plus  &  du 
moins^  Voilà  donc  une  fourœ- ailefe  : 
ordinaire  des  erreurs  des- homiTieà,. 
que  ce  bouleverfement  de  leur  ceiv 
veau  caufé  par  rimprellîon  des  objets  • 
extérieurs  dans  le  tems*  qu^ils  vien^ 
nent  au  monde  :  mais  cette  caufe  ne  ' 
celle  pasli-tôt,  qu'on.  poarrok.s?imar 
giner. 

*  La  converfatioti  ordinaire^que  iet 
enfansfont  obligez  d'avoir  avec  leurs  * 
nourrices^  ou  même  avec  leurs,  me*» 
res  ,  lefquelles  n'ont  fouvent  aucune 
iéducatîoa  ).acheve,de  leur  perdre  8t 
de  ieijir  coiromj^re  entièrement -i?e^- 
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prit.  Ces  femmes  ne  les  entretien- 
nent que  de  niaiferies  y  que  de  contas 
ridicules,  ou  capaÏDÏes  de  leur  faire 
peur.  Ëiies  ne  leur  parlent  que  des 
chofes  fenfifaïes  ,  &  d'une  manière 
propre  à  les  œnfirmer  dans  les  faux 
jugemens  des  fens.  Eu  un  mot  y  elles 
jettent  dans  leurs  efprits  les  femences- 
rie  toutes  les  foiblelles  qu'elles  ont 
elles-^mêmes. ,  coumiede  ieursappré^ 
lienfîons  extravagantes  ,  de  leurs  fu^- 
perditions  ridicules,  &  d'autres  ieiTir 
Hables  foiblelles.  Ce  qui  fait  que  n'é-- 
tant  pas  accoutumez  à  rechercher  la 
vérité  ,  ni  à  la  goûter ,  ils  deviennent 
enfin  incapables  de  la  difcerner ,  6c 
.défaire  quelque  ufage  de  leur raifon*' 
De-Ià  leur  vient  une  certaine  timi- 
dité ScbaffeATe  d'efprit ,  qui  leur  de- 
meure fort  long-tems  ;  car  il  y  en  a 
.  beaucoup^  qui  à  Page  de  quinze  &'de' 
vingt  ans  ^  ont  encore  tout  refprit  de 
leur  nourrice; 

I  i  eil  vrai  que  les  enfans  ne  paroif- 
fent  pas  fort  propres  pour  lamédita-- 
aon  deia  vérité ,  ôl  pour  lesfciences 
abftraites  &  relevées  •  parce  qiie  les- 
libres  de  leur  cerveau  étant  tres-déli- 
cates, elles  font  tres^facîlement  agi- 
c  tées  parlas, objets  màme  les  plus,  foi-- 
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Mes ,  &  les- moins  fenfibles  ;  &  leur 
ame  ajrant  néceflairement  des  fenfa- 
lions  propor données  àTagitation  de 
^  fibres ,  die  laiffe  là  les  penfées^^ 
Metaphy fiques ,  &de  pure  intelîec- 
tïon ,  poiir  s'appliquer  uniquement 
à  fes  fenfations.^  Ainli  il  femble  que^ 
ks  enfans  ne  peuvent  pas  conlidérei; 
avecaffez  d'attention  les  idées  pures- 
delà  vérité ,  étant  fi  fouvent  &  fi  fa*- 
cilement  diJftraits  par  les  idées  couf ii- 

fesdes  fens» 

Cependant  on  peut  répondre ,  pre- 
mièrement ,  qu- il  eftplus  facile  à  un; 
enfant  de  fept  ans  de  fe  délivrer  des 
erreurs ,  où  les  fens  le  portent ,  qu'à 
mne  perfonne  de  foixante',  qui  a  fuivi 
toute  fa  vie  les  préjugez  de  Tenfance*. 
Secondement  >  que  li  un  enfant  n'ell 
pas  capable  des  idéesclaires  &  diilino-- 
tes  de  la  vérité ,  il  eft  du  moins  capa- 
ble d'êtreavertr,  que  fes  fens  le  trom- 
pent en  toutes  fortes  d'occafions  ;  ôl 
fi  onneiui  appraid  pas  la.  vérité ,  du 
moins  ne  doit-on  pas  Tentretenir  ,  ni 
ie  fortifier  dans,  fes  erreurs*.  Entm 
les  plus  jeunes  enfans^  tour  accablez 
qu'ils  font  de  fentimenfr  agréables 
Se  pénibles  ,  ne  laiflfent  pas  d'ap- 
prendre en  peu  de  teoas  ce  que- de^^ 
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petfonnes  avancées  en  âge  ne  peuvent^ 
Éaire  en  beaucoup  davantage  ;  commet 
la  connoiflance  de  l'ordre  &  des  rap-*' 
ports ,  qui  fe  trouvent  entre  tous  les* 
mots  &  toutes  les  cliofes  qu'ils  voyent. 
&  qu'ils^entendent.  Car  quoique  ces 
chofes  ne  dépendent  guéres  que  de  ïa^ 
mémoire ,  c^end^it  ii  paroît  affez 
qu'fisu  font  beaucoup  diifage  de  lent* 
railbn^dans  la  manière  (£)nt  ils  ap* 
premient  leur  langue. 

Mais  puifq.ue  ia  facilité ,  qu'ont  Ies>  U»* 
fibres  du  cerveau  des  enfans  pour  re^  ^f^TIu^^tl 
cevoir  les  împreflîonstoucliantes  des  u$  tnfànu 
objefô  fenfibles ,  eft  la  caiife  pour  lar 
quelle  on  les  juge  incapables  des 
fciences  abftraites.,  il  eft  fecile 
remédier..  Car  ii  faut  qu  onavouë^ 
que  fi  on  tenoitïes  enfans  fans  crain*- 
te ,  fans  defirs ,  &  fans  efpérances  ;  fit 
on  ne  leur  faifoit  point  fouffrit  de- 
douleur  ;  fi: on  les  élo^ioit  autant, 
qu'il  fe  peut  de  leurs  petits  plaifîrs  ; 
ou  pourwit  leur  apprendre,  dés  qu'ils 
Éçauroient  parler ,  les  cbofes  les  plus, 
difficiles  &  les^plus  abftraites,  ou  tout 
au  moins  les  Mathématiques  fenfi* 
bles ,  la  Mécanique  ,  Se  d'autres  cho- 
fes femblables ,  qui  font  néceffaires. 
jdaimkruûfid&Ia  vie^  Mai&.ikn'QaiL 
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garde  d'appliquer  leur  efprit  à  des 
iciences  abttraites ,  iorfqu'on  lesagite 
par  des  delir§ ,  &  qu'on  les  trouble 
par  des  frayeurs,  ce  qu'iteû  ires-né* 
Ceflaire  de  bien  confidérer. 

Car  comme  un  bomme  ambitieux, 
.qui  viendroitde  perdre  fon  bien  & 
Ion  honneur ,  ou  qui  aurort  été  élevé 
tout  d'un  coup  à  line  grande  dignité 
qu'il  n'efpcroit  pas ,  ne  ieroit  point 
en  état  de  réfoudrcdes  queftions  de 
Metapiiyûque ,  ou  des  équations  d' Al- 
gèbre ;  mais  feulement  de'  faire  les 
chofes  que  la  paillon  prefente  lui  inf-* 
pîreroft.'AfnfrIesenrans,<Iaiis'Ie  cei^-- 
.veau  defqueis  une  pomme  ôc  des  drar 
gées  font  des  imprefSons  auili  pto»  ' 
,iondes  ,  q\ie  les  cliarges  &  les  graa^ 
âeuï»en  tontdânscduid^un.  homme' 
de  quarante  ans  ,  ne  font  pas  en  état 
d^écouter  des  véritez  abftcaites,  qu'on 
leur  enfeigne.  De  forte  qu'on  peut 
dire  ,  qu'il-  n'y  a  rien  ^  fir  oontraite* 
à  l'avancement  des  enfans  dans  ie$ 
iciences,  que  les  divertiflemens  con- 
tinuels dont  on  les-  récompenfe ,  Se 
^ue  les^peiiies ,  dont  on  les  punit  & 
4ont  on  les  menace  fans  celle. 

Mais  ce  qui  e(l  infiniment  pins 
jBonlidéiabjle ,  c'eil  qtie  .ces  craiiues' 
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4e  cliàtiinens ,  ôc  ces  defirs  de  récom- 
p^fes  fenfibles,  dont  on  remplit  Pef- 
pric  des  enfans ,  les  éloigne  entière- 
ment de  la  pieté.  La  dévotion  ell  en^ 
core  plus  abllraite  que  la  fcieuce,  elle 
eû encore  moins  du  goût  de  la  nature 
corrompuë.  L  efprit  de  l'homme  eft 
aflèr  porçé  à  l'étude ,  mais  il  n'eft 
point  porté  à  la  pieté.  Si  donc  le^ 
grandes  agitations  ne  nous  permet- 
tent pas  d'étudier,  quoiqu'il  y  ait 
naturellement  du  piaifir  ;  comment 
le  pourroit-il  Êiire ,  que  des  enfans, 
qui  font  tout  occupez  des  plaifîrs  fen- 
fibles dont  on  les  récompenfe ,  &  des 
peines  dont  on  les  effraye ,  fe  conr 
lervallent  encore  aflèz  de  liberté  d'ef- 
prit  pour  goûter  leschofes  de  pieté  î 
La  capacité  de  i'efprit  ell  fonlimfr 
tée  i  il  ne  faut  pas  beaucoup  de  cho- 
ses pour  la  remplir,  &:daris  le  tem* 
que  i'efprit  ett  plein ,  il  eft  incapa- 
ble de  nouvelles  penfées ,  s'il  ne  fe 
vuideauparavant.  Mais  lorfque  i'ef- 
prit eû  rempli  des  idées  lenlîbies ,  il 
nelèvuidepas  comme  il  luipiaît. 
Pour  concevoir  ceci ,  il  faut  apniidé- 
rer ,  que  nous  ibmines  tous  inceflàm^ 
.  aient  portez  vers  le  bien  parles  inclir 
nations  delà  nature  ;  &  que  le  plai* 
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lir  étant  le  caradére,  par  lequel  nons 
le  dillînguons  du  mai ,  il  ell  néceflar- 
*  fe  que  le  piaifîr  nou&  louche^  &  nous 
.occupe  plus  que  tout  le  refte,  -Le 
plaiiir  étant  iionc  attaché  à  l'ufage 
des  chofes  fenfibiea ,  parce  qu'elles 
ibnt  le  bien  du  corps  de  T  homme,  ii 
y  a  une  efpéce  de  nécelTité ,  que  ces 
biens  rempliilènt  la  capacité  de  nôtre 
,efprit  y  jufqu'à  ce  que  Dieu  répande 
fur  eux  une  certaine  amertume  ,  qui 
nous  en  donne  du  dégoût  &  de  Thor^ 
leur  3  ou  en  nous  failant  fentir  par  fa 
grâce  cette  douceur  du  Ciel  ,  qui 
efface  toutes  les  douceurs  de  la  terre  : 
jug.  Dando  menti  c^lcftem  deleBationem 
i^HÀ  amnis  terrena  dehUatio  [uftrcmr. 

'  Mais  ,  parce  que  nous  (ommes  au** 
.tant  porxez  à  fuir  le  mal  y  qu^à  aimer 
Je  bien ,  &  que  la  douleur  eft  lé.ca- 
laâére  que  la  nature  a  attaché  au  mal, 
lout  ce  que  nous  venons  de  dire  du 
.  çlaifir,  le  doit  dans  lui  feus  contiacre, 
entendre  de  la  douleur. 

Puis  donc  que  les  chofes  qui  nous 
font  fentir  du  plaifir  &  <fe  la  dou- 
leur, remplîflent  la  capacité  de  l  ef- 
prit ,  &  qu'il  n'eft  pas  en  nôtre  pou- 
voir de  Ies.quitter  &  de  n'en  être  pas 
lottckez ,  quai»!  nous  le  voulons  j  il 
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vifible  y  qu'où  ne  peut  £^ire  goû« 
ter  la  pieté  aux  enfans  ,  non  plus 
4}U^.au  leite  des  hommes^  ii  on  ne  com<- 
mence  félon  les  préceptes  dePEvan- 
^iie  y  par  ia  privation  de  toutes  les 
chofes  qui  touchent  les  fens ,  &  qui 
«xcitent  de  grands  defirs  Sl  de  gran- 
des craintes ,  puifque  toutes  les  paC- 
iions  olFufqueiu  &  éteignent-ia  grace^ 
ou  cette  deledation  intérieure  y  que 
Dieu  nous  fait  fentix  dans  notre  de* 
voir. 

'  Les  pins  petits  enfans  ont  delà 
raifon  auffi-bien  que  les  hommes  faits, 
quoiqulis  n'ayeut  ças  d'expérience; 
Ûs  ont  aufli  les  mêmes  inclinations 
naturelles ,  quoiqu'ils  fe  portent  à 
4e5  objets  bien  diÂerens.  Il  faut  donc 
Jes  accoutumer  à  le  conduire  par  la 
raifon  ,  puifqu'ils  en  ont  ;  &  il  feut 
ies  exciter  à  leur  devoir  en  ména- 
geant adroitement  leurs  bonnes  in* 
clinations.  C'eû  éteindre  leur  raf- 
fon  y  de  corrompt!^  leurs  meilleures 
Inclinations^  que  de  les  tenir  dans 
ieur  devoir  par  des  ijEaprelTions  fen* 
iibles.  Ils  paroiiTent  «dors  .être  dans 
leur  devoir  :  mais  ils  n'y  font  qtf  en 
.apparence.  la  vertu  n'eft  pas  dans 

le  fond  de  leur  eff  rît ,  ni  dans  le  fond 
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de  leur  cœur  ;  ils  ne  ia  œnnoifleSat 
prefquepas,  &c  ils  raiment  encore 
beaucoup  moins.  Leur  efprit  n^efl; 
plein  que  de  frayeurs  &  de  defirs, 
d  avei  Pions  &  d'araitiez  fenfibles,  deG* 
quelles  il  ne  fe  peut  dégager  pour  fe 
mettre  en  liberté ,  &  pour  faire  ufage 
de  fa  raifoA*  Ainfi  les  enfans  qui  font 
élevez  çfe  cette  manière  balle  &  fet- 
viie ,  s'accoutument  peu  à  peu  à  une  . 
certaine  infeniibilité  pour  tous  les 
fentimens  d'un  honnête  Iiomme 
d'un  Clirétien  ,  laquelle  leur  demeu- 
re toute  leur  vie  ;  6c  qurniâ  ils  efpé* 
jrent  fe  mettre  à  œuvert  <fcs  cbâti- 
jnens  par  leujr  autorité  ^  ou  par  leur 
adrefle  ,  ils  s'abandonnent  à  tout  œ 
qui  flate  la  conçu  pifœnce  &  les  fens, 
parce  qu'en  effet  ils  ne  connoiflent 
point  d'autres  bieosque  JLes  biens  fcu^ 
libles. 

Il^ft  vrai  qu'il  y  a  des  rencontres^ 
où  il  çHk  néceflaire  d'inflruire  les  en- 
fans  par  leurs  fens  j  mais  il  ne  le  faiu: 
faire  que  lorfqué  la  raifon  ne  fuific 
pas.  Il  faut  d'abord  les  perfuader  par 
|a  raifon  de  ce  qu'ils  doivent  &ire  $ 
Se  s'ils  ij'out  pjas  allez  de  lumière  pour 
xeconnoitre  leurs  obligations,  il  lem<- 
Jble  cj^uU!  faille  les  laiiÎÊr  en  repos 

pour 
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"PàVLï  quelque.tema.  Car  ce  ne  leroû:/ 
pas  les  inftruire  y  que  de  les  forcer 
lie  faire  extérieurement  ce  qu^iis  ne 
qroyent  pas  devoir  faire  ,  puifque 
c'eft  l'efprit  qu'il  faut  inÛruire,  & 
Bon  pas  le  corps.  Mais  s'ils  refufent 
de  faire  ce  que  ia  raifon  Leur  montre 
*  qu'ils  doivent  faire  ,  il  ne  le  faut  • 
jamais  fouiFrir ,  &  il  faut  plutôt  en» 
venir  à  quelque  forte  d'excès:  car  en  s^ni  famt 
ces  rencontres  celui  qui  épargne  fon  /7««V««w-^ 
fils  y  a  pour  lui  félon  le  Sage  y  plus  de  pwv.  ij. 
Iiaine  que  d'amour. 

Si  les  châtiniens  n'inUruîfent  pas 
i'efprit ,  &  s'ils  ne  font  point  aimer 
ïa  vertu  y  ils  inflruifent  au  moins  en. 
quelque  manière  le  corps  ;  &  ils  em- 
pêchent que  l'on  ne  goûte  le  vice ,  & . 
par  Gonfequent ,  que  fon  ne  s^en  ren- 
de efclave.  Mai§  ce  qu'il  faut  priuci- . 
paiement  remarquer ,  c^eft  que  les 
peines  ne  rempliflènt  pasi  ia  capacité , 
de  i'efprit ,  comme  les  plaifirs.  On 
cedë  facilement  dy  penfer,  dés  qu'on 
œflè  de  les  foufFrir ,  &  qu'il  n'y  a 
piu^  de  1  u  j  et  de  les  craindre.  Car  alors 
elles  ne  foUicitent  point  Pimagîna- 
tion  i  elles  n'excitent  point  les  paf-^ 
fions  ;  elles  n'irritent  point  la  conai- 
jpiicence;  enfin  elles  isiJlènt  à  I'efprit 
Tome  L  Q  i  -  ^ 
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toute  la  liberté  de  penicr  à  'ce  qim* 
lui  plak.  Ainfi  on  peats  en  fervit.  ; 
envers  iesenfans  pou  ries  retenirdans»" 
}eat  devoir,  oa dans I  apj>atence  d^ 

Jeur  devoir. 

Maïs ,  «'il  eft  qud^tçfois  uule 

.d'effrayer  &  de  punir  les  enfans  par 
des  châthnetis  fenfibl» ,  il  ne  faut 
'tàSi  condure  qu'on  doive  les  attirer 
par  des  Técompenfes  fenl^ies ,  il  ne 
f&m  iè  fervir  de  ce  'qui  touche  les 
fens  avec  quelque  ferce  ,  que  dans  i* 
.dernière  néceffité..  Or  il  n'y  en  a  au- 

.  cnne  de  kat  <foniier  des-récômpen- 

.  ies  fenfibies,  &  dfi  leur  repréfentet 
ces  récompenfo  comme  la  fin  d» 
leurs  occjipations.  Ce  feroit  au  con-^ 
traire  corrompre  loates  leurs  mexi- 
fcor«  aaions  >  &  les  .porter  plutôt  à 
lafenfualitéqtfàlaverîu.  Les  trace» 
des  plailirs  qu'on  a  une  fois  goûtez, 
demeu  rent  fortement  imprimées  dan» 
l'imagination  ;  elles  réveillent  con-^ 
tinuellement  les  idées  d^  hieiis  feûft* 
Ues  i  elles  excitent  toujours  des  defîrs 
importuns ,  qui  troublent  la  paix  de 
Veipnt  i  enfin  elles  irritent  laconcu- 
pifcenceen  toujes  lenconïires,  &  c'ett 
un  levain  qui  corrompt  tout  :  mais 
ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'expliquer  ce» 
shoi^,  çommeelkslçn^ri^eot. 
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CHAPITRE   PR£MI£R*  , 

Î.  ï)e  t  imaginât  ton  de  s  femmes.  IL  De 
ccllt  des  hamnes.  II L  De  celle 

des  vieillards.  '  " 

«  _ 

NOus  avons  donné  qudque  idée 
de^caufes  Play fîtjues  du  dérégie- 
sneni  de  l'imaginatîoii  des  Iiommes 
idans  Tautte  Partie  :  nous  tâcherons 
4ans  <:eIleHdl4s  faire  qudqMe  appli^ 
cation  dë  ces  caufes  aux  erreurs  les 
plus  générales  y  Sl  nous  parlerons  eu- 
core  des  caufes  de  nos  erreurs  que  Pon 
ipeut  aif^Iler  morales. 

On  a  pu  voir  par  les  cRofes  qu^ou 
-a  dites  dans  le  Chapitre  ^técédeto^ 
•que  la  délicateffe  des  fibres  du  cer- 
veau QÛt  .une  des  princif^ies  cau^ 
fes  qui  nous  eïfipêchei^t  de  pouvoir 
apporter  aiièz  d'aipplicabion  poac 
découvrir  Içfr  yéfitez  un  peu  ca* 
cbcest 


LIVRE  SECON 
t.        Cette  délicateflfe  des  fibres  fe  rerti^' 

t^n'Zn^'  çomre  ordinairement  dans  ies  feoir; 

'm^.      mes  ,  &  c'eft  ce  qui  leur  donne  cette 
grande  imeliigence ,  pour  tput  ce  qui 
frappe  les  fens.  Oeii  aux  femmes  à 
décider  des  modes  ,  à  juger  de  la  lanr 
gue ,  à  difcerner  le  bon  air  &  les  bel- 
les manières.  Elles  ont  plus  de  fcien- 
ce ,  d'habileté  ôc  de  ftnelïë  quê^^^ïes 
tommes  fur  c^  choies.  Tout  ce  quî 
dépend  dù  goût  eft  de  leur  rettbrt, 
mais  pour  l'ordinaire  elles  font  inca- 
pables de  pénétrer  les  véritez  un  peu 
difficiles  à  découvrir.  Tout  ce  qui  eft 
abftrait  leur  eft  incompréhenfiblé. 
£iles  ne  peuvent  Jfe  fervir  de  leur 
imagination  pour  développer  des 
queitions.compofé^,  &  embaraffëes; 
Elles  ne  confidérentquePécoice  des 
.i;;hofes  3  &  Içur  imagination  n'a  point 
alTez  de  force  &  d'étendue  pour  en 
percer  le  fond  ^  6l  pour  en  comparer 
toutes  les  parties  fans  fe  diflraire. 
tUne  bagatelle  efl  capable  de  les  dé- 
'  tourner  :  le  moindre  cri  les  eiïraye  : 
:}e  plus  petit  mouvement  les  occupe^ 
Enfin  la  manière,  &  non  la  réalité 
«des  chofes ,  fuffit  pour  remplir  toute 
ia  capacité  de  leur  efprit  :  parce  que 

^es  i]aoi{idres  objets  produiiàac  éj^ 
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^fatidS'  iiiouvemens^  dans  les  fibre* 
délicates  de  leur  cerveau  ,  elles  exci- 
tent  paruneiuitenécellaire  dansleui? 
ame^  des  fentimens  ailèz  vifs  &l  aiiè^ 
grands  pour  Poccuper  toute  en-- 
'  tiére. 

S'il  eft  certain  que  cette  délîcateflef 
des  fibres  du  cerveau  eÛ  la  principale 
caufe  de  tous  ces  effets  y  il  n'eff  pas  de 
même  certain  qu'elle  fe  rencontre 
généralement  dans  toutes  les  femmesr 
Qu  fi  elle  s'y  rencontre,  leurs  efprits 
animaux  ont  quelquefois  une  telle 
propo  rtion  avec  les  fibres  du  cerveau, 
qu'il  fe  trouve  des  femmes  qui  ont 

Elus  de  foirdité  d'efprit  que  quelques^ 
ommes.  C'eft  dans  un  certain  teni"'' 
perament  de  la  groileur  y  3l  dei'agi* 
ration  des  efprits  animaux  avec  les 
fibres  du  cerveau  ,  que  coniiûe  la. 
force  de  Pefprit ,  Se  les  femmes  ont 
quelquefois- ce  jufte  tempérament,  li 
y  a  des  femmes  fortes  &  conllantes,. 
&  il  y  a  des  hommes  faibles  ôc  in«« 
conilans.  II  y  a  des  femmes  Cçavan-* 
tes  y  des  femmes  courageufes  ,  des 
femmes  capables  de  tout  ;  &  il  fe 
trouve  au  coutraîredeshommes  mou$^ 
i&  effémînez ,  incapables  de  rien  pé-^ 

sétrej:  &  de  lîen  exécuter.  Enfin 
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quand  nous  attribuons  quelques  dé^ 
nuts  à  un  fève  y  à  certains  âges  ,  è 
certaines  conditions-,  nous  ne  Ten- 
tendons  que  pour  l'ordinaire,  en  fop^ 
pofaiTt  toujours ,  qtf  il  ny  apoiiitde 
règle  générale  fans  exception» 

Car  il  ne  faut  pas  simaginer  y  que 
Cous  les  hommes ,  ou  toutes  les  fem« 
mes  de  même  âge ,  ou  de  même  pais, 
ou  de  même  faraiUe,  ayent  le  cerveait 
de  même  tonftitution..  II  eft  plus  à 
propos  decroire ,  que  coname  on  ne 
peut  trouver  deux  vifages  qui  fe  ref- 
lemblent  entiérenient ,  on  ne  peut; 
trouver  deux  imaginations  tout-à-fait 
lemblaHes  ;  &  qwtoHsIes  liommes,, 
ies  femmes ,  &  les  enfans  ne  diffé- 
rent entfèexqitedu  plus  êc  du- moins, 
dans  la  délicateflè  d^  fU>res  de  leur 
cerveau.  Car  <te  memequ'îl  ne  faut 
pas  fuppofer  trop  vite  une  identité 
e(ïentielle  entre  des  chofes  entre  leC- 
qu^ies  on  ne  voit  point  de  differen-i^ 
ce  :  îl  ne  faut  pas  mettre  auflî  des 
différences  eflentielles ,  où  on  ne 
trouve  pas  de  parfaite  identité.  Car 
ce.  font  là  desdéiauts  où  Ton  tombe 
ordinairement. 

Ce  qu'on  peut  à>nc  dire  des  fibres 
du  cerveau^  c'ell  que  d'ordinaire  ell^. 
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toni  très  -  molles ,  ôl  très  -  délicate» 
dans  les  enfans  ;  qu'avec  I  âge  elles  fe 
durcilFent,  &  fe  fortiiientj  quecepen-^ 
dam  la  plupart  des  femmes ,  Se  quel- 
ques hommes  les  ont  toute  leur  vie 
extrcmemeiit  délicates.  On  ne  fçau- 
roit  i:ien  déterminer  davantage.  Mais 
c'eH  aflez  parler  des  femmes  Se  des 
enfans  :  ils  ne  fe  mêlent  pas  de  re-^ 
cherclier  la  vérité  &  J'en  inftruire 
ies  autres  :  ainiî  leurs  erreurs  ne  por«^ 
tent  pas  beaucoup  de  préjudice  ,  car 
on  ne  le»  croit  guéres  d^ns  iescho^ 
fes  qu'ils  avancent.  Parlons  des  hom* 
mes  faits  y  de  ceux  dont  i^eiprit  efl 
dans  fa  force  Se  dans  fa  vigueur  ,  8c 
que  i'on  pourroit  croire  capables  de 
trouver  U  vérité,  &  derçnfeigner 
aux  autres» 

Le  temps  ordinaire  de  la  plus 
grande  perfedwn  de  l'efprit  efi  de-  J.^îilr 
puis  trente  jufqu'à  cinquante  ans»  hommes  dimà 
tes  fibres  du  cerveau  en  cet  âge 
ont  acquis  pour  l'ordinaire  une  con- 
finance  médiocre.  Les  plaiiirs  &  lés 
douleurs  des  fens  ne  font  plus  fur 
nous  tânt  d'impreûidn*  De  forte 

au'on  n'a  plus  a  fe  défendre  >  que 
es  paiTions  violentes  qui  arrivent 
raremecit^  &  defquelles  on  |peut  fe 

Qiii| 
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mettre  à  couver: ,  lion  en  évite  avcï^ 
loin  toutes  les  occafions.  Ainli  I?ame- 
^'écallt  plus  divertie  par  les  chofes. 
fiaififales ,  elle  peut  contempler  faci-. 
îement  la  vérité.. 

.  Un  homme  dans  cet  état,  &  qui 
ne  feroit  point  rempli  des  préjugez 
de  l'enfance  ;  qui  dës  fa  jeuœfle  au-, 
roit  acquis  de  la  facilité  pour  la  mé« 
ditatîon  ;  qai  ne  voudroit  s'arrêter, 
qu'aux  notions  claires  ôc  diilindes 
de  i'efprit  ;  qui  lejetteroit  foigneufe- 
ment  toutes  lés  idées  confufes  des  fens,, 
&  qui  auroitle  tems  &  la  volonté  de 
méditer ,  ne  tomberoit  fans  doute 
que  difficilonent  dans  terreur.  Mais 
ce  n'eûpas  de  cet.  hommedont  ii  Éiut 
parler  :  c'eft  des  hommes  du  corn-, 
mun ,  qui  n'ont  pour  l'ordinaire  riea 
decdui-cr» 

.  Je  dis  donc ,  que  la  folidité  &  la 
confîAenoe  qui  fe  rencontre  avec  l'âge 
dans  les  libres  du  cer\'eau  des  hom- 
mes ,  fàit  la  folidité  &  la  confidence 
fleurs  erreurs,  s'il  eÛ  permis  de 
parler  ainfî.  Oeft  le  fceau,  qui  fcelle 
leurs  préjugez,  &  toutes  leurs  fauflès 
opinions ,  &  qui  les  met  à  couvert 
delà  force  de  la  raifon.  Enlin  autanà 
que  cette  coidUtution  des  libre»  du 
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Cerveau  eft  avantagea fe  aux  perfon- 
nesbien  élevées^  autant  eil-elle  defa^ 
vantageufe  à  la  plus  g  laade  partie  cleS' 
Jbonunesjpuirau'eiie  coniirme  les  tins 
8c  les  autres  dans  les  peafées  où  ils 
ipnt. 

Mais  les  Iiommes  ne  font  pas  feu^ 
iement  confirmez  dans  leurs  erreurs^: 
quand  ils  font  venus  à  rage  dequa--^ 
xante  ou  de  cinquante  ans^  II5  font 
encore  plus  fujets  à  tomber  dans  de 
nouvelles  :  parce quefe  croysuit  alots^ 
capables  de  juger  de  tout  ^  comme  ea 
effet  ils  le  devroient  être^  ils  déci-^ 
dem  avec  préfompt ion ,  &  ne  con-^ 
fultent  que  leurs  préjugez  ;  car  les^ 
Sommes  ne  raifonnent  deschofeSjque 
par  rapport  aux  idées  qui  leur  font 
ies  plus  jfaoHliéres^  Quand  un  Chy- 
Hiifte  veutraifbnner  dequdquecorps^ 
naturel ,  fes  trois  principes  lui  vien- 
nent d'c^rd  en  l'efprit,.  Un  Peripa-- 
teticien  penfe  d'abord  aux  quatre  éie-^ 
mens ,  &  aux  quatre  jpremiéres  qua-^ 
Iitez  i  &  un  autre  Philofoplié  rap-- 
portetout  à  d'autresprmcipes.  Ain& 
il  ne  peut  entrer  dans  l'efprit  d'unt 
bomme  rien  qui  ne  foit  incontinent 
infedédes  erreurs^  aufquelles  il  ei£ 
jCiijet ,  &L  qiii  n'en  augmente  le  nom- 
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Cette  conliflence  des  fibres  du  ceiv 
Teau  a  eiKore  un  ties-raauvais  effets 

principalement  dans  les  perlbiioes^ 
plus  âgées  y  qui  eft  de  Ie&  rendre  in-» 
capables  de  mcditatiaa.  I  Is  ne  peu- 
vent apporter  d'attention  à  la  {dupare 
des  choies  qu'ils  veulent  f(^avair  ,  ôc 
ainfi  ils  ne  peuvent  pénétrer  lesveri-^ 
tez  un  peu  cadrées»  Ils.  ne  peuvent 
goûter  les  ientimens  ks  plus  raîfoiw 
nables ,  lorfqu'iis  font  appuyez  fuf 
des  principes  qui  leur  paroHfoit  nou- 
veaux ,  quoiqu'ils  foient  d'ailleurs, 
fort  intdligens  dans  les  cbofes  donc 
i'âge  leur  a  donné  beauco\ip  d'expé-* 
ïîence.  Mais  tout  ceque  je  dis  ici,  ne 
s'eutend  que  de  ceux  qui  ont  paSe 
ieur  jeuneiFe,  fans  faire  ufagede  leur 
cTprit  >  &  fans  s'appliquer» 

Pour  éclaire! r  ces  chofes ,  il  faut 
fçavoîr  que  nous  ne  pouvons  appren-^ 
dre  quoi  quecefoit  y  li  nous  n'y  ap- 
portons de  l'attention  ;  &.  que  nous 
ne  fc^aurions  guéres  être  attentifs  à 
quelque  chofe ,  €i  nous  ne  rimagi-- 
nous Se  nous  ne  la  reprc Tentons  vi- 
vemént  dans  nôtre  cerveau»  Or  afin 
que  nous  puilTions  imaginer  quel- 
qtces  objets ,  il  eA  néce(&iré  que  nous^ 
lialîiQiis  plier  quelque -partie4e  nôufr 
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cerveau^  ou  que  nous  lui  imprliuions^^ 
quelqu'aiitre  mouvement  pour  pour- 
voir former  les  trac^,  aufquellesibnt 
attachées  les  idées  ^  qui  nous  repré- 
fentent  ces  o&jets.  De  forte  que  fi 
fibres  du  cerveau  fefont  uu  peu  dur--- 
des ,  eiies  ne  feront  capables  que  de 
^  l'inclination  &  des  mouvemens  qu'el- 
les auront  eues  autrefois^  £t  ainii 
l'ame  ne  pourra  imaginer,  ni  par 
conféquent  être  attentive  à  ce  qu'elle 
vouloit  y  mais  feulement  aiïx  diofe^ 
qui  lui  font  familières. 

De-Ià  il  &ut  conclure  ,  qu'il  eft 
tres^avantageux  de  sTexércer  à  médi-r 
1er  fur  toutes  fortes  de  fujets  j  afin 
d'acquérir  une  certaine  Kiçilité  de 
penfer  à  ce  qu'on  veut.  Car  de  même 
que  nous  acquérons  une  grande  faci-^ 
iité  de  remuer  les  doigts  de  nos  main» 
en  toutes  manières  y  &  avec  unetre»^ 
grande  vîteflè  par  le  fréquent  ulage 
que  noiis  en  faifons  en  joiîânt  (te» 
JiiArumens  :  aini&  les  parties  de  nôtre 
cerveau  ,  dont  le  mouvement  eft  nè-^ 
ceflaire  pour  imaginer  ce  que  nou» 
voulons ,  acquièrent  par  l'ufage  ane 
certaine  facilité  à  fe plier,  qui  fait 
que  Pon  imagine  les  chofcs  que  ¥on 
veut  avec  beaucoup  de  facilité  ^  de 
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promptitude ,  &  même  de  netteté.  -  ^ 
.  Or  le  meilleur  moyen  d'acquérir 
cette  habitude  qui  fait  la  principale- 
différence  d'un  homme  d'efprit  d'a- 
vec un  autre, c'eft  de  s'accoûtumer 
dés  fa  jeunellè  à  chercher  la  vérité, 
des  choies  même  fort  difficiles ,  parce, 
qu'en  cet  âge  les  libres  du  cerveau 
font  capables  de  toutes  fortes  d'infle- 
xions. 

Je  ne  prctens  pas  néanmoins  que. 
cette  facilité  fe  puifle  acquérir  par. 
ceux  qu'on  appelle  gens  d'étude,  qui 
ne  s'appliquent  qu'à  lire  fans  médi- 
ter ,  &  fans  rechercher  par  eux-mê- 
mes la  réfolution  des  queftions  avant 
que  de  la  lire  dans  les  Auteurs.  Il  efi 
aflèz  vifible  que  par  cette  voye  l'on 
n'acquiert  que  la  facilité  de  fe  fouve- 
nir  des  chofes  qu'on  a  lues.  On  re- 
marque tous  les  jours  que  ceux  qui 
ont  beaucoup  deledure ,  ne  peuvent 
apporter  d'attention  aux  chofes  nou- 
velles dont  on  leur  parle  :  &  que  la 
vanité  de  leur  érudition  les  portant  à 
en  vouloir  juoer  avant  que  de  les  con- 
cevoir, les  tait  tomber  dans  des  er- 
reurs grolTiéres ,  dont  les  autres  hom-% 
mes  ne  font  pas  capables.  . 

Mais  quoique  le  défaut  d'attention 
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Ibitia  principale  caufe  de  leurs  er^ 
xevLTSry  il  y  en  a  encore  une  qui  leur 
eft  particulière.  C'eû  que  trouvant 
ton  jours  dans  lenr  mémoire  une  infi-^ 
nitéd'efpcces^çonfufes^  ils  en  pren-^ 
lient  d^abord  quelqu'une  qu4Is  con-r 
lîdérent  comme  celle  dont  il  eft  quei> 
tionj  &  pârce  que  les  choies  qu'on 
dit  ne  lui  convienne&it  point  y  ils  ju-^ 
gent  ridiculement  qu'ion  fe  trompe. 
Quand  oii  veut  leur  reprélentçi: 
qu4Is  fe  trompent  eux-rhêmes,  8t 
qu'ils  ne  fçavent  pas^  feulement  Pé^ 
tat  de  laqueftion,  ils  s'irritent,  8c  ne 
pouvant  concevoi  r  œ  qu'on  leur  dît^ 
ils  continuent  de  s'attadher  à  cette 
fauffe  efpéce  que  leur  mémoire  leut 
a  prefentée.  Si  011  leur  ai  montre 
trop  manifeilement  la  faufleté ,  ils> 
en  fubflituënt  une  féconde  Se  une: 
troifiéme;  qu'ils  deiFendent  quelque 
fois  contre  toute  apparence  de  vérité,. 
&:  même  contre  leur  propre,  coiw 
fcience  ;  parc^qifils  n'ont  giiéres  de- 
lefpedni  d-amour  pour  la  vérité,  & 
qu'ils  ont  Beaucoup  de  confufion  8c 
de  honte  à  reconnokre  ,.qu  il  y  a  des.i 
çhofes  qu'on  Içait  mieux  qu'eux.  - 

Tout  ce  qu'on  a  dit  des  perfonnes  BtVm^-^ 
de  quarante  &  de  cinquante  ans 
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doit  encore  entendre  avec  plus  de 
ra^fon  des  vieillards  ;  parce  que  les 
fibres  de  leur  cerveau  font  encore 
plus  inflexibles  y  &  que  manquant 
d'efprits  animau]irpour  y  tracer  de 
nouveaux  vertiges  ,  leur  imaginatronr 
eft  toute  languiflante.  Et  comme 
d'ordinaire  les  libres  de  leur  cerveau 
font  mêlées  avec  beaucoup  d'hu- 
meurs fuperfluës ,  ils  perdent  peu  à 
peu  la  mémoire  des  chofes  pallees  y 
&:  tombent  dans  les  foibleffes  ordi- 
naires aux  enfens,  Ainfî  dans  Tâgé 
décrépit ,  ils  ont  les  défauts  qui  dé-^ 
pendent  de  la  conftitution  des  fibres 
d-i  cerveau  ,  iefquels  fe  rencontrent 
dans  les  en  fans  &  dans  les  hommes 
faits  :  quoi  que  Ton  puiflTe  dire  qu'ils 
font  plus  fages  que  les  uns  &  les  au- 
tres ,  à  caufe  quils  ne  font  plus  fi  fu- 

Î'ets  a  leurs  partions  ,  qui  viennent  de 
'émotion  des  efp ri ts  animaux. 

On  n'expliquera  pascés  chofes  da-*? 
vantage  ,  parce  qu'il  eft  facile  de 
juger  de  cet  âge  par  les  autres  dont 
on  a  parlé  auparavant ,  &:  de  con- 
clure que  les  vieillards  ont  encore 
plus  de  difficulté  que  tous  les  autres 
a  concevoir  ce  qu'on  leur  dit  ;  qu'ils 
fout  plus  attachez  à  leurs  préjugez  & 
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a  leurs  anciennes  opinions  ^  ôc  par 
conféquent,  qu'ils  font  encoie  plu» 
(confirmez  dans  leurs  erreurs  écdaus 
leurs  mauvaifes^habftade$>,  &  autre»  • 
cI\ofes  femblables.  On  avertit  feulcï- 
«nent ,  qaç  rétatdu  vieillaid  n'arrive 
pas  précifément  à  foixante ,  ou  à  foi- 
xante  &  dix  ans,  j  que  tous  les  veit* 
lards  ne  radotent  pas  j  que  tous  ceux 
qui  oatpafle  foixante  aiisne  font  pas> 
toujours  délivrez  des  paflions  defr 
jeunçs  gens  :  £c  qu'il  ne  faut  pas  tirer 
lies  conféquences  trop  génçralin  des» 
priocipçs  que  Ton  a  établis. 


CHAPITRE  ÎL 

« 

ijiw  les  eff  ritf  animaux  vot^t  d'orM^ 
'  nain  dam  hs  traces  des  idées  ^mT 
PoHsfontUs  fliu  familières  ^  çe  qui 
fait  fiion  ne  juge  ^oini.fainement  des^ 
ehofes^ 

m 

* 

JE  croi  avoir  firffifainment  e?rpîî- 
quédam  Je^hapitres  précedens  le» 
divers  cliangemen&qui  ie  rencontrent 
dans  les  efprîts  aniinanx  ,  &  dans  la 
conûitiuion  des  libres  du  cerveau^' 
i^n  les  diffères  âg^«  Aiii0pourv4ii 
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2 u'on  médite  un  peu  ce  que  yen^ 
il ,  on  aura  bieii-tôt  uiiecoiinoi& 
fance  alTez  diflinfte  de rimagî nation^ 
&  des  caufes  phyiique»  les  plus  ordî-^ 
tiaires  des  différences  que  l'on  remar-' 
mie  entre  les  erprits  j  puilque  tous  les 
cnangemens  qui  arrivent  a  Pimagr- 
nation  6c  à  i'efprit  y  ne-font  que  des 
fuites  de  ceux  qui  fe  rencontrent  danâ 
les  efprits  animaux  y  &  dans  les  fibres 
dont  le  cerveau  ell  compofé. 

Mais  il  y  a  plufieurs^  caufes  parti- 
culières ,  &  qu'on  pourroit  appelles 
morales  y  des  diangemens  qui  arri*» 
vent  à  rimagination  des  hommes  ; 
içavoir  leurs  différentes  conditions^ 
leurs  diffèrens  emplois  y  en  un  mot 
kurs  dîifërentes  maniéres-de  vivre  y  k 
îa  coniidération  defquelles  il  faut 
s'attacher  ^  parce  que  ces*  fortes*  de 
diangemens  fontcaufe  d^un  nombre 
prefqu- infiiii  d'erreurs  >  chaque-  per- 
ibnne  jugeant  deschofes  par  rapport 
a  fa  condition^  On  ne  croit  pas  de>»' 
voir  s'arrêter  àexpli(juer  les  effets  dit 
quelques  cauies  moins*  ordinaiies , 
commedes  grandes  maladies>des.mal«> 
beurs  furprçnim» ,  &  des  autres  accr-: 
dens  inopinez ,  qui  font  des  impref^- 

6oi»  tjKs-viokntes  dans  Jeoeifveaup. 
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Ik  mcniequi  lebouleverfent  entiére-c 
ment ,  parce  que  ces  chofes  acrivaot. 
rarement  ;  &:  que  les  erreurs  où  tom-* 
hem  ces  foctes^  de  perfonnes  font  fi 
grofTicres  ,  qu'acnés  ne  foin,  point 
contagieufes ,  puifque  tout  le  inonde 
les  recoiinoît  fans  peine. 

Aiin  de  comprendre  parfaitementi. 
tous  les  changeniens ,  que  les  dific- 
rentes  conditions  produifent  dans  Pi'* 
maginatron  ,  il  ell  abrolument  nécef- 
iaire  de  ie  ibu venir  que  nous  n'imar 
gînons  les  objets  qu'ai  nous  en  for-' 
mant  des  images  ;  8c  que  ces  knag^ 
ne  font  autres  chofes  que  les  traces  . 
que  les  efprits  animaux  font  dans  ie 
cerveau  :  que  nous  imaginons  les 
chofes  d  autant  plus  fortement  y  que 
tes  traces  font  plus  profondes  & 
mieux  gravées  y  &.  que  les  eiprits 
animaux*  y  ont  paiTc  plusfouvent  Se 
avec  plus  de  violence  :  &  que  lorfque 
les  eiprits  y  ont  pafîB  plulieurs  fois^ 
ils  y  entrent  avec  plusdefaciiité^que 
dans  d'autres  endroits  tout  proches, 
par  lefquels  ils  n'ont  jamais  paifë»  oa 
par  lefquels  ils  n'ont  point  pafle  lî 
ibuvent.  Ceci  eA  lacaufe  la  plus  or<^ 
'rfînaire  de  la  confufîon  &  de  la  fauf- 

Setédeimidéss^  Car  les  efprits  aair 
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Jnaux  qui  ont  été  dirigez  par  l'adîoif 
des  olnecs  eïtténairs ,  ou  mcoie  pac 
les  ordtes  de  Tame,  pour  produire' 
âans  le  cerveau  dd  cectaiiies  tracesy 
en  prodaifent  fouvent  d'autres ,  qui  à- 
k  vérhé  leur  rellèinbienc  en  quelque^ 
cliofe  y  mais  qui  ne  font  point  tout-à-- 
ffiit  les  traces  decœ  mêmesobjets,  ni 
celles  que  defiroit  Tamede  fe  repré-^ 
fenter  :  )jarce  que  les  eTprits  aoiixunw 
trouvant  quelque  réfiilance  dans  les» 
tudroks  du  cerveau  par  (m  il  faiioîc- 
pallèr ,  ils  fe  détournent  facilement 
pour  entrer  en  fouie  dans  les  traces^ 
profondes  d^  idées  ,  qui  nous  font: 
plus  &miliéres^  Voici  de&  exemple» 
fort  grolliers,  6c  tres-feniibles  de  tout; 

Lorfque  ceux  qui  ont  la  vuë  ua 
peu  courte )  reg^ardent  la  Lune,  H» 
y  voyœt  ordinairement  cfeux  yeux^ 
.tinnez^  uneix)uche;  en  un  mot,  iï 
leur  feinble  qu'ils  y  voyent  un  vifage.. 
Cèpendant  ii  n^  a  riendans  la  Lune 
de  ce  qu'ils  penfent  y  voir»  Plufîeu rsr 
perfonnes  y  voyenuoute  autre  chofe^ 
Et  ceux  qui  croyait  que  la  Lune  eft. 
telle  qu'elle  leur  parait ,  fë  détrom-- 
peront  facilement  s'ils  la  regardent 
«vec  cfes  lunettes  d^approche  &  petii» 


J 
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Ifcs  qu'eltes  foient  ;  ou  s'i coiifultent  . 
les  dacriptions  qu'Hevel  ius^R  icciolî^, 
&  d'attuces  en  qui  données  a^u  pjiWicv  * 
Or  la  tdi(on  pouï  laquelle  on  voit 
ordiîiairemeiit  un  viiage  dans  la  Lu- 
ne >  &  non  pas  lestacbes  îf  Kgiiiiéves 
qui  y  font ,  c'eit  que  ie^  tracer  du  vi- 
iage  qui  font  dan$  not  ce  €erv<^u  font 
U^profondc»  >  à  Cftufe  que  nous  rp- 
gardon^  fouvent  des  vîfages  Se  ftvec 
beaucoup  d'attention*  De  forte  que 
les  efpTitsaniiiiaux  trouvant  de  la  ré-* 
iîilance  dans  les  autres  endroits  du 
cerveau  ;  ils  fe  détournent  facilement 
de  la  direâion ,  que  la  luoiiére  de  1% 
Lune  leur  imprin^e  quand  oni  la  re- 
garde ,  pour  entrer  dans  ces  traces, 
aturquelles  les  idées,     viiage  font 
attachées  par  la  nature.  Outre  que  la 
grandeur  apparente  de  la  Lane  n^é*_  ^ 
tftnt  pas  fort  diti^xeiue  de  celle  d'une 
tète  ordinaire  dans  une  certaine  diC^ 
ttnce ,  eileforiBe  par  fon  imprelTioa. 

traces ,  qui  ont  beaucoup  de  liai- 
ioB  avec  celles  qyi  répréi^itent  uu 
nez ,  une  boucla ,  &  des  yeux ,  & 
ainfî  elle  déteriîûne  les  efprits  à 
prendre  leur  cours  dans  les  traces 
d'un  vifage.  Il  y  en  a  qui  voyent  daqji 
k  Lune  un  homme  à  dieyal>  ou  quel* 
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qu'autre  cliofe  qu'un  vifage  ;  parcér' 
que  leur  imagination  ayant  étévîve-' 
Hient  frappée  de  certains  objets  V  lès» 
traces  de  ces  objets  fe  r^ouvsent  pai? 
la  moindre  choie  qui  y  a  rapport. 

C'eil  aullî  pour  cette  même  tau 
Ibn ,  que  nous  nous  imaginons  voir 
des  cnariots  ,  des  hom&ies  ^  desi 
lions  ,  ou  d'autres  animaux  dans  les* 
nues  3  quand  il  y  a  quelque  peu  de 
rapport  entre  leurs  figures,  &  ces^ 
animaux  ;  &  que  tout  le  monde  >  &i 
principalement  ceux  qui  ont  coûtu-- 
me  de<  delTiner  ,  voyent  qudquofois^ 
des  têtes  d  Iioiinnes  fur  des  murail-^ 
fes ,  oibii  y  apiuiieurâ  taches  x^régu^ 

C'eft  encore  pour  cette  raifon,  que^ 
îes  efprîts  de  vin  entrans  fans  direc-^ 
tion  de  ia  volonté  dans  les  traces  les^ 
plus  familières ,  font  découvrir  les^ 
fecrets  de  la  plus  grandeimportance: 
Se  que  quand  on  dort  on  fonge  ordi-^ 
nairement  aux  objets  que  Ton  a  vus< 
pendant  le  jour,  qui  ont  fomié  de/ 
plus  grandes  traces  <Êins  le  cerveau  5 
parce  que  Tame  fe  repréfente  toiW 
purs  içs  chofes  ^  (font  elle  a  des  tra^ 
œs  plusgranides  &  plus  profondes^ 

Voici  d^auires  exemples  plus  cçm^ 
foTçz,. 
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'  ^tJiie  maladie  eJft  nouvelie  :  elle 
dait  des  ravages  qiii  furprenueiit  Ie\ 
monde.  Cela  imprime  des  traces 
profondes  dans  le  cerveau ,  que  cette 
iisiaiadieeft  toii jours  prefenteà  Ve£r  . 
prit.  Si  cette  maladie  eû  appelléepai: 
.exemple  le  (corbut ,  toutes  les  mala^î 
dies  feront  le  fcorbut.  Lefcorbuteft 
nouveau  y  toutes  les  maladies  nouvelr 
Jes  feront  le  fcorbut.  Le  fcorbut  eû 
accompagné  di'tmê  douzaine  de  fym-* 
ptomes,dont  il  y  en  aura  beaucoup  de 
communs  à  d'autres  maladies  :  Cela, 
n'importe.  S'il  arrive  qu'un  malade 
aitquelquMndeces  fymptomes,ilfera 
ma  ladedufcorbut  ;&  onne  penferapas 
ieulement  aux  autres^  maladies ,  qu^i: 
ont  les  mêmes  fymptomes.  On  s'at- 
tendra, que  tous  les  accidens  qui  font 
arrivez  à  ceux  qu'on  a  vu  malades  du 
iicortiut ,  Iiii  arriveront  au(C.  On  lui 
xlonnera  les  mêmes  médecines  ;  & 
jon  fera  furprisde  ce  qu'elles  n'ont  pas 
iemême  eifec^qu'Qn  a  yû  dans  Içô 
autres. 

Un  Auteur  s  applique  à  un  genre 
<l'écude ,  des  traces  du  fujet  de  fon 
4DCCupation  s  imprimpitii  profondçr 
ment,  6c  rayonnent  li  vivement  dans 
^QUt  fon  cerveau^  qu'elles  confoudeot 
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^€c  qifdies  efÙLcmt:  f{i!clqueibis  les 
ttaœs  des  ckofes  mcmc  fort  diftéren-* 
tes.  il  y  en  a  eu  un,  par  exemple  ^  qui 
a  &rt  plndeurs  voltimes  fur  la  Croba 
eeia  lui  a  fait  voîrdes  croit  par  toiici 
8c  c'efl  avec  raifon  que  le  Pere  Moria 
le  faille  de  ce  qu'à  ctaryùk ,  q>ui^«ine 
niédaiiie  repréientok  uiiecrGi3c,quox 

2ct'die  xepréfentâttonteautre  dkofoé 
'eft  pac  un  femblafalc  tenir  d'imagi- 
nation y  que  Gilbert  y  &  pkdkuts 
autres  ,  après  avoir  étudié  PAimani 
;  Se  admiré  lès  propiiéti»  ^  ont  voulu 
rapporter  à  des  quaiicez  magnétiqHes^ 

un  ttes-grand  nombre  d'efiecâ  narar? 
xeis  y  qui  n'y  ont  pas  lemoindre  rajp* 
port  • 
Les  exemples^qu'on  yieiit  d'apport 
ter ,  fc^ent  pcnir|>ccRi?er  que  cetxt 
grande  fadlité  9  qu'a  rimaginatîon  à 
le  repréfenter  les  t)b jets  qui  lui  font 
familiers  ^  &  la  difficulté  qu'eiie 
éprouve  à  imajginer  œmr  qui  lut  Jbnt 
«nouveaijix  ^  ^it  que  lies  nommes  fe 
forment  prefque  totijours  des  idées, 
^'on  peutappeiier  mixtes  &  impu-» 
Tes  ;  &  quel^dprit  ne  juge  des  crio^ 
fes  que  par  irapport  à  loi-même  &  à 
fes  premières  penfées.  Ainfi  les  difte- 
rentes  pallions  des  liomnies^  leurs  in- 
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,  i^inations ,  leurs  conditions  ,  leurs 
emplois,  leurs  qualitez ,  leurs  études^ 
,ciUin  tx>utesj.e3aifférentes  manières  dç 
vivre ,  mettant  de  fort  grandes  difféf» 
rences  dans  Içuis  idées ,  cela  les  fait 
too^r  dans  un  noint^re  infini  d'et^ 
reiirs,  qiie  nous  expliquerons  dans 
fuite.  Êt  c^eâ  ce  qui  a  fait  dire  au 
Chancelier  Bacon  ces  paroles  fort  ju- 
dîcieufes  :  Omnes  p^irceptiones  tam  fen^ 
fhs  quam  mintis  fmt  ex  analogia  hond^  j 
nls9n0n  ex  anaîogU  miverjt:  ejtqM 
ifitelle^HS  humanns  infiar /hecnii  indf 
^mlïs  kd  radios  remm  ^Hipêam  natHr- 
'  r^m  nathr^  remm  inmijcet  ,  eamquf 
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l^J^e  les  perfonpes  d^ étude font  les  plHf 
/^jettes  à  Perrenr.  II.  Maifon  point 
leféjuelles  on  aime  mieux  fnivre  T^u* 
torité  qne  défaire  nfage  de  fin  ef^ 
prie. 

L£s  différences  qui  fe  trouvent 
dans  les  manières  de  vivre  des 
iommeD ,  font  piefq  le  infinies.  II y 
a  un  tres-grand  nombre  de  ^iâérçn^ 
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tes  conditions  ^  de  dîfféiens  ^|fldis^ 
de  différentes  charges ,  de  dilFérentes 
communautez.  Ces  différences  font: 
gueprefque  tous  les  hommes  agiflèiit 
pour  des  deflèins  tousdxiférens,  & 
qu'ails  raîfonnent  fur  de  différens  prin- 
cipes. Il  fejoit  Blême  alFez  difficile 
de  trouver  plulîeurs  perfonnes ,  qui 
^eullent  entièrement  ie&  mêmes  vues 
'  daps  une  niême  communauté ,  dans 
laquelle  les  particuliers  ne  doivent 
,avoir  qu'un  même  efpfît ,  &  que  les 
mêmes  deflëîns.  Leurs  différens  enw 
plois  &  leurs  différentes  liaifoiis 
mettent  nécefTairement  quelque  di^ 
férence  daus  le  tour  &:  la  manière 
^tfils  veulent  prendre ,  pour  exécuter 
les  chofes  même  dont  ils  conviens 
lient.  *  Cela  fait  bien.voir  que  ce  Ce^ 
xoit  entreprendre  riaipofTibie,  que 
"de  vouloir  expliquer"  en  détail  les 
caufes  morales  de  Per reur  ;  mais  ^ulîi 
il  feroît  allez  inutile  delefafire  icf. 
On  veut  feulement  parler  des  manié- 
les  de  vivre ,  qui  portent  à  itn  plits 
grand  nombre  d'erreurs ,  &  à  des  er- 
reurs cfe  plus  grande  importance. 
Quand  on  les  aura  expliquées  ,  qn 
aura  donné  aflèz  d'ouverture  à  PeP* 
'jpritpour  aller  plus  loin  ;  ôc  chacun 

pourra 
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pourra  voir  tout  d'une  vûë  ,  &  avec 
;raade  facilité  les  caufes  tresrcachées 
[e  plulieurs  erreurs  particulières , 
qu^on  ne  pourroit  Répliquer  qii  avec 
beaucoup  de  tems  &  de  peine.  Quand 
l^efprit  voit  clair ,  il  fe plaît  à  courir 
à  la  vérité  ;  &  il  y  court  d'une  vîteflè 
qui  nefe  peut  exprimer. 

L'emploi  duquel  il  fèmble  le  plus  f; 
néceflàirede  parler  ici  à  caufë  qu'il 

T   .     .  *       •        T     T  rennes  a  ctu; 

produit  dans  rimagmatron  des  nom- font  Us 
mes  ,  des  changemens  plus  confidé-  ^î^^/ 
tables  ,  &  qui  conduifent  davantage ^'^^  * 
à  Terreur ,  c'eft  l'emploi  des  perfon- 
iies  d'' étude  ,  qui  font  plus  d'ufage 
de  leur  mémoire  que4tî  leurefprit* 
Car  Texpériencea  toujours  faitcon- 
noître ,  que  ceux  qui  fe  font  appli- 
quez avec  plus  d'ardeur  à  la  lecture 
des  livres       à  la  reclierclie  de  îa 
vérité ,  font  ceux-là  même  qui  nous 
ont  jettez  dans  un  plus  grand  nombre 
d'erreurs. 

Il  en  elt  de  même  de  ceux  qui  étu- 
dient ,  que  de  ceux  qui  voyagent. 
Quand  un  voyageur  a  pris  par  mal- 
heur un  chemin  pour  un  autre ,  plus 
il  avance ,  plus  il  s'éloigne  du  lieu 
JOVL  il  veut  aller.  II  s'égare  d'autant 
jplus ,  qu'il  eû  plus  diligent ,  &  qu'il 
T0me  L  R 
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îe  hâte  davantage  d'arriver  au  Ueur 
GU^I  fbuhaite.  iM^fi  ces  dieiirs  ar#. 
den^,  qu'ont  Ies  hoii^e^.pon}::I^vé-f 
rite ,  font  au^il^  fe  jetti^pt  dans  la, 
ledure  des  livres  où  ik  croyein  1*. 
trouver  :  ou  bien  ils  fe  forment  ua 
fyûêmecïiimérique^dç>  cUoI^s  qu'ils, 
fouKaitent  de  fçavoîr  >  duquel  il|i 
s'eateteuR  ;  &  qja'ils  tâcbeijt  même 
par  de  vains  eflforts  d'efprit  de  foire; 
coûter  ^wa  wtres ,  a|xa.  de  recevoir 
riionneur  qa^oa  rend  d'ordinaire; 
aux  inyemfim;^  des  fyiiêwes^,£^tplir 
qupiis  ces  deux  défauts. 

Il  eû  aÛfez  difficile  de  comprend  re,; 
comoEient  il  fepeut  faire  que  des  gens» 
flui  ont  de  Telprit ,  ainjent  u>ieux  fe, 
iervir  de  Tefprit  des  autres  dans  1% 
rçç^^tefdiede  la  vérité^que  de  celui^u*; 
Piéu  leur  a  donné.U  y  à  fans  jdoute  hk 
fujÂmLent  pius  d&phiit    piw  d'Iipn*. 
Deur  à  ie  conduire  par  les  propres 
yeux que  jjar  ceux  desautr^^  i 
bonume  qui  a  de  faons  yeux  nes^ayila 
janiais  de  fe  les  fermer  ,^  ou  de  fe  le^j 
arracher,  dans  refpéraiice- d'avoir  un 
«<•  (ppdudeui;.  ^^^mtis  *  qchU  in  Mpitfi 
ejus ,  fihltMs  mttnekris  amhUaf^  Pour»* 

2iioi  le  foumarche-t-ildsnsl^ 
res  ?  Qe& ^yCilmyok 91e  par  Iç» 
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yeux  d'autrui ,  &  qug  m  voir  q»e 
^de  cette  manière^  à  propréindot  par»^ 
ier ,  c'ell  ne  rfen  voir.  L'uf^ge  ée 
l'eforit  eft  à  ruûige  des  yeux ,  ce  que 
refprit  eft  aux  yeux  j  &  de  même 
que  refprit  eft  intimment  au^eflhs 
dès  yeux ,  Pufage  dé  l'efprit  eft  ac- 
compagné de  ikisfaâiaiis.  bien  plus 
folides  ,  &  qui  le  comeutent  h'mx 
«autrement ,  que  la  lumière  &  les  cou* 
ieurs  ne  contentent  la  vue.  Les  tom- 
mes toutefois  &  ljbr¥6nt  toujours  d6 
leurs  yeux  pour  fe  conduire  ^  &  ils 
Be  le  fervent  prefque  jamais  de  leuc 
efprit  pour  découvrir  la  vérifié. 

Mafô  il  y  a  pluiîeui»  cau&s  qui  ir. 
contribuent  à  ce  renverièoient  dfefr^^^'^j'^^^^^»* 
^prk«,  Premièrement  >  la  pareflenatu- Ji^ri^y^^^ 
jjelIedesJiommea,  quînev^uientpas^^jr^f 
fedonner  la*  peine  <îe  inéditen        ffrllfa^l  4 

Secondement,  riacapacitédemé-'^'^^/î'''^ 
dkec  /dans  laqueUe^on  eft  tombée 
pour  ne  s'être  pa».  appliqué  dés  la' 
jeuneffe ,  iojfque  les.  nim&^  du  cetm 
V  eau  étoient.  capable^  de  tout^  ibf  tes 
dfiaftéxions, 

Ën.troiftéuâolifiu  ^  le  peu  dfamowc 
a  pour  lès  véritei  abâiraîteS) 
qui  font  le  Ê>odement  de  tout  ce 
^uei^feu{GQimo2ti::eiGiba^ 
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En  quatrième  lieu,  la  fatisfadron  ; 
^ti'on  reçoit  dans  Jla  connoiiïaace  de» 
xvrai-femblances ,  qui  foirt  fort  agréa* 

Lies  6c  fort  touchantes^  parce  qu'elles 
Jbnt  appuyées  fur  les  nations  fenû-  - 

bies. 

En  cinquième  lieu  y  la  fotte  vanité 
.aai  nous  fait4ibuhaiter  d^étreellime^ 
içavans  i  Car  on  appelle, fçavans  ceux 
qui  ont  le  plus  de  iedure.  la  con* 
noilTance  des  opinions  eft  bien  plus 

(Pufage  pour  la  converiatiou,  &  pouc 
étourdir  les  efprits  du  commun,  que 
la  connoiflknce  de  la  véritabie  Philoi» 
fophie  qu'on  apprend  en  méditant. 

En^xiéme  lieu,  parce  qu'on  s4map» 
^ine  fans  raifon  ^  que  les  Anciens  onc 
.été  pius-éclairez  que  nous  ne  pou«P- 
'jvons  l'être,  &  qu^il  n'y  a  rien  à 
*       .jlaire  où  ils  n'ont  pas  réiiàî. 

En  feptiéme  lieu ,  parce  qu'un 
xefped.mêlé  d'une  fotte  curiofité  Sait 
qu'on  admire  davantage  les  chof^ 
les  plus  êloienêes  de  nous  ,  les  dio(es 
les  plus  vieules  ^  celles  qui  viennexic 
adie  plus  loin ,  ou  de  pais  plus  incon»- 
nu$  ,  .ÔL  même  Livres  les  plus 
obfcnrs.  Ainfi  on  eftimoit ^autrefois 
thSiHtdm  Uu*  tléraclite  *  pour  fonobfcurité.  Ofl  re^ 

STcTccc.  i  dierche  les  médailles  anciennes  giio/ 
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4ue  rongées  de  laroiiiHe,  ôc  on  garde^ 
avec  grand  foin  la  lanterne  ôc  la  pan- 
toufle de  quelque  ancien  ,  quoiquè- 
mangées  de  vers  :  leur  antiquité  fait 
leur  prix.^  Des-  gens  «^appliquent  à 
laleduredes  Rabbins ,  parce  qu'il*- 
ont  écrit  dans  une  langueî  étrangère^ 
tires-corroaipuë  &  tres-oWcure.  On 
ellime  davantage  les  opinions  les 
plus  vieilles ,  parce  qu'elles  font  les 
plus  éloignées  de  nous.  Et  fans^doute^ 
fi  Nembrot  avoit  écrit  PHilloire  de 
Ibn  Règne,  toute  la  pôlitiquéla plus^ 
fine ,  &  même  toutes  les  autres  fcien^ 
ees  y  fer  oient  contcnuës ,  de  même 
que  quelques-uns  trouvent  qu  Hor 
mère  &  Virgile  avoieht  ime  con-a 
noiflànce  parfaite  de  la  nature.  IL 
faut  refpeâèr*  l?antîqiMté    dit^n  ; 
quoi  Ariftote  ,  Platon  ,^  Epicure, 
cfes  grands  hommes  fe  (eroient  trom*^ 
pez?  On  ne  coniidére  pas  qu' Ariflo-^' 
te  9  Platon ,  Epicure  étoient  hommes* 
comme  nous ,  &  de  même  efpécê 
que  nous  :  &de  plus ,  qu^au  tems  où* 
nous  fommes,  le  monde  eft  plus  àg© 
de  deux  mille  ans ,  qu^il  a  plus  d'«c-f 
pcrience* ,  qu'il  doit  êtreplus  éclai- 
ré  ;  &  que  c'eft  la  vieillelle  du  mon-  2 JJ^'^ J^^^  ' 
de ,  &  Texpérience  ^  qui  font  dé€»i*-i 
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5^0  LIVRE  SECOND. 

En  hukiéme  lîéa  ,  parcset^  lot^-^ 
qu'on  efiime  une  opinion  nouvèlle;. 
^vm  Amem  du  t^m^  il  feMble^e^ 
ieur-giore  eiïaœ  la  nôtre ^  à  caufe 
r  qu^elieen  eft  trôp  prôdbe  ;  imï^  oâ 
ne  craint  rien  de  pareil  de  Phonneuc 
qu^on  rend  aux  AntteM. 

En  neuvième  lieu ,  parce  que  la. 
Vérité,  6c  la  nouvéauté  rte  peuvent 
pas  fe  trouver  enfembie  dans  Iesx:ho* 
fts  de  la  foi..  Car  les  honîmes  rie  vou-- 
iant  pas  faire  de  difi::ernement  entre  ^ 
jfesyériiez  qui  dépendent  de  là  ïaf* 
fon  ,  8c  celIes^  qui  dépendent  de  la, 
tradition  ^  ne<x:>nlïdérent  pas  qu^iHt- 
àoh  les  apprendre  d^une  maniérS' 
toute  différente..  Ils  confondent  la 
nouveauté  avec  Terreur ,  &  Tanti- 
quitéavec  la  vérité.  Luther ,  Calvin, 
&  les  autres  ont  innové.  Se  ils  ont 
cr*é:  Oonc,  Galilée,  Hatvée  ,  Def- 
caries  >  fe  trompeiu;  dans^  ce  qu^xis* 
difent  de  nouveau.  L'impanation  de 
Luther  eiLnouveiie,  &  die^il^autle: 
donc  îa  cirailation  d'Harvée  efl  fauf- 
&  y  puirqu'^elie  eû  nouvelle.  C'^l 
pour  cela  auiïi  qu'ils  appellent  in- 
di^remment  du  nom  odieux  de  no 
vateur,  les  Hérétiques ,  &  les  nou- 

iMAiiK  JPhiIorophek.  Les  idées.&les* 
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mots  de  vérité  Ôc  à'^anti^jmté  y  de 
.faitjfeté  Se  de  nouveauté  ont  été  lie? 
les  uns  avec  lès  autres  :  ç'en  eft  fait^ 
îe  comniufi  des  hoînmes  ne  les  fcpare 
|)Ius  ,  &  les  gèris  à'efprit  fentent 
niême  quelque  peine  à  les  bien  fépa- 
ïer. 

En  àixiéhie  lîeii ,  parce  qn^on  eft 
âàns  un  tenis ,  auquel  la  fcience  des^- 
opinions  âhcîémies  éfleiicore  en  vo-i  ' 
gue  ;  &:  qu^il  n'y  a  qiie  ceux  qui 
tomufagédê  ièùr  efprit,  quipuif- 
fent.pàt  la  force  cJe  leur  raifon  fe 
ihettrë  àu^èlïûs  des  méchantes  cou-, 
tùmés.  Quand  on  efl  dans  la  preiîe  6l 
dans  la  foule^  il  efl  difficile  de  ne 
pas  céder  au  torrent  qui  nous  em- 
porte..  -  , 

En  dernier  Ixeit,  parce  que  les 
Iiommes  n^agiflent  que  par  intérêt  : 
&  c'eit  ce  qui  fait  que  ceux  même 
qui  fe  détrompent-,  &  qui  recon- 
noillent  la  vanité  de  ces  fortes  d'étu-' 
des ,  nelaiflent  pas  dèVy  appliquer; 
parce  que  les  honneurs ,  les  dignitez> 
&  même  les  bénéfices  y  foîit  atta- 
chez ,  &  que  ceux  qui  y  excellent, 
les  ont  toûjours  plutôt  que  ceûx  qur 
les  ignorent.  . 

JLoutes«es  xaifons  font  cemeiem«- 
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Ble  alTez  comprendre,  pourquoi  îès- 
liommes  fuivent  aveuglément  les 
opinions  anciennes  comme  v  rayes, 
&  pourquoi  ils  rejettent  fans  difceï- 
nement  toutes  les  nouvelles,  comme 
feuflës  ;  enfin  pourquoi  ils  ne  font 
point ,  ou  prefque  point  d^ùfage  de 
leur  efprit»  II  y  a  fans  doute  entière 
un  fort  grand  nombre  d'autres  rai- 
fbns  plus  particulières  qui  contri- 
buent à  cela:  mais  fî  Tonconfidére 
avec  attention  celles  que  nous  avons- 
rapportées  ,  on  n'aura  pas  fujet  d'ê- 
'  tre  fur  pris  de  voir  rentêtement  de  - 
certaines  gens  pour  l'autorité  de$- 
Anciens;. 


CHAPITRE  IV. 
Jfewc  manquais  ejféts  de  U  k^lHrc  fur- 

rcytK  iè  pfi.  ^  E  faux  &  lâcbe  refped ,  que  les: 
dn^  Chapitre        nommes  portent  aux  Anciens, 
iriu^in$.    produit  un  tres-grand  nombre  d'ef- 
tets  tres-pernicieux  qu'il  eft  à  pro- 
pos de  remarquer. . 

Le  premier  eft ,  que  les  accoutu- 
immt  à  nj5  pas  ^piiie  ufage  de  lent 
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«fprit  5  U  lesmeçpeu  à  peu  dans  une  * 
^rkâbie  împuiàance  d^en  faire  ufa^ 
ge.  Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer, 
que  ceux  qui  vieilliiiènt  fur  les  Li- 
vres d' Ariilote  &  de  Platon  y  faifent 
ï^ucoup  d'ùfage  de  leur  efprit^- 1  Is 
lï^employent  ordinairement  tant  de 
tems  à  la  leâure' de  ces- livres ,  que 
pour  tâcher  d'entrer  dans  les  fenti- 
tifiens  de  leiirs  Auteurs  ;  6c  ieur  but  - 
principal  eJft  de  fçavoir  au  vrai  les 
opinions,  qu^ils  ont  tenues^,  fans  fe 
mettre -beaucoup  en  peine  de  ce  qu'il 
en  faut  tenir,  comme  5n  le  prouvera  - 
Jans  le  Chapitre  fuivant,  Ainfi  la  - 
Icience  &  la  Philofophîe  qu'ils  apr 
pieiment ,  eft  proprement  une  fcien-  - 
ce  de  -  mémoire  ,  &  non  pas  une  ' 
icience  d^efprit.  Ils  ne  fçaventque  ' 
des  Hiftoires  8c  des  faits  ,  Se  non  pas  ' 
desvcritez  évidentes  ;  ^ccefompliV 
jtôt  des  Hifloriens ,  que  de  véritables  * 
,Phiiofophes^ ,  des  hommes  qui  ne 
.pjenfent  point  ,  mais  qui  peuvent- 
,xaconter  les  penfées  des  autres» 
^  Le  fécond  eiFet  que  produit  dans  '' 
ï^imagination  la  ledu  re  des  Anciens,  > 
G^ft  qu'elle  met  une  étrange  confu-  • 
fion  dans  toutes  les  idées  de  la  pIA-  " 
jpjt  de  ceux  qui  s'y  .appliquent.  Il  j- 
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a  deux  déférentes  manières  de  Iiit: 
ies  Auteurs  :  Ihine  tres-bonne ,  & 
tres-utiie,  &  l'autre  fort  inutile,  & 
même  dangereufe:.  Ileft  tres-utilen 
délire,,  quand  on  médite  ce  qu'on 
lit:  quand  on  tâche  de  trouver  pat 
quelque  effort  d'efprit  la  réfolution 
des  queftîons  ,  que  Ton  voit  dans  les 
titres  des»  Chapitres ,  avant  même 
ijae  de  cortimencer  à  les  lire  :  quand 
on  arrange  ,  &  quand  on  confère  les 
idées  des  chofes  les  unes  ayec  ies. 
autres  :  en  unmot ,  quand  on  nfe  de 
fa  raîfon.  Au  contraire ,  H  eft  ini*- 
tiie  de  lire ,  quand  on  n'entend  pas- 
cequ'on  lit  :  mais  M.  eft  dangereux 
dé  lire  ,  &  de  concevcîr  ce  qù^on; 
lit  y  quand  on  ne  l'examine  pa^  aflëi 
pour  en  bien  iuger ,  principalement, 
ffi'ona  aflezae  mémoire  pour  rcte— 
Bir  ce  qu'on  a  conçu  ,  &  aifez  d'irn*- 
prudence  pour  y  confentir.  La  pre*-- 
miére  manière  éclaire  i'efprit  :  elle: 
îe^fortifie^&elie  eu  aug  mente  l'éten- 
duë.  La  féconde,  en  diminue  l'éten^ 
d bë,  &  die  le  ren Apeu  à  peu  foible; . 
^faxx  ÔL  confus^ 

Ot  la  plupart  de  ceux  qui  font 
l^ire  de  fçawir  les  opîrrîbns  des, 
aûitcei',,  n?ct3adîent  qfuede  h  fécondai 
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«laniére.  Ainû ,  plus  ils  ont  de  lec-- 

tiire^  plus  leur  efprit  devient  foible ' 
&  confus»  Laraifon  en  eft ,  que  les* 
traces  de  leur  cerveau  fe  confondent 
les  unes  les  auti'eâ  ^  parce  qu- elles 
font  en  tres-grand  nombre  ,  &  qaela 
sailbn  ne  les  a  pas  rangées  par  ordre  ; 
ce  qui  empêche  Pefprit  d'imaginer 
&  de  fe  repréfenter  nettement  les- 
cliofes  dont  îl  à  befoîn.  Quand  l'ef- 
prit  veut  ouvrir  certaines  trâces 
a'autres  plus  familières  fe  rencon- 
trant à  latraverfe,  il  prend  le ciiange*. 
Car  la  capacité  du  cerveau  n%ànt 
pas  inlinie ,  il  eft  prefque  impolTible- 
que  ce  grand  noriibre  de  traces  for-' 
mées  fans  ordre  ne  fe  brouillent  ^  & 
n'apportent  Je  la  confuïion  dartè  Iës> 
idées.  C'eil  pour  cette  mêrtie  raifori, . 
que  les  perfonncs  de  grande  mémoi-^ 
te  ne  font  pas  ordinairement  capa- 
bles de  bien  juger  des  cfiofes  ,  où  lii 
feut  apporter  beaucoup d  attention. 

Mais  rb  qu'il  fftut  principMlertîenr. 
remarquer ,  c'ell  que  les  conno  iiïan- 
ces  qu  acquièrent  ceux  qui*  lilènt 
&ns méditer,  &  feiilementpour rfr^- 
tenir  les  opinions  des  autres  :  èti  uii 
mot  toutes  les  fciencies  qui  dépens 
^âent. de  la  mémoire  ^  fo'nt  propre^- 
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SeiemU  h*  ment  de  ces  fcieiiœs  qui  enflent ,  H 
j^ç^r.  %  I.  ÇàvSci  qu'elles  ont  de  Téclat  &  qu'el-e . 
les  donnent  beaucoup  de  vanité  à. 
.  ceux  qui  les  poiiëdent.  Aiufi  ceux 
font  fçavans  en  ceite  manière* 
étant, d'ordiaaire.  reanplis d'orgueil. 
&:de  préfomption ,  prétendent  avoir, 
droit  de  juger  de xout^ quoiqu'ils  eu 
foîent  tres-peu  capables  ;  ce  qui  les, 
fait  tomber  dans  un  tres-graiid  noiii^ 
bre.d!erreurs. . 

'  Mais  cette  faufle  fcxence  fait  eur 
coreun  plus  grand  maL  Car  ces  per? 
formes  ne  tombent  pas  feules  dans . 
Terreur ,  elles  y  entraînent  avec  elles  . 
prefque.tousies  efpritsdu  commun; 

un  fort  grand  nombre  de  jeunes 
gens ,  qui  croyent  comme  des  arti- 
cles de  foi  toutes  leurs  décifîons.  Ces  - 
.faux  fçayansJes  ayant  foavent  accar 
hlti  par  le  poids  de.  leur  profonde  • 
érudition,     étourdis  tant,  par  des. 
opinions  extraordinaires  que  par  des  « 
noms  d'Auteurs  anciens ,  &  incon- 
nus ,  fe  font  acquis  une  autorité,  fi  - 
fpiflante  fur  leurs  efprits.  ,  qu^lj  ; 
réfpedent  ^  &  qu'ils  admirent  com- 
me des  oracles  tout .  ce  qui  ^fort  de.  - 
Xeurboucbe,  &  qu'ils  entrent  aveu- 
^ément  .dans  tous  ieurs  Xeiuîineu&..* 
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Des  perfonnes  même  beauœup  plusi 
fpirituelles  &  plus  judicieufes ,  qui 
ne  les  auroieat  jamais,  connus ,  &» 
qiiine  fçauroîant  point  d'autre  part, 
ce  qu^k  ^  font  ,  les  voyant  pariée 
d]une  manière  fi  décifive,  8c  d'un 
air  fi.  lier,  fi.  impérieux  &. fi  grave, 
auroient  quelque  peine,  à  manquer 
de  rerj^ed  8c  d'ellime  pour  ce  qu'ila 
difent parce,  qu'il  eft  tres-difficile 
de  nejiea  donner  à  l?air  Ôc  aux  .  ma-  - 
niéres-  Car  de  même  qu'il  arrive 
fou  vent ,  qu'un  homme  fier  Ôc  har-» 
àiyen  maltraite  d'au  très  plu  s.  forts, 
mais  çlus  judicieux  &plus  retenus 
guelui.  Ainfi  ceux  qui  fou  tiennent- 
des  opinions  qui  ne  font  ni  v rayes, 
ni  mêmes  vrai-femblables ,  font  fou-, 
yent  pierdre  la.parole  à  leurs  adver- 
faires,  en  leur  parlant  d'une  maniéré 
re  impérieufe.,  fiére,  ou  grave  qui 
les  furprend. , 

.  Or  ceux  de.qiii  nous.parlonsont 
àjïèz  d'eftime  d^enx-mêmes ,  &  de  • 
ipépris  des^utres-,  pour  s'être  forti- 
fiez dans  un  certain  air  de  fiert^ 
TOêié.de  gravité  ôc  .d?une  feinte.moT 
jdefiie,  qui  préoccupe  &  qui  gagne  , 
ceux  qui  les  écoutent. , 

CajL.il  faut  remarqvier ,  que  tous  .; 
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tIVRË  SECÔNlt. 
ies  difFérens  airs  des  perfomies  de" 
lïîfferentes  condîtîôns ,  he  font  que 
des  fuites,  naturelles  de  reftime  que  ' 
chacun  a  die  roi-même  par  rapport 
aux  autres ,  comme  il  eift  &cîle  de  le 
reconnokre  fi  l'on  y  fart  un  peu  de 
rétléxion.  AinfiPairde  fierté  &  de 
brutalité ,  eft  Taîr  d'un  homme  <jur 
s'elUme  beaucoup  ,  &  qui  néglige 
âfTez  l'eftime  des  autres,  î-'aif  mo- 
délie  ell  l'air  d'ùn  homme  qui  s'efti- 
inepeii  ,  &  qui  elHmc  adez  les  au-- 
très.  L'air  gravie  eft  Tair  d'im  hom- 
liiequis'eflîmeteaucoup  ,  &:  qui  dé- 
fi re  fort  d  être  eftimé;  &  Tair  fim-i- 
pïe  ,  celui  d'un  homtnc  qui  ne  s'oc-- 
cupe  guéres  de  foi  ni  des  autres.  Ainfi 
tous  les  ditîérens  airs  qui  font  pref- 
que  infinis  nefont  que^des  elFets  que: 
lies  dilKrens  degrez  d'ellime  que  Ton 
a  dé  foi  &  de  ceux  avec  qùi  Poncon- 
verfc  ,  produifent  naturellement  fur 
nôtre  vifage  ,  &  fur  toutes  les  par- 
ties extcrieuresde  nôtre  corps.  Nous» 
avons  déjà  parlé  dans  le  Chapitre 
IV.  de  cette  correrponJance  qtii  eft: 
èntre  les  nerfs  qui  excitent  les  paï^^ 
fions  aii-dedans  de  nous ,  &  ceux  qaî 
ies  témoignent  au-dehors  Tait 
qirils  iiiaprimeiiifui  ievîfa^-. 
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CHAPITRE.  V^. 

J^e  les  ferfqnms  d^ttude  entêtent  cr^ 
dinairemcHt  de  ^Hel^ue  ^utmr  ^  d^.' 
forte  ^He  leUir  but  principal  eft  de 
f  f avilir ee  <jui(a  (Sth  ,  Jitns  Je  fonder^ 
de  ce  qH  U  faujt  croire.^ 

IL  ya  encore  Un  défaut  de  trcs- 
grande  conféqiience ,  dans  ieqtiell 
fies  gens  d'étude  conibetit  ordinaire-^ 
nient ,  c'eftquUls  s^entètentde  c|uet' 
que  Auteur.. S'il  y  a  quelque  choie  de: 
vrai  y  âc  dtbon  dans  urt  livre  5  ils  ffe-r 
î'ettent  aulfi-tôt  dans  Pexcés  :  tout  en. 
*ft  vrai* ,  totit  en  eft  bon  5  tout  en  eft. 
admirable.  J  is  Te  plaifent  même  à  ad- 
iftirer  ce  qif  ils  n'entenderit  pas ,  Ôt  ilà 
veulent  que  tout  le  monde  radmire 
avec  eux..  IIs^  cirèm  lent  gloire  des- 
louanges qu'ibdoririent  a  ces  Auteurs» 
ofafcurs ,  pâtcequ'ils  {jerfuàdent  par^»- 
ià  atlx  autres  ,  qli'ils  les  ehtendeflt. 
fiarfaheiHeM,  6t  celèieâtdîiirï  fùjét 
de  vanîté^  Jiss'ertimentau  deffus  des^ 
autres  hoftimes^  àcaufetiu'ilscrôîent: 
eiltendre  une  itripertinence  d  un  an— 
râçn  Auteur  ,,oiitl!im  hoftime  qui  hèr 


LIVRE  S  EC  ON  d:- 

s'enteiidoit  peut-être  pas  Iui.même;:> 
Combien  de  fçavans  ont  fué  poiiï 
cclaîrd  r  des  pafTages  obfcurs  des  Plii-  • 
lorophes  ÔL  même  de  quelques  Poëtes  ' 
de  rantiqnité  :  &  combien  y  a-t-îl  • 
encore  de  beaux  ei^rits  qui  fom  leurs 
délices  de  la  cri  tique  dUm  mot,  &  du 
fenti ment  d'un  Auteur»  Mais  il  ell  à 
propos  d'apporter  quelque  preuve  de  ^ 
ce  que  je  dis. 

La  queflion  de  Wmnwrtalité  de* 
Tameeil  fans  doute  une  queflion  tres^  - 
imponante»  On  ne  peut  trouver  à  re- 
dire^quedes  PliiLoiophes  fallent  tous  « 
ieursefÏQrtspourIa  réroudre;&quoi<-  • 
qu'ils  compofent  de. gros*  Volumes 
pour  prouver  d'une maniéreaflez  for- 
Jbie  une  vérité  qu'on  peut  démontrer 
en  peu  de  mots ,  ou  en  peut  de  pages , 
cependant  ils  font  excuiablesJViais  ils  • 
fent  bien  plaifansde  fe^mettoB  fort  en  • 
peine  pour  décider  ce  qu'Ariftote  en 
a-cru.  lleftce  meTemble  aflez  inw 
tile  à  ceux  qui  vivent  préfemement 
de  fçavoir,  slrl  y  a  jamais  eu  un  hom^» 
me  qui  s'appellât  Arittoteyfi  cet  homp 
mea  écrit  les  livres  qui  poxtent  fon 
4iom  i  stil  entend  une^telle  chofe  ou  " 
ime.  autre  dans  un  tel  endroit  de  Tes  ^ 
.Ouvrais;  <:ela4ie  peut  faire  uniLoitt^-^ 
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weniplusfageni  plusheateux;  mais> 
il  €iè  tres-împonant  de  fçavoir ,  &  ce 
qu'il  dit  eft*  vrai  ou  faux  en  foi.  ^ 
.  II  ell  donc  tres4nutile  defçavoic 
ce  qu'Ariûote  a  crii  de  Tnimortalité 
de  l^ame ,  quoi -qu'il  foit  tres-utile  de 
(ça voir  qael'ame  eftiimnortelle.  Ce- 
pendant on  necraint  point  d'aflTurer  , 
qu'il  y  apiufieurs  fçavans  qui  fe  font 
mis  plus  en  peine  deXçavoit  le  femr^ 
jtaent  d'Ariilote  fur  ce.  fujet ,  que  la 
vérité  de  lachofeen  foi  i  puifqu'il  y 
en  a  qui  ont  fait.des^Guvrages  exprès^ 
pourexplîquerceque  cePhilofophe 
en  a  cru,  &  qu'ils  n'en  ont  pas  tant 
fait  pour  fçavoir  ce  qu'il  en  fallcit 
croire.. 

.  <  Mais  quoî'qu3tinvtres-grandv  nom^- 
bre  de  gens  fe  îbient  fort  fatigué  l'et 
prit  pour  réfoudre  quel  a  été  le  fen- 
liment  d'AriÛote.,  ils  fe  le  font  fadU 
gué  inutilement^puifqu'on  n^eft  poi2iC 
encore  d'accord  fur  cette  quellion  ri^- 
dicule.  Ce  qui  fort  voir  que  les  fee* 
lateursd'Ariflpte  font  bien  malheu* 
reux  d'avoir  un<  homme  lî  obfcur 
pour  les  éclairer,  &  qui  mênieatïede 
J?obfcurité  ,  comme  il  le,  témoigne 
dans  une  lettre  qu'il  a  écrite  à  AiC9 
xandre.. 


401  tiVRE  SECOND: 

Le  lent i ment  d- AriÛute  fur  l'im*^ 
mortalité  de  l'amea  donc  été  en  âî-^ 
vers  tems  une  fort  grande  queition.^ 
6c  fort  confiderable  eritfeks  perfon-- 
jiesd  étude»  Mais  ail  n  c^u^on  ne  s^iitut'»' 
ghie  pas  que  jeiedifeénl^ir  Sc  fans» 
tondement,  je  fuis  obligé  de  rappor- 
ter ici  un  palTagede  LaCérda  ,  un 
peu  long:&  un  peu  ennuyeux ,  dans^ 
lequel  cet  Auteur  a*amaifë  ditterën-- 
tes  autoritez  fur  ce  fujet  i  comme  fur  • 
vpequââfon  bien  importante.  Volcî 
fes  paroIes^  fur  le  fecondGhaprtre  de 
r9f»^nâwm  cdrms^  dfe  Tertâïlien^r 

Qu^^ftiù  hac  in  fcholis  Htrimqne  valh- 
dis  jHjpieionihus  agkatHrj  Hhm  mimam' 
mimartalem,mortnlemvèfecerit  Arifio^' 
teles.  Et^uidem  Fhilofopbi  hamd  ignth^ 
aies  ajfev^ravemnt  Anfiotelem  jfàfuif- 
f€  nbjb'a^  anims ah-intiritk  ^KénùS. 
fmte  GrAcis  &  Lattnis  wterfrctibus 
JÊmmntHs  Ufet^^yOlympiodoruSy  Phh 
iùponiéSj  Shfipliciuf^  ^vicemay  Hnme^' 
imrat  Aéifi^ndula  L  4  de  tytêtmiHe  i^a^ 
mtatis  Cap.  9 .  Theadotm,  M^toçhytes» 
ThemftiHSyS^,  Thémk$  ^.Wrifrk  gMus 
Mp.  7  ;.      Phyf.leil.  iz.  &'  prMcrea, 
11.  A&t4p.  leii.     <T  fHodlib.  io.  ^lU 
f.  art.     ^IbertHs  ,traB.  u  de  anima 

< 
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de  anima  ad  cap.  4.  Durand^s  ifp 

centra  gentes  ,  &  Un  Engubinns  L  9. 
deferenm  pinhfophiacap.^  i&..&^Hùd 
fluris  efi^  difrhalns  uirîfiotelis  Theo-^  - 
phmJhiS3.magtfiri'm0nfem  &  ère  &  ta- 
amo  novijft  penitustjuipoterat.. 

In  comrarîam  faàhnem  obier e  non^ 
nidli  Patres  y  nac  irjfirmi  Philofophi,Jnf^ 
timm  in  Jka  Pàremefi  ^  Origines  in 
AefiToÇtf^era    &  Htfcrtnr  Nal(un\.  in 
difp.  centra  EHnm..&  NyffunHsp.  u. 
de  awma  cap.^.  TheodoretHs  de  curan^ 
dis  GracùTutm  affeElibns  L  3*  Gdenm  in 
biftoria  philojQphka  3  Pomponatlm 
de  ifnmartalitate  ànimiiB^  Simon  Porims 
h  de  mente  hninana  ^  Caietanm  3  .  de 
anima  cap^  t^Jh  eumfinfnm    ut  cadt^- 
mmaniumm  naftrmn  putaret  Arlftote-^ 
les  yfmt  partim  adduâi  ab  jiiexandrù: 
Aphodis  audit  or  e  ^  qui  fie  folltHS  erat 
imerpretari  Arifiotelicam  mentem  s 
qiiam^isEHgHbinHskap.ii^&^'^^ciim  ex^- 
ilHfet.  Et  pddefH  unde  eollegijji  vtdetHr 
Alexander  mortalitatem^  nempe  ex  il.^ 
MetaphAnde  S.  Thomas^  Theadoms 
jMetochytes  hnmortalitatem  cettege^ 
runt. 

Porro  TertulllanHm  nentram  hanc 
e^mtmmilimpleKHm  credo  ; £ed  'py^ta^^ 
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m  hac  parte  ambigmm  Ariftotelenry 
.Itaqm  ït a  citât  ilLum  fro  utratjjHe*  islam 
cUrn  hif  adfcribat  jtrifiotell  mortalîta^ 
um  anima,  j  tamen  L^de  anima  c*  6»  pra 
,  contraria  opinione  immortalitatis  citaf^ 
Eadem  mente  fjiit  Flmarchns»  pro  utra^ 
que  opinione  advocans  emdem  philofû^' 
phum  in  L-y  de  placitis  phihfop^  Nam 
cap*  i.vtortalitatem  tribnit ,  &  cap.  ij. 
mmortaiitatem*  Ex  Scolajî'tcis  etiam  >' 
qui  in  neutrampartem'Ariftotelem  confT 
tantem  judicant  ^.fed  dubïum^  &  anci^ 
pîtem,  fmt  Scotus  in  ^.  dijt.  43.  5^/1. 
art.  2.  Harvcus  f^iodllb.  ait.  il.  & 
fenten.  dtfi^  j.  qu^i.  Niphus  in  Opuf-' 
chIo  de  immortalitate^  anima  cap.,  i.  & 
i^céntes^U  interprètes  :  épiammediam 
exifiimationem  credo-  veriorem  ^  *  fed 
fchoUi  Ux'  vetar^  ut  autoritatum  pon^- 
dere  Ubrato  ilUd  fuadeam. 

•  Gn  donnetoutesces  citations  pour 
vxaïes  fur  lafoi  deceCommentateur,^ 
|>arœ qu'on  croiroit  perdre  fon  tems 
à  les  vérifier,  &  qu'on  n'a  pas  tous 
ces  beaux  livres  d'où  elles  font  tirées.. 
On  n'en  ajoute  point  aulTi  de  nouvel* 
ies ,  parcaqu'on  ne  lui  envie  point  la 
gloire  de  les  avoir  bien  reciiexllies;  &. 
que  l'on  perdroît  encore  bien  plus  de 

tfeœs^fi  on  iewuioit  Éuie^quandonn&* 
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£eliiIleteroît  pour  cela  que  les  tables 
,  de  ceux  qui  ont  commenté  Arillotç. 

On  voit  donc  dans  cepaflage  de  La 
Çerda,  que  des  perfonnes  d'étude  qui- 
paflênt  pour  îiabîles,  iefont  bien  don^' 
jtté  de   la  peine  pour  fçavoir  ce 
qu'Ariftote  croyoit  de  l'immortalité 
,jde  Tame  ;  &<5[u'il  y  en  a  qui  ont  été- 
capables  dé  faire  des  livres  exprés  fut 
.'Oefujet  ^  comme  Poraponace  :  car  le 
principal  but  de  cet  Auteur  dans  fon 
livre  eft  de  montrer,  qu'Ariflote  à 
craque  Tameetoit  mortelle.  Et  peut^ 
,  être  y  a-t-il  des  gens  qui  ne  fe  mettent 
pas  feulement  en  peine  de'fçavoir  ce 
qu'Ariftote  a  cru  Xur  ce  fujet  :  mais 
regardent  même  ,  comme  une  queC- 
tion  qu'il  eft  tres-important  de  fçaf 
voir ,  fif  par  exemple ,  T^rtullien  ^ 
Fiutarque ,  ou  d'autres  ont  cru  ou 
non  3  quele  fentiiiaent  d'Ariftote  fut 
que  Pame  étoit  mortelle  j  comme  on 
a  grand  fujet  de  le  croire  de  La  Cer^ 
da  même ,  fi  pn  fait  réflexion  fur  la 
demiérepartie  du  paflâge  qu'on  vient 
de  citer.  FêrM  TmHUi^mm,  6l  le 
^relle. 

S'il  n'eÛ  pas  fort  utile  de  fçavoir  ce 
-qu'Ariûoteacrû  de  l'immortalité  de 
i^me,  ni  ce  que  Textuiiien  &  Plittaj* 


V  R  E  S  E  e  O  N  ^ 
tpBQnt  peafié  qu'Aniloie^  CKMOÎli 
ie  fond  de  la  queftion ,  rimmortaiité 
4e  Tamc ,  ett  au:  moins  une  vérité 
.qu'il eil  néceflaiie  defc^avoit.  Maisit 
y  9  une  in^i^ité  de  cbpfes  qu'il  ed 
.fort  ii^tile  de  connoître,  &:  defqudL- 
Jes  pât  conféq^^eru        eiicore  plu^ 
ii>xtile  4e  fçavoirce  que  les  anciens 
.«nontpeiif«i&icepe»datiton  fe  met 
J^rt  en  peine  pour  deviner  les  fenti- 
ftien^des  Shîlofpplies^  fur  de  femblai^ 
felesfujets.  On  trouve  d^  livres  pleins 
de*  Ges  éxamens  ridicu^s  i  &  ce  font 
oes  bagatelles  qui  oijt  excité  tant  de 
guerres  d?érudiiioiL  Ces.  queftions 
Vâîn^  &  impertinentes  ^  ces  Généa* 
iogies  ridicules  d'opinions  iniitiies^ 
Xpnî  des,  ijujets  ifljppri:iu)silp.  critique 
aux  fçayans,  Hs  croyent  avoir  dppiï 
denaéprifejc  cp^ix.  cpii  mé^jf ifei^^  ce? 
jrpmfes.,  Se  de  waitter  dîignorans 
ceux  qui  font  gloire  de  les  ignprer* 
Hjs  s'imaginent  poflleder  parfaitement 
l^Hiftoire  généalogique  de?  forme* 
iijbÛantieUes ,  &  le  fiécleeft  ingrat 
jf^il  ne  reconuoît  Ipuji  mérite.  Que  • 
ces  cliofes  font  bien  voir  la  foibleflc 
&ia^Vfa»iité4eMpïit:d©  riipmme; 
.Sç  que  lorfque  ce  n^eft  point  la  raîfon 
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âes  éc^4^  ne  peifçdionnenit  point  Î9: 
laifon,  mais  même  qu'elles  robrcuff- 
.^(fent,  la  corrompant ,  &  te  pfirvcc^ 
Mhnt  enp^r^aneniu 

li  eâc  i  propos.  4e  i^imrqper  id^ 
.que  dans  les  queftions  de  J4  foi.  ce  n'eft . 
f9S  vmMèm  «fe.çhecçhfir-  œ  qu'en  ^ 
çrû  par  exemple  S.  Augullin ,  ou  ua 
«itïe  Péijp  de  lUglifé,  m  même  d9 


croyoientiQgux  quil'ont  précédé^  pacn 
rce  q.ue  1^  çbp.re3  de  la  foi  nes!appren- 
nent  que  pat  la  tradition ,  &  que  la 
x^fo^i  peu;  pâ.s.i^jiécpuvrir.  ]^ 
croyance  Ja  plus  ancienne  étint  U 
plus  vr^e ,  il  faut  KÔdi&t  de  f<^avoir 
quelle  étoît  celle  des  anciens  ;  &  ce^ 
ia  ne  fe  peuprqu'eij  éJfiUïùnant  te  feu? 
timentjîç  plufijffiwsperfonneg.,  qui  fe 
jjpm  îmvm  eiî  diBereus.  tems.  Mai? 
Jes  chofes  qui  dépendem  de  la  raifoo 
leur-  font  toutes  appofées.,  &  il  ne 
iaut  pas  fe  mettre  en  peineds  ceqn'm 
vQiitcrù  Içs  anciens.,  pour  fçavoir  ce 
flU'il  en  faut  croire.  Cep«jaant  je  ne 
i^i  j^x.  quelrenver&uîient  d'efprit , 
çejîtiaines  gens.  s'effàroucKent ,  fi  l'oa 
l^arle  en  ]^iûiofpplMâ  ^tremeni: 
^u'Ariliote  5  &  ne  fe  mettent  poinr 


4dS  LIVRE  SÉCONB. 
autrement  que  PEvangile ,  les  Péiies 
&  les  Conciles.  Il  me  femble ,  que 
ce  font  d-ordinaire  ceux  qui  crient  le 
iplus  contre  les  nouveautez  de  Philo- 
iophie  qu'on  doit  eftimer ,  qui  favo- 
rifent  &:  quideflfendent  même  avec 
plus  d'opiniâtreté  certames  nouveau*^ 
tez  de  Tliéologie  qu'on  doit  détellera 
Car  ce  n'eâ  point  leur  langage  que 
i'on  n'approuve  pas  :  tout  incomiu 
qu'il  aitité  ài'antiquité,  ihifage  Pau**^ 
torife,  ce  font  les  erreurs  qu'ils  répan- 
dent qu'ils  foûtienneût  à  la 
veur  de  ce  Jaiigage  équivx>qufi  Se 
confiis.  r  .  ' 

•£n  matière  de  TIiéologîe-o»it>ît 
aimer  l'antiquité  y  parce  qu'on-  4dit 
aimer  la  vérité ,  que  la  w*é- 
tité  j  fe  trouve  4ians  P«Miqui^ 
Il  faut  que  toute  cuxiç^té  i  cefie  , 
Iprs  qu'on  tient  luie  fokiiâ^véfl^ 
Mais  en  matière  de  Phiiofopiiie^  ûn 
doit  au  contraire  aimer  la  nouveau^ 
té,  par  la  même  raifon  qu'il  faut 
toû jours  aimer  la  vérité ,  qu4i  faut 
Ja  rechercher,  &  qu'il  faut  avoir  fan» 
ceâë  de  la  curiolhé  pour  elle.  Si  Pon 
croyoitqtfArillote  &  Platon  fuilënc 
infeiilibies^  il  ne  feudrôit  peut-être 
é'^j)piiquer  qu'à  les  entendre  i  mais 

la 
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^  rai  Ton  ne  permet  pas  qu'on  le  croie» 
La  raifon  veut  au  contraire^  que  nous 
4es  jugions  plus  i^norans  que  les  nou- 
veaux Phîlofopnes  ,  puifque  dans  le 
^tems  où  nous  vivons  ,  le  monde  eft 
plus  vieux  de  deux  mille  ans,  &  qu^il 
a  plus  d  'expérience  que  dans  letems 
dWrillote  Se  de  Platon,  comme  Pon 
a  déjà  dit  i  ôl  que  les  nouveaux  ¥hu 
ïofophes  peuvent    avoir  toutes  les 
véritez  que  les  Anciens  nous  ont .Xaîi^ 
fées  ,  &:  en  trouver  encore  pjufîears 
autres.  Toutefois  la  ipaifon  m  veux 
pas  qu^on  croïe  encore  çes  nouveaux 
Pliilofophes  fur  leur  parole  plutôt 
que  tes  Anciens.  Elle  veut  au  con-. 
traire,  ^u'on.éxaaûn^  aViec  attendoi% 
leurs  penfiees , ,  &  qu'on  ne  s'y  rende , 
,que  lors  ^'on  Jie  .pourra,  plus  s'em- 
pêcher dVfi  douter  ,  fans  fe  préoccu-- 
pex  r^iculement  de  leur  grande 
Ipiencie,  ni  des  autres  qualité:  dp 
^ijeur  efprit.  -  . 


4IO  LIVRE  SECOND. 


J)<  la  frhecupMim  des-  Commcff- 

CE'p  exc€s  dfî  préoccupation  pa- 
roîi  bieii  plu^  éei^ge  dans.œox, 
q^tH  commemeiH  quefcjue  Auteur  î 
pai€e  q^uèceuxqm  èntFépi^Mtneilt 
travail ,  qui  femble  de  foi  peu^  digne 
homme  d'efpm,  s^imagînent 
que  leurs  Auteurs  méritent  râdmi-w 
tMGfk  de  toQs  les  hommes.  lis  (e 
regardent  auffî  eomme  ne  faifant  ayec 
tax  qu'une  méme  peffenne  :  &  dam. 
çette  vue  l^amour  propre  jouë  admi- 
fayememhien  fon  jeu.  Ib  doraient 
adroitenient  des  loiiaiiges  avec  pro-. 
ftifidn  à  leurs  Auteurs ,  ils^  les  enrî«L 
ronnent  declartez  &  de  lumière  >  ils 
les  comblent  de  gloire ,  fçacKantbreir 
que  cette  gloire  rejaillira  fur  eux- 
mêmes.  Cette  idée  de  grandeur  n^é- 
ieve  pas  feulement  Ariûote ,  ou.  Pla- 
ton y  dans  i'efprit  de  beaucoup  de 
gens  9  elle  imprime  auili  du  refped 
pour  tous  ceux  qui  leis  ont  commen- 
tez^ ÔL  tel  n'auroit  pas  fait  i  a^- 
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^liéofe  defon  Auteur  ^  s'il  n&  «^'éioit 

•  imaginé  comnae  enveloppé  dans  la 
tnêine  gloire. 

Je  ne  prétens  pas  toutefois  ,  que 
«tous  les  Commentateurs  donnemdâa 
lolianges  à  leurs  Auteurs  dans  Pefpé- 
^nce  du  retour  :  plutîeurs  en  au-*^ 
xoierit  quelque  Rorreur  s'ils  y  far- 
ibient  rvcûéxioii  :  il«  les  louent  de 
bonne  foi ,  8c  fans  y  entendre  fînefTe, 
ils  n'y  peofent  pas  :  mais  Pamour 
propre  y  penfe  pour  eux  ^  8c  fans 
.qu'ils  s'en  apper^oivent-  Les  hom*^ 
mes  ne  fentent  pas  la  clialeur  qui  eff 

.  dian&leurcœiij^,  quoiqu-'eik  donne 
la  vie  8c  le  mouvement  à  toutes  les? 
^tres  parties  de  lem  co«ps  ;  il  kut 
qu'ils  îe  touclient  &  qu'ils  fe  xm,^ 
iiîient,  pou  r  s'm  coiwaincre ,  parce 
.que  cette  chaleur  eft  naturelle.  H  en 
.«(l  de  même  de  la  vanité^  elle  e(l  fî 
iiaturdîe  à  Phomme  qu'il  ne  la  fent 
pas  y  Se  quoique  ce  foit  elle  qui  don-^ 
ne  pour  ainfi  dire  la^vie  &  le  mou- 
vement à  la  plupart  de  fes  penféesÂt 
de  fes  deffeins^,  eiie  k  fait  fouven» 
d'une  manière  qui  luÉ  eft  impercep- 
tible. Ii.fautfetâ»r,  fe  manier,  fe 
Ibnder ,  pou^li^voir  qu'on  ell  vain; 
On  ne  comioit  point  aflfez ,  que  c'éfi 
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iavanûé,  quidomie  le  branle  à  la 
plupart  des  aâions  ;  6c  quoique  Pa- 
mour  propre  lefçache ,  il  ne  le  fi^aii;. 
que  pour  le  déguifer  au  telle  de 
Wiomme. 

Un  Commentateur  ayant  donc 
qijieiqiie  rapport  &  quelque  iiaifou. 
avcjc  l'Auteur  qu'il  commente ,  foa 
amour  propre  ne  manque  pas  de  lui 
découvrir  degrandsfujets  de  louange 
eii  cet  auteur ,  afin  d'en  profiter  iur- 
même.  Et  cela  fè  fart  d^ine  maniéré 
û  adroite ,  fi.  fine ,  3c  fi  délicate  qu'on. 
ïie,s>n  apperçoit  point.  Maiscen'eft 
pas  ici  lieu  de  déçouvrir  les  fou- 
pleflfes  de  Pamour  propre* 

Les  Commen(atems  ne  louent  pas 
feulement  leurs  Auteurs,  parce  qu'ils 
font  prévenus  d'efiime  pour  eux ,  &, 
qvi^Is  fe  font  honneur  à  eux-mêmes 
en.  les  loiiam  ;  mais  encore ,  parce 
que  c'ert  la  coutume ,  8c  qu'il  femble 
qu'il  en  faille  ainfi^fer.  11  fc  trouve 
des  perfonnes  qui  n'ayant  pas  beau- 
coup d 'M^ue  certaines  fcien^ 
ces  ni  pour  certains  Autea  rs ,  ne  laif- 
fent  pas  de.cpmioenter  ces  Auteurs,& 
de  s'appliquer  à  ces  fciences  ,  parce 
que  leur  emploi ,  le  hazard  »  ou  mê- 
me leur,  caprice  les  a  engagez  à  ce 
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Âavail  :  &  ceux-ci  fe  croyent  obligez 
de  ioiier  d'une  manière  hyperboli- 
que les  fciences  Se  les  Auteurs ,  fut 
kfquels  ils  travaillait  ^  ^and  même 
ce  (eroient  des  Auteurs  imperti nens^ 
6l  des  fciences  três4)aflès  Ôc  très  inuti- 
les. 

*  En  effet,  ii  feroit  afle2  ridicule 
qif  un  homme  entreprît  decommen-»* 

ter  un  Auteur  qu^ii  croiroit  être  im- 
.  pertiïient,  &  qn^ils''appli^uâtferieu'^ 
fement  à  écrire  d'une  matière  qu'il 
|)enferoit  êrre'  inutMe.>  II-  faut  donc 
pour confer ver  ia  réputation,  Ioiier 
fon  Auteur ,  &  le  fu jet  cfe  fon  livre? 
quand  iHm  &  Tautre  feroit  mépri- 
làble  ;  Se  que  la  faute  qu'on  a  faite 
d^ntreprendre  un  méchant  Ouvrage, 
fait  réparée  par  uhe  autre  faute:  C*eft 
ce  qui  fait  que  des  perfonnes  doâes, 
qui  commentent  difîerens  Auteurs 
difent  fouvent  des  chofes  qui  fe  con^ 
tredifent.  '  '    .  •  : 

-  Oeil  aufTi  pour  cela  que  pœfque 
toutes  les  Prétaces  ne  font  point  con- 
formes à  la  vérité  y  ni  au  ix>n  fens« 
Si  I*on  commente  Ariftote ,  c'eft  U 
génie  de  la  nature.  Si  l'on  écrit  fuff 
Platon ,  c'eft  le  divin  Ftaton.  On  ne 
cQAunen&e  guére&  les  Ouvrages  des 

S  iij. 
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tniracîonde  leur  iiécle,  &  qwi  onr 
jaeçu  Dieu  des  iumiére^  toutes  paco- 
-ticiiliéres.  li en ell demêaiedte la ma- 


pliis  belle,  la  plus  relevée,  celle 
€il  nécellàire  de  fçavoir» 
.  Mais  afin  qu'on  ne  me  croye  pas 
iur  ma  parole  :  Voici  la  manière  dont 
un  Commentateur  fameux  entre  les 
ii^vm^y  parie  de  l'Auteur  qu'il com-  . 
mente.  C*e£l  Aver  rocs  qui  parie  d'A^^- 
riftote.  Il  dit  dans  fa  Préface  fur  I4 
Phyllquc  de  cePhilofophe,  qtfil a 
été  l'inventeur  de  la  Lexique ,  de  la 
Morale ,  &  de  la  Metaphyfique ,  & 
qu'il  l»  a  mfe»  ^im»  Iws  per  feâion«. 

Complevii  jdh-ïl  y  quia  nallms  eorump 
qhi  jccuti  feint  eHmMfqià$ad  ht^  tempm^ 
fHod  tfi  mille  &  ifHmgefitârHm  anm-^^ 
THm  y  fmdamm  addidit  y  mç  invenus 
in  e/HS  vertiy^rortm  alicHjns  '  ^jfHanti^ 
$4M^  &  tédmeff(wrtiét$mm  mdivi-* 
dno  pma  miracHlofum  &  extranemn 

hamine  repentUr  >  dignus  efi  ejfe  di^i^ 
tm  iMgù  qmm  hi$mams..  En  d'autres^ 
endroits ,  il  lui  donne  dei  ioiiangei- 


la 
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hhn  plus  çojaàp&aSes  &  bien  pius 

hiagnilîques,  comme  i*  de  generatlone 

ravit  hknc  vimm  ab  aliis  In  ferfcUiofit^ 
apfroj^isvitfêêe  ei  uitknum  S^itut^ 
h^mnnain  ^  qmrn  non  emms  homù  pafefi 

me  tlk  auffi  l  i.  dt^ruc.  dlfp.  5, 
j^riftatdu.doëbinA  tfi  SU  MM  A 
E  R IT  A  S  ,  quoniiti^fh  ejus  intel^ 
k&a^fm.fints  immam  imiiliéMscifimip 
kmg  dmtnr  làe  Uh ,  ipfe  fuit  crid^ 
tus  I  &  dams  Mêkit  divina  f>rvoidiH^ 

£a  vmte  5  île  {kut^ii  pas  êtce  £àVk 
pouf  jJarier  ainfi  ;  &  ne  faut-il  bas 
que  Pentêtement  de  cet  Auteur  ^ft 
dégénéré  en  extravagance  Ôc  en  folie  ? 
La  daiirme  d"Arifiête  t^l»SOVP^£^ 
JLdlNE  rERirB\  Perfonne  m 
fcHt  avoir  df  JUteme  ffid  igalt^ 
même  gwî  afprèvhe  de  Ut  jieHm.  C^fi 
lui       nous  tfi  damé  de  Jiieii  pêHt 

.  apprendre  tmi  ce  tfki  ne  ptm  être  con^ 
m*  Cefl  im  qui  rend  tom  lu  hmmt 

[âges  j  &  ils  font  d'autant  pias  ffdmnî 
qt$  ils  entrent  imettx  dans  fa  penfêe^ 
.  QÉomne  il  le  dit  en  un  autre  endroit. 
jdrifioteies  fmt  Frincepi  ^  p>er  ^wcm 

'ffrfkinntnr  omnes  Jkpiemesi,  ahifM^ 

S  xiij 
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rmt  pofi  €iêm:  licct  différant  inur  fi 

in  rriîcll^.gcndo  vcrba  ejus ,  dr  in  eoquod 

fequïtwr  ex  eis.  Cependant  les  Ouvra*- 
ges  de  ce  Commentateur  fe  font  ré- 
pandus dans  toute  l'Europe,  Scinê- 
me  en  d'autres  pais  plus  éloignez*^ 
Ils  ont  été  traduits  d'Arabe  en  He« 
breu ,  d  Hébreu  en  Latin  ,  &  peut^ 
être  encore  en  bien  d'autres  langues, 
ce  qui  montre  aflfez  l'eftime  que  les» 
Sçavansen  ont  feit  s  De  lorte  qu'on 
n'a  pu  donner  d'exemple  plus  lenlî- 
Ue  que  celui-ci ,  de  la  préoccupation 
des  perfonnes  d'étude.  Car  il  faÎB^ 
a0.èz  voir  queaion  feulement  ils  s'en- 
têtent fouvent  de  quelque  Auteur, 
mais  aulli  que  leur  entêtement^ 
communique  à  d'autres  y  à  propor-> 
tton.de  reûime  qu'ils  ont  dans  le- 
monde  ;  &  qu?ainn  lest  fauilës  loiiait^ 
ges  que  les  Commentateurs  lui  don- 
nent ,  font  fouvent  caufe-que  des  per- 
ibnnes  peu  éclairées ,  qui  s'addon-* 
nent  à  ia  ieâure,  fe  préoccupent ,  & 
tombent  dans  une  inûnité  d'erreurs«^« 
Voici  im  autre  exemple.  . 

Un  illuftre  entre  les  Sçavans ,  qui^* 
a^ndé des  Chaires  de  Géométrie,  & 
d' Allronomie  dans  PUniverfité  d- Ox- 
foxd^  commence  u^i  Livre^  qu'il  s'gfl- 
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avifé  de  faire  fur  les  hait  premières 
propofitions  d^Ëudide ,  par  ces  pa- 
roles. Confilium  mefim^  auditores  ,  fi  Pr^^U^fonisj 

TOw  &  valewdo  pijfecmm  s  expu^  f^^m  à^men^/ 
care  définition  es  j  petitiones  j  co?nmHmS'^^^^  Eh*Uz 
fementias ,  &  cSta  priifres  -propofitio^ 
nés  primi  libri  elementorHmj  datera  ^0 fi- 
nie vementiÙHS  rêUnqnere  :  &c-ï\  le  huit 
parœlles-ci  ;  Exolvi per  Del gratiami 
Domini  anditi^res^  prom'fikm\  liberavi 
fidem  meam  yexpLicavi  pro  modulo  rma 
definitiones  j^petitiones  ^  communes  fieH-^ 
tentias  y  o£lo  priores  propofitionesi 
MUmentorim  EHclidis.Iik  amis  fejfia 
cyclos  anemqiie  repono.  Succèdent  tn 
^ttoc  mHms  alii  fortajfe  maoîs  veget0 
corpore  j  vïvido  ingemo ,  &c.    Il  ne 

ùxil  pas  une  heure  à  un  efprit  mé- 
diocre, pour  apprendre  par  lui-mê* 
me  ^ou  pctr  le  fecours  du  jplus  petit 

Géomètre  qu 'il  y  ait ,  les  définitions, 
les  demandes  y  les  axiomes,  &  les 
Kuît  premières  propofitions  d'EucIi- 
de  :  à  peâne  ont-ib  befoin  de  quei^ 
qt^e  e.^plication  ;  &  cependant  voici 
un  Auteur  qui  parie  de  cette  entrer 
prife ,  comme  ii  elle  étoit  fort  grande  ' 
&;  fort  difficile;  Il  a  peur  que  ks 
forces  lui  manquent ,  fi  vires ,  &  va^  - 
kiêêdo^  fiiffeçtrim.  «  II-  lailfe  à  fuc^- 


Digitized  by  GoOgle 


^^8  M/R.E  SECONIX 

fofi  mp  vementihm  rflipfwre^  li  re«* 

même  EKeu;  de  ce  que  pat  w»  graœ 

.^^    .  ,paxyç4liçirre  >  iX.a  exécuté  ce  qu'il 

^  framijpm  >  Uk$rMti  fidem  meam  i  r^-* 

^dcatjLire  du  cercle;?  k  dupikaixoa 
du  ciibe?  Ce  grand  hoawie  aexpU-- 
qué  /^a  maUnlé  fm^  deiinkions^ 

iesideakandes ,  axiomes  ^  &  les» . 
Iwdt  preuttéres  propûittions  du  pre<» 
inîer  livre  des  Eieinens  d'Euclkfe^ 
Peut-éue  q^i'€nt]:e  ceux  qui  lui.  fuc- 
cidefont  3  il  s^en  trmivefa  qui  au^ 
lom  plu&  deianté ,  &:  i^u&de  force 
que  itui  pour  continuer  ce  bel  Ou- 
vrée. .  Smsi€de^p  in  Jw^.  mmus  siii 

iÇÔÏltAssE  magis  vtget<^  corport  ^ 
vh^do  ipgem0^  Mai»  pour  lui  il  eH 
temôqtm  fe  vepoCe   hw  4mis  fe^ns^ 
^clos  artemqjiÊcrcpom.,.  • 

Euclide  ne  penfoit  pas  être  fi  oW^ 

cm  s  ou  dôe  des  d«>ies  ii  exiraurdî*^ 
baîr^  eîi  compofant  fes  Elemeiis  , 
^'fliut  ziéceûaîre  de  faire*  i^aliiviTe 
•  i^f/r^(j[e  prés  trois  cens  pages  pour  ex-*- 
aliqmn  défipRfious^  fesa^oinei^ 
les  doiiandes  ^  6c  ies  huit  preiméres 

pnpdniQoi.  Mais     gavant.  Aav 
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glois  fçait  bien  relever  la  fdence 
à'£Qclide  5  &  â  i'âgek  lui  eut  pec^ 
mis ,  &  qu'il  eut  continué  de  la  même 
foipce  5  nous  auf  ions  préfentement. 
douze  ou  quinze  gros  volumes»  fur  lei» 
£euis  éienieo»  àe  ^éocné|:xie^  qui  fe^ 
ïoient  fort  utiles  à  tous  ceux  qui  veu-- 
lent  apprendre  cette  Çci&iœySc  qui 
feroieiitbien  de  Plionnwir  à  £ucliae^ 
'  Volià  les  devins  bizarres  ^  écMt  ia 
faufle  érudition  nous  rend  capables^ 

Cet  homaie  fçs^ok  <iu  grec  y  car  nom 

lui  avons  Pobligation  de  nous  avoir 

donné  en  grec  ksôuvfages  de  Saint 

Chryfoflome.  II  avoit  peut-être  lu 
ies  am^^  Géo0)é»e&  li  fçavok 
hifloriquement  ieurs  propoCtionS^ 
au(fi«^en  q^  kur  généa^gîe^^  Il 
avoit  potlr  Paatiquité  tout  le  lefped  ^ 
que  lH)n  àmt  wroir  pooi  la  tàrité». 
Et  que  produit  cette  cuTpoiltion  d'ef- 
prit?  Un  Coinmentaîte  des  défini'^ 
dons  dte  noni^  des  demandes  , 
srïdotfi»,  Scés»  hnit  finrfimiéres  pro!^ 
pofiuoias  d'ËrUclide ,  bênua)^  plu^ 
dlifficiieÀciiteiiâre&à  ^  jène 
fiîs  pas  que  ces  pr^poiition^  qu'il 
«oHUMhte ,  màfftqueioucce  qu^£«h 
«iide  a.écr  i  t  de  Géométi:ie«^ 

JJ  y  aiâen jJ»  g^Jïwe  la  yanwe 

S  vi  ^ 
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Lu  parler  grec,  &-même  quelquefois 
d^une  langue  qu'ils»  n'entendent  pas  f 
car  les  Didionnaires  auiïi-bien  que 
les  tables  &;  les  lieux  communs,  fonc 
d'un  grand  feœurs  à  bien  des  Au-- 
teurs  :  mais*  il  y  a  peu^de  gens  qui 
s^avifent  d'entaffer  leur  grec  fut  uiv 
fujet-,  où  ileAii  mai  à  propos  de  s^en^ 
fervir  ;  &  c'eft  ce  qui  me  fait  croire 
que  c'eû  la  préoccupation  ,  &  une- 
eftîmedéréglée  pour  Euclide^  qui  a- 
formé  le  delTeîndeceLiyreckiiiSi'i-» 
magî nation  de  fon  Au teu  r . 

'  Sircet  homme  eût  fait  autant  d'ufa-^ 
gedefa  raîfon  que  de  fa  mémoire;, 
aans  une  matière:  où  la  feule^aifon 
doit  être  employée  5  ou  s^il  eût  eu 
autant  de  fdPpeâ^-  &  d'amour 'poiis 
la  vérité^  que  de  vénération  pouc 
i'Autèurqu^ii^  a  commenté*;  il  y  a 
grande  apparence,  qu'ayant  employé 
ttnt  de  temsti^fuT  un  fujet  fi'pÊtit il  ^ 
feroit  tombé  d -accord ,  que  les  défî-^ 
iikionst]ued6nne  Eudide  dei'anfflc  * 
plan  &  des  lignes  paralleles«^ibnt  dér- 
feâueuTes  '  ,.  qu'elles  «  tfen  èxpli^ 
quent pointaflez  la  nature:  &  qus 
féconde  propodèfcm  efi  imperta>> 
nente ,  puifqu'eiie  ne  fe  peut-  prou^ 
ifèr  quepar  la  troJiiiéme  demande,  lar 
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queiie-on  nedevroitpaslî-tôt  accorder 
que  cette  féconde  propoluion  ,  puif- 
qu^enaax>rdantla.troifiémedemande, 
qui  eft  quePon  puilïè  décrire  de  cha-^ 
que  point  un  cercle  de  i^ntervali© 
qu'on  voudra ,  on  n'accorde  pas  feu- 
lement que.  ton  tire  dhm  point  une? 
ligne  égale  à  une  autre;cequ^Euclide 
exécute  par  de  grands  détours dans^ 
cette  féconde  propofîtion,  mais  on^ 
accorcfe  que  l'on  tire  de  chaque  point- 
un  nombre  infini>de  ligi^  de  la  lon- 
gueur quePonsveat;^ 

Mais  le  deiïein  de  la  plupart  des^ 
Commentateurs  n^ell  pas  d^édair-*" 
dr  leurs  Auteurs ,  &  de  chercher  laî 
vérité  ;x'eflde  âite.  môniredeieut^ 
érudition ,  6e  de  défendre  aveuglé-» 
ment  le&défauts  même  de  ceux  quiisî 
commentent.  JIs  ne  parlent  pas  tant: 
pour  fe  faire.êntendre  ni  pour  faire: 
entendre  leur  Auteur ,  que  pour  le* 
faire  admirer  &.paur  fe  faire  admi- 
rer eux-mêmes  avec  lui.  Si  celui  dont f 
nous  parlons  n^oir  rempli  fon  Lr- 
¥re4et jpalîages  ^  Grecs  ,^de  piuûeurs^ 
siomsvd' Auteurs  peu  connus  >  8t  de 
^^hlaMes'  remarques  ailèz  inutiie& 
ffouiicntendre  des  notions  commu-- 
^>.4es  déàniùom  de  vnom  >  Sf^às»^ 


4^2  L I  V  R  E  s  E  C  O  N  rr. 
demandes  de  Géométrie ,  qui  autoîc 
la  fon  Liv  le ,  qui  Tauroii  admiré,  8c 
qui  auioii  donné  à  (bu  Auteur  la 
qualité  de  rça^anthomme^fife  d'hom- 
me d  elpriu 

Jenecroi  pas  que  f  onpuillê  doM-^ 
ter  après  ce  que  l'on  Skdit ,  qiieiaiec^ 
turc  indîlcreie  des  Auteurs  ne  préoc- 
cupe fouveiu  refpriu  Oc  aulTi^^tôt 
qu'un  efprit  eft  préoccupé,  il  n^aplus 
te>ut*à-iait  ce  qu'on  appeiie  iefei» 
commun.  II  ne  peut  plus  juger  fai^ 
iiement  détour  œ  qm  a  quelque  rap^ 
port  au  fujet  de  fa  préoccupation  3  il 
en  Kifeâe  tout  ce  qu4l  pmic^  Il  ne 
peut  même  guéres  s'appliquer  à  des^ 
Aijets  emiéœmeiit  éioigiieE  deœu^ 
dontilefî  préoccupée  Atnûua  Iiofiri^' 
œeentêié  d'AriâcW  osr  peut  gotar 
qu'Aciftote  :  il  veut  jugpr  de  tout 
par  lâpport  à  Ariflone  :  de  qui  el); 
contraire  à  ce  Piûiofophe  iiii  pst- 
roit  faier:  il  aura  loàjoim  <|uefeipt« 
pliage  d'Ariibte  à  k  bou^e:  & 
le  citera  en  tomeifoites^  é^ooaê<m^ , 
&  pour  toutes  fortes  de  fu^  ^  pour 
prouver  des*  chores>  obfcûrés  &  que 
perfonne  ne  conçoit  ^  pour  prouvée 
auifide$^  chofes  très  -  évidentes ,  Sè 
defqiieijles.  des  osxùmmèKû&m 
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roient  pas  douter  ;  parce  qu'Ariilote 
lui  eft  ce  quelamUoii  &  révidence 
(ont  aux  autres. 

s  De  même  ii  un  homme  eft  en-' 
lêté  d'ËucIîde  Se  de  Géoipébie ,  IL 
voudra  rapporter,  à  des  lignes ,  & 
à  des  propoikions  de  foa  Auteur 
îiûut  ce  que  vous  lui:  ûitez^  Il  ner 
vous  pariera  que  par  rapport  à  (a 
icfêâce»  Le  tout  ne  fera  plus  grand 
que  fa  partie  que  parce  qu'Euciide 
dit ,  &  il  n'aura  point  de  honte 
de  le  citer  pour  le  prouver ,  com- 
flK  je  i'ai  remarqué  quelquefois*- 
Mais  cela  eft  encore  bien  plus  or- 
âf  naire  à  ceux  qui  fuivent  d'autiw- 
Auteurs  que  ceux  de  Géométrie  j  &; 
on  trouve  tués  fréquemment  dans 
leurs  Livresde  gran^  padages  Grecsy 
Hébreux,  Arabes,  poitr  prouver 
des  chofes  qui  ibnt  dans  la  (krnicre 
évidence. 

-  Tout  cda  leur  arrive,  à  caufe  que 
les  traces^  qoeies  objets  de  leur  preoc^ 
«ipation  ont  inqirimées  dans  les  û- 
bres^dblrarœrvcau,  foét  û  profon- 
des qa'eUes  demeurent  toujours  en- 
tr'ouvertes  ;  &  que  les  efprits  adU- 
Boaux  y  paiikiit  continuellement,  ie& 
entretiennent  toûiouïS  iàm  Ifiui  gœ- 
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mettre  de  fe  fermer.  De  forte  que* 
i?ame  étant  contrainte  d'avoir  tou- 
jours les  penfées  qui  font  liées  avec 
ees  traces ,  elle  en  devient  comme* 
efclavej  Se  elle  en  eft  toujours  trou- 
blée &  inquiétée  ,  <  lors*  même  que 
connoiffant  fon  égarement,  elle  veut 
tâcher  d'y  remédier.  Aînli  elle  eft 
continuellement  en  danger  de  tom- 
ber dansmatres-grand  noiiibre  d'er-» 
reurs^  ii  eUe  ne  demeure  toujours 
en  garde ,  8c  dans  une  réfohition 
mébranlabie-  d'obferverla  règle  domù 
oh  a  parlé  au -commencementde  cet 
ouvrage  y  c^eft-à*dire  de  ne-  domiec 
un  confefttement  entière  qu^à  des» 
ohofes  entièrement  évidentes^ 

Je  ne  parle  point  ici  du  mauvais» 
.  choix  que  .  font  la  plupart  du  genre 
d'étude  auquel  ils  -  s'appliquent.  Ce-^ 
la  fe4  ck>it  traiter;  dans  ia  morale,^ 
quoi  que  cela  fe  puifle  aulTi  rappor-^ 
ter  à  ce.^  qu'on  vient  de-  dire  de  la 
préocaipation..Car  lors  qu'un  hon^cJ 
me  iè.jette  à  corps  perdu  dans^ la  lec«* 
ture  des  Rabins,  &•  des  Livres  de  tou-^ 
tes  fortes  de.  langues  >les  plua  incoiv- 
nuës ,  8c  par  conféquent  les  plus  inu- 
tiles ,  ôc  qu'il  y  oonfume  toute  G» 
vie^,  il.  le  fait  fans  doute  ^iir  Biéoo^ 
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cùpatîon  ,  &fur  une  efpcranceima- 
ginaire  de  devenir  fçavantj  quoi  qirii 
ne  puifle  Jamais  acquérir  par  cette 
•voye  aucune  véritable  fcîencei^  Mais 
comme  cette  application  à  une  étude 
iiiutile^ne  nous  jette  pas  tant  dans  Ter- 
reur  ,  qu'elle  nous'  fait  perdre  notre 
tems  le  plus  précieux  de  nos  biens^ 
pour  nous  remplir  d^une  fotte  vani- 
té, on  ne  parieravpoint  ici  de  ceux 
qui  fe  mettent  en  tête  Je  devenir 
K^avans  dans  toutes  ces  fortes  de  fcien-^ 
ees  bafles  ou  inutiles ,  defquelles  l& 
nombre  eil  fort  grand,&  que  l'on  étu* 
die  d'ordinaire  avec  trop  de  palTion.,» 

•  ^—  ..  ,    ...M  »m 

CHAPITRE  VIL 
l^Dcs  invennnrs  denouvMHx  fyjhmes. 

IL  Dernière  erreur  des 
ferfonnes  détude. 

NO  u  8  venons  de  faire  voir  Pé- 
tât de  r  imagination  des  perfon- 
nes  d^étude,  qwîxtomient  tout  à  Paui 
torité  de  certains  Auteurs-:  il  y  en  a 
encore  d'autres-^  qui  \tm  font  bien 
oppofez,  Çeux-ci  ne  refpedent  ja- 
mais les  Àmeurs  ,  quelque  eûime 
qu'ils  ayent  parmi  les  fçavans.  S'iis^. 
ks  ont  eflimez  ^  ils  ont  bien  chatig^. 


I 
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deptSïsj  ils  s'étigent  eiix-mêmes  «il 
auteiir&i  lis  v^iem  être  les  inven- 
teurs de  quelque  opfeifcm  îKmveHc^ 
atin  d'acqueïii  par  ià  quekjue  repu*- 
tation  dans  te  mor^fe  i  &  ils  s^hi^ 
jrent  qu'en  dîlknfi  q^eIqae  cbofe 
qui  n^ait  point  encore  été  dite,  flb 

*  ne  manqueront  pas  d'admirateu  rs. 

Ces  fortes  àe  gens  ont  d'ordinaire 
rimaginatk)n  bÈlcz  (ont:  les  iibres» 
de  leut  œrveau  font  dfe  telfe nature, 
qu'elles  conferveut  iong-temps  les 
ttaces  qui  leur  ont  été  imprtméoBt. 
Ainii  ^  lors  qu'ils  ont  une  fois  ima^ 
giné  im  fyfteme  qui  a  qit^uerrai^ 
femblance  ,  on  ne  peut  plus  les  en 
détromper.  Ils  retieiinent  &  confer- 
'  vent  trés-ciié  renient  toutes  les  choies 
qui  peuvent  lèrvir  en  queïqiie  ma- 
nière à  le  confirmer  ;  &  au  contraire 

*  ils  n'apperçoîvent  prefque  pas  toutes 
iesobjeâions  qui  lui  fout  oppoféea , 
ou  bien  ils  s'en  défont  par  quelque 
dillinâion  frivole.  Ils  fe  plaifènt  iiK 

'  térieu rement  dans  lavuë  de  leur  ou- 
vrage^ &  de  Teilime  qu'ils  elpérent 
en  recevoir.  Ils  ne  s'appliquent  qu'à 
coniiderer  l'image  de  laver  hé  que 

.  portent  leurs  opinions  vrai-fembla- 
bks;  Ils  arrêtait  ceue  image  fixe 
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ifevam  leurs  yeux,  mais  ils  ne  regar^ 
dent  jamais  d'une  veuë  arrêtée  iesau-- 
très  iaçGs  de  i^rs  fentimeiis ,  lefqi  leî- 
ïes  leur  en  découvriroieiit  la  feui^ 
feté. 

Il  feuit  de  grandes  qualiiez  pour 
trouver  quelque  véritable  fyilcxne: 
car  il  ne  luffit  pas  d'avoir  beaucoup 
de  vivacité  6c  de  pénécratiou  ^  il 
Qgutre  cela  une  certaine  gran- 
deur une  certaine  étendue  d'ef- 
prît ,  '  qui  pitTiië  envHaj^  un  tf€S-^ 
graad  nombre  de  ciioies  à  la  £>is«. 
Les  petits  efprits,  avec  toute  leur  vi- 
vacité Se  toute  leur  délicatellè  ^  ont 
ia  veuë  trop  courte  pour  voir  tout 
ce  quieû  néceffaire  à  rétabiiiîètnent 
de  quelque  fyjfténie.  lis  s'ari^êtent  à 
de  petites  diificultez  qui  les  rebutepit^ 
ouaqudques  iiieursqui  lesébioiilT^ 
fent  :  ils  n'ont  pas  la  vue  ailez  éten« 
due  pour  voir  tout  le  corps  d'ua 
grand  fujet  en  même-tems» 

Mab  quelque  étenduë  &  quelque 
pénétration  qu'ait  Tefprit ,  fi  avec 
cela  il  n'eH  éxemt  de  paiTion  8c  dt 
préjugez ,  il  n'y  a  rien  à  efperer. 
Les  préjugés  occupent  une  partie  de 
rrfprit ,  6c  en  infedent  tout  le  ref-^ 
te.  Les  palfions  confondent  toutes^ 


4^8  LIVRE  SECOND! 
fes  idées  en  mille  manières  ^  Ôc  nous 
font  prefque  toujours ,  voir  dansr  les 
objets  tout  ce  que  nous^  délirons  d^y 
trouver.  La  paffionmênae  que  nons 
avons  pour  la  vérité  nous  trompe 
quelquefois^  lorfqu'eUe-  eft  trop  ar- 
^nte;  mais  le  déik  de  paroître  fça-^ 
vant,  eft  ce  qui  nous  empêche  le-  plu3 
d^acquerir  une  fcience  véritable;^ 

II  n'y  a  donc  rien  de  plus  rare., 
que  de  trouver  des  pex^niies  capa*^ 
bles  de  faire  de  nouveaux  fyftémes  : 
cependant  il-  n'eii  pas  fort  rare  d% 
trouver  des  gens ,  qui  s'en  foient  for- 
mé qudqu'unr  à  leur  fantaifîe  :  On 
Be  voit  que  fort  peu  de  ceux  qui 
étudient  beaucoup  ^  raifonncr  feion 
les  notions*  commîmes-:  ii  y  a  toii- 
purs  quelque  irrégularité  dans  leurs 
idées  ;  ôc  cela  marque  affèz  qu'ils 
ont  quelque  Tylléme  pactîculier  qui 
ne  nous  eft  pas  coniiUi  H  eft  vrai 
que  tous  les  livres  qu'ils  conipo^ 
fent  ne  s'en  Tentent  pas  :  car  quand 
îl  eft  queftion  d'écrire  pour  le  pu-* 
blic  ;  on  prend  garde  de  pins  prcs 
à  ce  qu'on  dit  ,  &  l'attention  toute 
feule  fuffit  aiïèz  fou  vent  pour  nous* 
détromper.  On  voit'  toutefois  db 
teuis  en  tems.  quelques  livres  qui 
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prouvent  afl'ez  ce  que  Ton  vient  de 
.dire:  car  il  y  a  même  des  perfon^ 
.nés,  qui  font  gloire  de  marquer  dés 
ie  commencement  de  leurs  livres 
qu'ils  ont  inventé  quelque  nouveau 
lyfléme. 

Le  nombre  des  inventeurs  de  nour 
veaux  fyilémes  y  .slaugmente  encore 
beaucoup  par  çeux  qui  s'^étoient  pré- 
occupez de  quelque  Aiueur;  parce 
qu'il  arrive  fouvent  que  n'ayant  ren- 
contré rien  devrai  ni  de  folide  dans 
les  opinions  des  Auteurs  qu^ils  ont 
ius  y  ils  entrent  premiément  dans  un 
rand  dégoût ,  8c  un  guand  mépris 
e  toutes  Soïtes  deiivres  i /&.  .enfuîte 
ils  imaginent  une  opinion  vrai-fem- 
bable  qu'ils  embraitent  de  tout  leur 
cœur,  &  dans  laquelle  ils  fe  forti- 
fient de  la.maniére,qu'on  vient  d'ex- 
pliquer. 

Mais  lorfque  cette  grande  ardeur 

qu'ils  ont  eue  pour  leur  opinion  s'efl 
rall^ntie)  ou  que  le  deiiein  de  la  faire 
parojtre  eu  public  les  a  .obligez  à 
l'examiner  avec  une  attention  plus 
éxoâe  &  plus  férieufe ,  ils  en  décou- 
vrent la  faulTeté  &  ils  la  quittent  i 
mais  avec  cette  condition,  qu'ils  n'eii 
prendront  jamais  d^autres^  ôc  quHU 
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condamneront  abfohiiiient  tous  ceux 
que  vérité. 

II»       De  forte  qi^  la  dermére  &ia  plm 

jérlhltdu^^^  OÙ  tombent  plu- 

ftrfonnei  lieurs  peironncs  d'étude ,  c'eâ  qu'ils 
j;H»d€'  prétendent  qu'on  ne  peut  rien  fça- 
voîc  lia  ont  lu  Jbeaucoup  de  Livres 
anciens  &  .  nouveaux ,  où  ils  n^ont 
point  trouvé  la  vérité;  ils  ont  eu  jdwf- 
fleurs  belles  penfées  qu'ils  ont trotu 
ivé&uiles,  apcéaks  avoir  éxaminées 
avec  plus  d'attention^  Delà  ils  con- 
cluent y  que  tous  les  hommes  leur 
rellèmblent,&  que  fi  ceuxcpii  croïeni 
avoir  découvert  quelques  uséritez  y 
faiibient  une  réûéxion  ^us  férieu^ 
fe  y  ils  fe  déta^peroient  auili^ieii 
qu'eux.  Cela  leur  fuffii  pour  les  con- 
damner fans  entxer  dans  un  examen 
plus  particulier:  parce  que  s'ils  ne 
les  condamnoîent  pas ,  ce  feroit  en 
quelque  manière  tomJjer  d'accord 
.^^3s  ont  plus  d^efprit  qu'eux ,  8c 
cela  ne  leur  paroxt  pas  vrai^fen;i- 
t>Ii^le* 

Ils  regardent  donc  comme  opr- 
niatres  tous  ceux  qui  agirent  queL* 
que  cliole  comme  certain  ;  &  ils  ne 
veulent  pas  qu'on  pade  des  icien«- 
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.  tes  y  comme  de$  véritez  évidentes^  * 
defquelles  on  ne  peut  pas  raifon- 
nabiemeni  douter  >  mais  feulement 
comme  des  opinions  qu'il  eft  bon  de 
ne  pas  ignorer^  Cependant  ces  per- 
fônnes  devroient  conlîdércr,  que  s^iîs 
ont  iû  un  b)ït  grand  nombre  de  ii« 
vres  y  ils  ne  les  ont  pas  néanmoins 
Iiis  tous ,  OH:  qu'ils  ne  les  ont  pa$ 
lus  avec  toute  l'attention  nécefTaire 
pour  les  Jbiens  comprendre  i  &  que 
s'ils  ont  eu  beaucoup  de  belles  pen- 
fées  quHs  ont  trouvé  faufles  dans  ia 
fuite,  néanmoins  ils  n'ont  pas  eu 
toutes  celles  qu^on  peut  avoir  j  Se 
qu'^infî  il  fe  peut  bien  faire  ^  que 
d'autres  auront  mieux  rencontré 
qu'eux,  Etiln'eftpas  néceflaire  ab- 
plument  parlant  ,  que  ces  autres 
ayent  plus  d'efprit  qu'eux ,  fi  cela 
les  choque ,  car  il  fuffit  qu'ils  ayeiit 
été  plus  heureux.  On  ne  leur  fait 
|}oint  de  tort ,  quand  on  dît  (^u'qii 
îçait  avec  évidence  ce  qu'ils  igno- 
rent y  quifqu'on  dit  en  même  tems 
que  plulîeurs  ficelés  ont  ignoré  les 
les  mêmes  yérîtez ,  non  pas  faute 
de  bons  efprits,  mais  parce  que  ces 
bons  efprits  n'ont  pas  bien  rencon- 
tré d^  abord. 


Qu'ils  ne  fe  choquent  donc  poin^ 

fi  oii  voit  clair,  &  on  pjirie  com- 
me Pon  voit.  Qu'ils ,  s'appliqjuent  à 
ce  qu'on  Jeur  dit ,  fi  Jeur  eiprit 
«nçorp  capable  d^pplication  après 
tous  leurs  égarenieijs ,  ^  qu'ils  ju^ 
gent  enfuite  ,  il  leur  eft  permis: 
mais  qu'ils  fe  taifj^At  js'ils  ne  veu^ 
lent  rien  examiner.  ^Qu'ils  failènt 
un  peu  quelque  réfléxipn ,  ii  cette 
réponfe  qu'ils  font  d^oxdinaire  fur 
JLa  plupart  des  çh^fe^  ,g[u'on  leur  de^ 
mande  :  on  i^e  fçait  pas  cela  :  per* 
jfonne  ne  fçait  çonimeiit  cela  fefait^ 
ii'eit  pasunp  réponfe  peu  judicieufe, 
puifque  pour.Ia  faite,  il  faut  dené- 
celfité  qu'ils  croient  fçavôir  tout  ce 
^ue  les  hommes  fçavent,  pu  tout  ce 
que  les  hommes  peuvent  fçavoir. 
Car  s'ils  n'a  voient  p^s  çette  penfce- 
ià  d'eux  mefmes ,  leur  réponfe  fe- 
roit  encore  plus  iippectineate.  Et 
pourquoi  wouveni-ils  tant  de  dif. 
ficultc  à  di  re  / j^e  n'en  fçai  rien,  puif- 

211  ca  certaines  rencontres  ils  tonv 
ent  d'accord  qu  ils  ne  fçaveatrien: 
Se  pourquoi  faut-il  conduriegue  tous 
les  hommes  for^t  d^s  ignoiajis ,  à 
caufe  qu'ils  font.iqtérieurement  cor>. 
.vaincus ,  qu'ils  font  eux-mêmes  des 
ognor^nsu  a 
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f  '  II  y  a  donc  de  trois  fortes  de  per- 
fibnnes ,  qui  s'appliquent  à  l'étude. 
Les  uns  s'entêtent  mal  à  propcfe* 
de  quelque  Auteur  .  ott  de  (quelque 
fcience  inutile ,  ou-faufle.  Les  autres 
ie  préoccupent  deleurs^  propres  fan- 
tailies  Entin  les  derniers,  qui  vien*. 
neiit  d -ordinaire  des  deux  rautresf^ 
font  ceux  qui  s'imaginent  connoître 
tout  ce  qui  peut  être  comiu  ;  6c  qui 
perfuadez^  qu'ils  ne  fçavent  rien  avec 
certitude ,  concluent  généralement 
qu'on  ne  peut  Tien-fçavoir  avec  évi- 
dence y  ÔL  regardent  toutes  ks  cho« 
fei  qu'on  leur  dît  comnae  de  fîtor 
ples  opinions. 

II  eu  facile  de  voir ,  que  lous  les 
déf4uis  de  .ces  trois  fortes  de  peribn* 
ries  dépendent  dp5  propriétez  de  Pi- 
jîiag  f  nation,  ^u'ou  a  expliquées^  dans 
les  Cîiapitres  precedens  ,  &  que  tout 
cela  ne  leur  arrive  que  par  des  pré- 
jugez ,  qui  leu r  boudient  Tefprit, 
Se  qui  ne  leur  permettenc-pas  d'ap- 
percevoir  d'autres  objets  que  ceux 
de  ieuD  pféecoupatîon.  On  peut  diiû 
que  leurs  '  pré  Jugez  ^fbnt  dans  leur 
^elptit,  ce  que  lesMinîftres  des  Prin- 
ces font  à-Pcgard  de  leurs  Maîtres. 
^Car  de.niêaieq;UÇ  oe^  perfonues 
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jpérmettciiLit  auH^t  <iu'ils  pp^veni, 
qu?a  ceux  Aui  foiit  dans  leurs  intèf 
•Vêts,  ou'^ne  peuy^.les.dépot 
ièder  de  leu^  faveur ,  de  parler  a 
Jeu»  Maîtres.  Ainfi  les  préjugez  dç 
çeux-çi  ne  perai^tjçnt  pas ,  que  leur 
^fpiît  regarde  fixemifnt,  Ifis  idées  des 
objets  toutes  purçs  &:  fans  mélange: 
Jiais  it  jes  dég_iiifent  5  Us  les  cou- 
Ytçnj^de  ..Içijrs  livrées 5  &  ils  les 
îui' préfeiTitent  ainfi  toujtes  majÇ^uées  j 
^  foi^e-  au'il  eft  Ke§-4.ifficile  qu'il 
le  détromge  ^  &  .  rpçQçiiQjtftèpt  les 


CHAPITRE  YIII. 

I.  Des  efprïts  eff'émine':(^  IL  Des  ef- 
trits  ptperficiels.  III.  Des  perfon- 
•   nés  ^autorité.  IV.  De   ceux  qui 
■  i^nt  des  exfériences, 

CE  que  nous  venons  dp  dire  fuf» 
.fit  <îe  me  femhle ,  pour  recon- 
jioltre  en  général  quels  font-  les  dé- 
j^ufis  d'ÏQiagi  nation  d^  perfonnes 
d'étude,  &  les  erreurs  aufquelles 
ils  font  ie  plus  fujets.  Ot.  comme  li 
jx»y  a  guéres ,  que  ces  perfonnes  là 
quL  &  meuçnt^a  peioe  de  dberc^c 
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4a  vérité,  &  même  que  tout  le  njonde 
«'en  rapporte  à  eux;  il  femble  qu^oa  , 
pQUf  roit  âiixr  ici  cette  féconde  Par- 
tie. Cependant  il  eH  à  propos  de 
dire  encore  quelque  chofe  des  erreurs- 
des  autres  hommes  3  parce  qu'il  ne 
fera  pas  inutile  d'en  être  averti* 

^Tout  ce  qui  flatte  les  fens  nous  I- 
touche  extrêmement»  Se  tout  ce  qui  J^^'  '^f'^ 
nous  touche ,  nous  applique  a  pro- 
portion  qu'ii  nous  touche.  Âiniiceux 
qui  s'abandonnent  à  toutes  fortes  de 
divertiHemens  tresienâbies  &  très- 
agréables,  ne  font  pas  capables  de 
pénétrer  des  véritez  qui  renferment 
quelque  difficulté  çonfidérable  i  par- 
ce que  la  capacité  ^  l^ur  efprin  quî 
n'eil  pas  iniiiiie  eli  towte  remplie  de 
leurs  piaififs ,  da  Qioii^  e^e  €n< 
<Jî  fort  part;igée. 

La  plupart  4çs  gi:?A^s,  gpni 

deXour  ,  des  peribmjes  riches,, dçs^ 
jeunes  gieps  y  ^  de  ceux  qm'op  .^p^ 
pelle  beaux  efprits ,  étant  dans  des 
.div€irtii£buenscoiUîni3#U^  ^Tùém^ 

,diantque  Part  de.  plaide  par  tputce 

aiM  fiaite     çpg«il]^aeme  &  les 

fens  3  ils  acquièrent  peurà-peu  une 
teile  délicatiwèdai}ficès.cho£b,  ou 
«ne  telkanûUeUè,  au'oA  peut  dire- 
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fort  fouvenfcque  te  font  plutôt  der 
éfprks  efiéminez,  que  des  erpiits^ 
fim;  comme  ils' le  prétendent.  Càir 
il  y  a  bien  de  la  diliërence  entre  la 
véritable  finefle  de  Pefprit ,  &  la' 
ÂioIIdfc,  quoi  que  l'on  confonde  or- 
dinaîréftient  ces  deux  chofes, 
|;'*^^S' "efprits  fins  font  ceux,  qui 
^entarqiîént'  parte  raifon  jufqites  au* 

*  moiiidres  difîërences  des  choies;  qui 
prév^oïent  lès  effets  qui  dépendent 
des  caufes  cachées,  'peu  ordiiiairçs^ 
ôè^pfeH'  vifiW^^  éhfin  ce  font  ceùx^ 
qui  pénétrent  davantage  les  fujets 
(fti'iis  coââdéteiit,  Mais  les  efprits 
mous  n'ont  qu'une  fauiïè  délicatellè: 
lis  né  fgnt  ni-vife-ni  perçans  :  ils 
névôyçntpaslês^efFetsdes  caufes  mê* 
itie  les  plus  grôffiéirés  &  les  plus  paU 
pables  :  enfin  ils  ne  peuvent  rien  eru- 
braOèr  ûm  pénétrer,  mais  ils  font 
extrémemem  délicats  pour  les  ma- 
niéres4  Un  mauvais  inot  >  un  accènt 
de  Province une  petite  grimace  les 

^rrîte  iiifintment  plus  qu^unâmas 
confus  demécliarttes  railbn's.  Ils  ne 
peuvent  teconiioître  le  défaut  d  un 
raifonneijient,  piais  ils^  fentent  par- 
faitement jbien  une  fau(&  mefure  Se 
un  geRe  mal  règle.  En  un  mot  ^ 
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Ont  une  parfaite  intelligence  des  cho- 
fes  fenfibles^  parce  qu'ils  ont  fait 
lùi  âuTage  continuel  de  leurs  fens  5 
mais*  ils  n'ont  point  la  véritable  in-' 
ijeiiigence  des  chofes  qui  dépendent 
de  la  raifon  ,  parce  qu'ils  n'ont 
prefque  jamais  fiait  uiage  de-  la^ 
leur.  •  - 

Cependant  ce  font  ces  fortes  de 
gens,  quiont  le  plus  d'eftimé  dans- 
ie  monde ,  &  qui  acquièrent  plus  fa- 
cilement la  réputation  de  belefprit* 
Garlorfqu'un  homme  paile  avec  uà 
air  libre  &  dégage  ;  que  fes  êxpret 
dions  font  pures ,  Se  bien  cboifies; 
-qu^ilfefert  de  figures  qui  flattent  les 
iens^  &  quiexcitenties  paûjonsd'une 
manière  imperceptible  :  quoi  qu'il- 
ne dife >que  des  fottifes ,  &  qu'il  n'y  a- 
rien  de  Jx>n ,  ni  rien  de  vrai  fous  c» 
belles  paroles  5  c'ell  fuivant  i'opi^ 
nion  commune  un  bel  efprît ,  c'efl 
un  efprit  iin  y  c'efl  un  efprit  déliéi. 
On  ne  s'apperçoit  pas  que  c'eft  feu- 
iement  un  efprit  moii  &:  efféminé,, 
qui  ne  brille  quepar  defauflès  lueurs/ 
&  qui  n'éclaire  jamais  :  qui  ne  per<> 
fuade  que  parce  que  nous  avons  des  • 
oreilles  ôc  des  yeux,  &  non  point . 
p^rce  que  nous  avons  de  la  raifon. 
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Au  refle  ,  Ton  ne  nie  pas  que  tbus^ 
les  hommes  ne  fe  fenteot  de  cette, 
foibleflev  que  Ton  vient  de  remar- 
quée eu  queiques-uos  d-entr^eux.  II 
n'y  en-a  point  dont  refprît  ne  foit 
touché  pac  ie^  imprelTîonsr  de  ieucs^ 
fenS'&:  de  leurs  palïions  ,  8c  par  con- 
léquent  qui  ne  s'arrête  quelque  peu 
aux  manières.  Tous  les  hommes  ae 
différent  en  cela  que  du  plus  ou  du 
moins.  Mars  la  rai  Ton  pour  laquelle 
pnaattiibuécedéÊuità  quelques-unsr 
en  particulier  ,  c'eft  qu'il  y  en  a  qui 
vayent  bîen^^que  c'eil  imdé£ÉUity  Ôa 
qui  s'appliquent  à  s'en  corriger.  Au 
lieu  que  ceux ,  doat  on*  vient  de  par- 
ler,  le  regardent  comme  une  qualité 
fort  «ramageoici.  Bien  loin  de  re^ 
connoîtie  que  cette  faulïè  délicateiïe 
ieft  IWet  d^une  molkflè  efféminée, 
&  Poriginê  d'un  nombre  infini  de 
iiialadies<I'erfn:it  f  ils^'imagihentque^ 
c'efl:  un  effet  &  une  marque  de  la. 
beaute-de  leu  r  génie^ 
.     On  peut  joindre  à  ceux  dont  on 

f^êr%ÊT  v^^^^  de  parler ,  un  fo  rt  grand  îioat^ 
bre  d'efprits  fuperfîciels ,  qui  n'ap- 
profondilléot  jamais  rien  ,  &  qui 
n'apperçoîvent  qpe  confufément  les 
V.     dxfi^encesdes Ghare& i  non  par  Imit 
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faute,  comme  iceïix  doiit  oii  vient  de 
parler ,  car  de  ne=  fottt  pcûht  les  di^ 
véftiflêrtiéhs  qui  leur  Rendent  réfprit 
petit,niar9))âitéiqfa^I»i'bMha«ate!le^ 
meni  petit.  Cette  petiteflè  d'efprit  rté 
Vieiit  pasde  la  namtéidë  i'aiMe;bomkiite 
on  pour  roi  t  fe  i'imaginerielie  eft  cau- 
fèe  quelquefois  par  unë  grande  dl-i 
fette  ou  par  une  grande  lenteur  de» 
eTprits  animatft",  qùek^uéfe^  patf 
l'inflexibilité  dés  fibres  du  cerveau, 
ç[iie!qiief6f s  aùffi  pâr  ufie  aboïKËuice 
immodérée  des  el^itt  &  du  fang  ;  ott 
parquei^'autï&(!â»re  ^^il  nwpat 
néceflaire  de  fçavoir.  '  ' 
li  y  à  ctoné  çb  e^k^dë  dtft»  (bt^ 
tes.  Les-uris  retiiàr^éftt  '  aifément 
{esdifieTenceédesckOftft  ;&  cé  fol» 
les  bons  efpritfe.  Les  autres  imagr- 
nenc  &  fuppdSintâe-kilceSêtrtbiancé 
éntr'elles  ,  6c  ce  fônt  les^prits  fu- 
perficieb.  Les  pvémim  mt  Itf -ter- 
veau  propre  à  recevoir"  des  traces 
nettes  Se  dilUriâes  des  ob)e»  qu'ils 
confîdêrent  :  Se  parce  qu'ils  font  fort 
attentifs  aiix  idées  de^-oes  traces ,  ik 
voyent  ces  objets  comme  de  prés ,  6c 
tien  ne  leur  échappe.  M«ttsie»efpritt^ 
fiiperfîciels  n'en  reçoivent  que  des 
uacesÊsiMes  ott€oimifes<  lisnele^; 
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voyenc  que  comme  en  paOTant  y  ' 
ioui  Scf&^n  G0a6iiîéin6nt  ;  de  Xo£ie 
qu'elles  Leur  paroiflènt  fepiMabie^, 
i3pinme  le&.vifag&  do  <^ux.  que  i'ou 
regarde  de  trop  loin  :  parce  que  l^eA 
jHUt  fu  ppofe  toa  jours  de^  la-  reilem'-» 
blance  &;  dei'égalké,,;  où  il  n'ell  pas  • 
ol^l  (gé  4e  reconnoîuede  diHereace  & 
d'iiitgalitè  ,  pour  Jes  raifons^que  je 
dirai  dans  ie^^roîiiènei^Livre^ 

La  plupart  de  ceux  qui  parient  en 
public  ^,  tous,  ceux  qu'on  appelle- 
grands  paarleursv  &  Beaucoup  même 
ne  ceux  qui^s^aoncent  avec  i)eau-' 
coup  de  facilité  j  quoiqu'ils  parlent 
fert  peu ,  lom.de  ce  genre.  Cac  il  eft 
extrêmement  rare  que  c^x  qui  mé-^ 
|litfin&  fér%uleinent  y  puil&nt  iiieQ 


tëe^  £)k>tdin4ifredi6»bé0  quand 

ik  eutj^ppjfeniiem  don  parler  ,paroev 
qii'ils0m  quelque  fç  rupuie  de  lefer-- 
vir  de  termes  qui  réveillent  dtUis  les. 
autres  nnt  faullè  idée. .  Ayant  honte 
de  parler  fimple^i^ent  poux  •  parler^^ 
«O^npie^fcmt' beaucoup  qui» 
Ifarlçnt  cavaUérement  dexQuies  cbo*.- 
j^^i^ombeaacoHpde  pdneà  trouver 
des  paroles  qui  exprimei)t  bien  desi,^ 

leofëes  qui  ne  font  ftas  otdinaires^. 
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Quoi  qu'oa  honore  infiniment  les  m. 
•perfonnes  de  pieté  ,ies  Théologiens,  ^esperfomn  » 
les  vieillards ,  &  généralement  tous 
ceux  qui  ont  acquit  avec  jufticeBeau* 
coup  d'autorité  fur  les  autres  hom- 
ines  ;  cep^îdant  on  croît  être  obligé 
de  dire  d'eux ,  qu^il  arrive  fouvent 
qu'ils  fe  croyent  infaillibles ,  à  .caufe  * 
*que  le  monde  les  écoute  avec  refped  j  : 
qu^iis  font  peu  d'ufage  de  leur  efprit 
pour  découvrir  les  véiitez  fpéculati* 
yes  &  qu'ils  condamnent  trop  libre-  ^ 
ment  tout  ce  ^ui  leur  plaît  de  con-f 
damner.fans  Pavoirconfideréavec  at 
Xezd'atteiuion.Cen'eilpa&qu'ontrou- 
veà  redire^qu'ils ne  s'appliquent  pas  à 
beaucoup  de  fciences  qui  ne  font  pas 
fort  néce(ïâires:  il  leur  eft  permis  de 
nes'y  point  appliquer  5  &  même  de  ' 
les  mé^ifer  ;  mais  Hs*  n'en  doivent 
pas  juger  par  fantaifie,  &  fur  des  - 
ibupçons  mal  fondez.  Car  ils  doivent 
^coniîdérerqueia^gravitéayec  iaquelr 
-le  ils. parlent lîamorité  qxHïk  ottt 
facquife  fur  Tefprit  des  autres,  ^  & 
-coâtume  qu^s  om  de  :oiniirmer  œ  : 
qu'ils  difent  par.  quÉîlquç  paflage  de  ' 
ikSainte Ecriture:;»  jetteront  inrailli- 
blement  dans  ^rerceuif  ceujt  .qui  I«s.v 
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'  '  «  pas  capables  d'examiner  les  chofes  à. 
Sbnd  f  feiaiiïâQ&ûitpKndre  aux  ma- 
nières Ôc  aux  appareftces^ 

Lùi^ae  L'erreur  porteles  Uycées» 
de  la  vérké  5  elle  eft  foiivent  plus  ref- 
^âée  que  la  vérité  iBcrae  ^  âc  ce 
tauxrefpeâ:  a  des  fuites  tres-dânge- 

hemla  t^s  fi  vams  accédât  veneroù^., 

Ainftlorfque  certaines  perfonnes,  ou 
par  un  isàJ»  zde ,  ou  par  Pamouc 
ils  ont  eu  pour  leurs  prqpres  pen- 
uesy  ieiimt&cvisdei'ËCLfaixeâaînie 
pout  établir  de  faux  principes  de 
rbyftque  çm  da  Métapbyiique  ^  ils 
©nt  été  fou  vent  écoutez  comme  des 
mxbas  par  ùa  gens  qui  ks  oat  csk 
ftir  leUT  parole^  à  caufe  du  refped 
tfo'îis  dévoient  à  i'autoxité  iàknie  i 
mais  il  eft  auffi  arrivé  que  quelques* 
«TpritA-mal  faits>  oat  prjs.fujec  delà* 
de  méprifer  la  Rdigicm^  De  forte  que 
par  ma  tm^edmsatLéiïmgBi  VÉcih- 
tiue  Sainte  a  été  caulede  l'etreut  de 
(^idqtiOMttisf  &  ia^véticéa  éot  lemo* 
tiffit  l'arène  de  1  impiété  de  quelr 

gjbi^  ^  din  t'Auteiitr  que  nous  venoiis^ 
kÊÊ&ut^  éttiiBirj^  QÉieBGbcsr  iBicho^ 
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DE  LIMAG.  lî..  Part.  441 
mortes  avec  les  vivantes»,  &  de  ne 
pas  prétendre  par  fon  propre  efprit, 
diécouvrir  dans  la  Sainte  Écriture  ce 
queieS.Efpritn'a  pas  voulu  décla- 
rer. ExdimnorHm.  &  humamrum  mor 
lefm^admixtione  ^  contiaué-L-ii,  non 
folnm  educitur  Philofophia  phantafiica,. 
fEidjtiam  RcU^to  h^retica»  Itaque  faln- 
tére  admodHm  efi  fi  mente  fobrla  fidei 

tantum  dentar,  ^Hét  fidei  fnnu  Toutes^ 
les  perfonnes  donc  qui  ont  autorité 
£ir  les  autres ni»,  doivent,  rien  déci- 
der qu'après  y  avoir  d'au  tant  plus 
penfé,  que  l€su» décifions  font  plus, 
fui  vies  r  &  les  Théologiens  princi- 
paiement  doî^vient  bien  p  rendre  g^-- 
deà  nepoint  faireméprifer  la  Reli- 
gion par  un  2çle,,ou  pouï  fe 
teire  eftimer  eux-mêmes ,  &  donner 
CQUXS  à  kurs  opini«os^  j^ais  parce 
que  ce  n'eft  pas  à  moi  à  leur  dire  ce 

qu  ils  doivsnti  foire,  q^'iij^  écoutent 
S-  Thomas  leur  MaJtre^5  qjii  étant oj^f/r,. 
i«»errqgé  ^  f<»Géifel^pour  fça- 
voir  fonfentiment  fur  quelques  artU 
,  iiii  £Çfi9i»d  f ^r^  S,  ^Hguflin,  en^ 
cçs  termes. 

.  Multim^tem.  ^,e^Ki|i$^ danger 
nccet  talia  qm  ad  reux  dep^rlpr  dé-^ 
pUMki  MÙ/rmank  fii]«|iimiu  Xur  deS; 


4^4     I  V  R  E  second: 

mn  jpe^mt ,  vel  matières  qui  ne-. 

ajj<,rcr€  vel  nega^  font  point  de  ia^ 

rcj  quafi  pertinent  foi ,  comme4î  eiie^ 

tuî  adfavram  doc-  en  étoîent,  S.  Au-  • 
trinam^Dicit  enirn  guilin  nous  Pap* 
^Hg.  wy  Confijf.  prend  dans  le  cin-* 
c^^m  audia  Chrif^.  quiémé  livte<ie  fes  - 
fianii  n  aVquern     Conférions.  LorC- 
fratrem  ifia,  qua.  que  je  voi ,  dk-ii,» 
Phiiofophi  de  cœ-  unChrétien.quine^ 
lo.jant  Jhllis,  dî\fçait  pas  le  lenû^- 
dé  faits  ftr  hna  ment  des  Philofo-^  • 
motibus  dixermfj  plies  touchant  les». 
mfciemem  y  &  a-  Cieiix  ,  Ies:étoiIes, 
Bttdfra  atià  fen^.  8c  les  mouvemens^» 
tléntein^  patienter  du  Soleil  &  de  la  . 
ihtHeor  opinant em  luane,  ôc  qui  p  rend^ . 
Proinincm  ;  nec-  ilVt  une  chofe  pou  r  une^  r 
obeffe  vijdto^  ^mn:  autre,  je  ie  iaiHè^  - 
àe  f  ^  ,  lyomne  à.'àXï'T!,  Tes  opinions,  - . 
Creator  omnium  ^  Se  dans  fes  dôiilies  :  k 
noftrnmy  non  <rf--  car  je  ne  voi  pas*, 
dat  indigna, jifoY^'  qu^Pignorahccoù- 
te  fit  lis,  &  habi^  îî  eft  de  la  fcitua*^- 
mscreataracorpo^  tion <les' corps yêtf 
rails  igmret.O^efi  desdifférensarràn--^ 
4tHt£m  ^  fi  hoc  ad  gemens  de  ia  imà:^ 
ipfam    ^<?<^nWi^  liéïeluipuilïenuî- 
pietatis  perfinere  re  ,  pourvu  qu'ils 
^Mfr^t^r^  &  p^r-  n'ai  t  pa^  des  -feati-^-- 
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ti^Mkif  affitmare  mens  indignes  da 
'  éwdeat  ^Hod  igfUH  •  vous  ^  ô  Seigneur,. 
rdf.  QHùd  ^wm.*  qui  nous  avez  touS( 
9hfit^..mamfefiat  créœ^  ,Mais  il  fe 
Aug.  in  i»yî^/?er  faittortjS'iïfeperfi 
Genef   ad  lit  te-,  fuade  que  ces  cha- 
ram.  Tarpe  ejt^  .  fes  touchent  la  Re-* 
m^uitj  mmis  y&  iigion  ,  de  s'il  eft 
femiciikfHin  j  4f  aàèz  hardi  pçmraC» 
maxime  caijattdurfk  furei:  avec  opiniâ-^ 
m  ChtifianHm ^dd  treté  .ce  quil  ne 
hisrebm  qHafi  fe-  fçait  point.  Le  mê- 
çmdïm  '  chriftia^  .  me  Saint,  explique 
7MS  literas  latjjHen^  encore  plus  claire-^ 
/m  ,.ita*  delirar^  ment  fa  penfëe  fun- 
fuiliiet  infidelis   ce.  fujet ,  dans  le 
aiuKat,m  ^uemad"  premier  livre  de 
modHmdidjtHrtoto  Texplication  litte», 
fielo  err^e  ton^^  lal.  de  ia  <3enefe , 
ni^m,  tifnm^temre  en  ces  termes.  ^  Uus 
vix  pojjit.  Et  non  Chrétien  doit  bien: 
Mmn  tmleftum    prendregarde  à  n©; 
efl  ^  ejmd  errons  point  parier  dé  ces 
homovideaturzfid  .chofes  ,  comme  ii 

s[mà  jêm»es  mf-  eîles  étoieat  de  isb 

tnob  eis.cjiù  forir  Sainte  .  Ecriiure  i 

fimt^  talia.fenfijfe.  car^un  infidèle  v 

pceuMmar,  û:  ami  qui:  lui  entend roit 

magno  eommtxi^  diceL<(ks  extrava«i 


44^  LIVRE  SECOMlt- 


kite*  fatagiMus  ^  roient  aaicittie  apr* 
tanqua^rn  mdoBi  parence  de  vérité  ^ 
reprehendHntHr  ne  pou^roit  pu 
atque  rçjpmnmr.,  s^enipêclierd'en  ri- 
Vndâ  jféihi  vide^  re^  A^^  ^fî^Chré^ 
turtHtlus,  ejfe  y  ut  tien  n  en  recevroit 
hsç  ^ud  Phiiajh^  que  lie.  la.  CooSom 
fhi  communes  fen-  ii0a>.&;rjii6dellô 
jirHnts&nofitàfi^  en  (croit:  mai  édi^ 
deimnrcpHinanty  Toutefois  ce 
neqiu  ejfe  pcajfè^  qivUI.  y  a  cfe*  plus 
renda^Ht  dogmata  iiohcWL  dans  ces. 
fidehUcn  ati^nai^  renœntresr  ^  u^eà 
dofub  mminé  Phh  pa^  que.  l'on,  voye 


fuam  jidei  ùontra'-  que  nous^  tèchoos. 


ixtrarvagans^,  db  Ibrte  qu'ils^  lA^c^n-^ 
damnent,  &  les  mépriiieDt comoie 
des  ignoras..  II  eft  donc 
Me  bien  plus^  à  propo&^de  ne  point 
affîirer  coisiiiiedes^  dogmes  deia  fba 


hHjHs  mundi  can-  ginent"  foiillèœent 

unmtndi  dofiri^  &  p©»r.  leur  per- 

99Am  fidei  occafiê  te  iœvitabie,  qpo, 

frdb$atnr^  nos.  Autears^  ont 


d^  reutinieii$;aafll 
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ffe  Philofophes ,  lefquelles  ne  font 
point  çontraires  à  nàtre  foi ,  quoi-* 
ifu'onpuifFe  fe  fervir  quelquefois  de 
l'autarité  des  Pluiofophes  pour  les^ 
faire  recevoir..  line  faut  pas  autTi  re- 
jetter  cea  opimans',cotnime  étant  con«- 
traires  à  nôtre  foi ,  pour  ne  poini 
donnex  defiMCtaiixSageft'dece  nioii<^ 
de  de  tnépriler  les  véritez  faintes  de 
ia^Reiigioa  Chrâtieittie.. 

La  plupart  des  hommes  font  fi  né^ 
gligens*  &  &  déraiiaraïaUes» ,  qu^xls 
ne  font  poiiit  de  difcernement  entre 
k  parole  de  I>îea  &  celle  des  hom^^ 


veut  en  les  approuvant  toutes  deux, 
0tt  dans  liimgmé  en  les  méprifânt 
indifféremment.  Il  eft  encore  bien* 
^île  de  voir  la^caiife  de  ces  demiécés 
erreurs  ,  ôc  qu  elles  dépendent  de  la. 
liaifba  des  idéâ  expliquée  dans  le 
Chapitre  V.. 6c  iln'eft  pas  néceffaire 
dfers'ariéter  à  l'cxpliquerdavanuge.. 
:  Il  femHe'  à  propos  de  dire  ici  rv. 
^tie^tiecboiedesChytnîlies>  &  gé-  r]^//J^*\lf 
aéralement  de  tous  c€ii5ç  qui  eni-^^v^^^^,/ 
fioient  leur  terni  k  fsàt&  des^  ex^ 
pé  riences.  Ce  foiit  des  gens  qui  cher- 
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ment  leurs  opinions  fans  les  éxanrf-^ 
ne£,Ainlî  leurs  erreurs  font  d^autant 
plus  dangereufes^qu^ilsles  communi-t 
quent  aux  autres  avec  plus  defacxiité. 

II  vaut  mieux  fans  doute  étudier 
la  pâture  que  les  livres. j  ies  expé^ 
riences  vifibies^  &  fenfihies  prouvent  » 
certainement  beaucx>up  plus  que  ie^ 
raifonnemens  des  liommes  ;  &  oih 
ne  peut  trouver  à  rediceque  ceux- 
qui  font  engagez  par  leur  condî- 
iioïi  à  l'étude  de  ia  Phylique ,  tâ-^* 
client  de  s'y  rendre  habiles  par  desL 
expériences  continuelles  ,  pourvu 
qu'ils  s^apliquent  encore  davantage-, 
aux  fciences  qui  leur  font  encore 
plus  néceflaires.  Oi^  ne  blâme  donc: 
point  la  Pliilofopliie  expérimentale  ^ 
ni  ceux  qui  la  cultivent,  mais  feu- 
lement leurs  défauts» 

Le  premier  eft  ,  que  pour  l'or- 
dinaire ce  n'elt  point  ia  Lumière  dev 
la  raifon  qui  les  conduit  dans  Tor- 
dre de  leurs  expériences  ,  ce  n'eft^ 
que  le  Iiazard  :  ce  qui  fait  qu'ils 
ii7en  deviennent  guéres.plus  éclaire?) 
ni  plusfçavans,  après  y  avoir  em-^* 
ployé  beaucoup  dë  tems  &.debien« 

Le  fécond  eft  ,  qu'ils  s'arrêtent 

jplutot.  .à .  des  xxpà:icnce&  xaxieuie^^ 


.  by 


-5c  extraordinaires  ,  qu'à  celles. qui 
font  les  plus  eQmmuiies.  C^pendanu 
il  eft  vifible^  que  les  plus  commu-* 
iies  étaui  Jes  plus:  ûmples ,  ilr  faut 
s'y  arrêter  d'abord  avant  que  de  s'ap- 
pliqiier^  à  celles  qui  fçxat  plus  com-» 
pofëes  ,  &  qui  dépendent  d'un  pjus 
gjan^iiombre  de,caufe6.- 
,    Le  troifîéme  eft  qu'ils  -cherchent 
i^vesc  ardçur  &  avec  allez  de  foin ,  ie$ 
expériences  qui  apportent  du  profit, . 
!&  qxjt'ih  nc^iigCRt  celles  qui  ne  fer- 
vent qu'à  éclairer  l'erprit,- 
^  Le  qu4triçaie  eft ,  qu  ils  neremar- 
quent  pas.  avec  alFez  d'exaâitude 
toutes  les  circonûances  particuiieiesi 
comme  du  ternà,  du  lieu^  de  la  qua-  - 
iiliçiesdfogues  dont  ils  fe  fervent^ 
quoique  la  moindre  de  ces  circonC-- 
|3nces  foit  quelquelai^  capable  d'em-  - 
pêcher  Teflèt  qu  on  efpére^  Car-if», 
faut  obferver  quei  tous  les .  termes 
dont  les  Phyfieiens  fe  fervent  font 
équivoques^  &  que  le  mot  devin, 
par  exemple ,  fignilie  autanLdecho-^' 
fe^diifejcences  qu'it  y  su-de  diftérens  - 
terroirs,  de  différentes  faifons,.  de, 
diftexentes  manières  de  faire  le  vin  . 
&  de  le  Igarder.  De  fortequ'on  peut . 
i)>èiîie oixe  jea  général,  qi^'il  if y.>^^.^ 
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a  pas  deux  tonneaux  tout-à  fait  fem-^ 
blables  ;  &  qu^aînfi  quand  un  Phy^ 
ficien  dît  :  Pour  faire  telle  expérîei^ 
ce  3  prenez  du  vin  >  on  nei^att  que 
ires-confufément  ce  qvCil  Véîit  dire^ 
Oeil  pourquoi  il  faut  ufer  d'une  irés- 
grande  ci  rconfpeûion  dans  les  expé-^ 
riences  ;  &  ne  défendre  point  aux 
compofées  3  que  lorrqifon  a  bien 
€onnu  la  raifon  des  plus  Sga^les  & 
des  plus  ordinaires. 

Le  cinquième  eil,  q^e  d?une  feule 
expérience  ils  en  tirent  trop  dé  con- 
féquences.  Il  faut  au  contraire  pref-^ 
que  toujours  plufîeurs  expériences- 
pour  bien  conclure  une  feule  cl»c>^ 
k;  quoi  qu'une  feule  eîtpérience 
purfle  aider  à  tirer  |dafiteiir&  coiiii' 
clufions. 

Enfin  la  plupart  des  Pliyficiensâc 
des  Cliymiftes  ne  confidérent  que 
les  efièts  particuliers  die  la  nauire: 
ils  ne  remontent  jamais  aux  p rés- 
inières notions^  des  chofes  qui  comw 
pofent  les  corps.  Cependant  il  eft 
indubitable^  qu'on  nepèut  a>nnoitie 
clairement  &  dîftindenientles  cîiofes 
paaiculieres  de  la  phyfîque  y  &  on  - 
nepoflede  bien  ce  qu'il  y  a  dé  plus 
général;  &  ii  on  ne  s'élève  même 
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jufqu'au  MetapFiyfique.  Enfin,  ils 
manquent  fauvent  de  courage  &  de 
eonflance,  ilsfe  laffent  à  caufe  de 
la  fatigue  &  de  la  dépenfe.  II  y  a 
encore  beaucoup  d'autres  défauts 
dans  les  peribnnes  donf  nous  ve- 
lions  de  parler,  mais  on  ne  prétend 
pas  tout  dire. 

'  Les  caufes  des  fautes  qu'on  are- 
.  marquées  ,  font  le  peu  d  applica- 
tion ,  les  prupriéiez  de  Tîmagina- 
tron  expliquées  dans  le  Chapitre  V- 
de  la  première  partie  de  ce  Livre, 
&  dans  le  II.  de  celle-ci ,  &  fur 
tout  de  ce  qu"on  ne  juge  de  la  dif- 
férence des  corps  &  du  changement- 
qui  leur  arrive  ,  que  par  les  fenf^iw 
"  tions  qu'on  en  a,  félon  ce  qu'on  aexr 
jpliqué  dans  le  premier  Livre,  ^ 
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JDE  Lj4  COMMVNICATIO 
contagi(nfe  des  mtagitMtiom  ^grtes^  • 


chapitre'  premier:  •• 

l.^De  Udtjpojîtion  qne  noHs  Avom 

^  imiter  les  autres  en  toutes  cbofeSj  la^ 
qiuUe  efi:  l'origine  de  'U  cûmmuMC^ 
.   tio;t  des  erreurs  qui  défendent  de  la 
:  fmjfance  di imagination.  lîrJD^iM^ 

caufes  frincipales  qui  augmentent 
.  cette  difpojition.  IlL.  Ce  qm  ç*efi 
ejuimagmMlm  forte.  VL  Q^il  y 
en  a  de  plujîeurs  fortes.  Des  fois  & 
de  ceux  qui  ont  Ciniagmatïon  forte 
dam  le  fcns  q^on  entend  id.  V* 
JÛeux  défauts  confîdétahle  s  de  ceux" 
qm  ont  t imagination  forte.  VL  1^9 
la  puijjance  quils  ont  de  f  erfuadcr^ 
&  d'impojer.  ^ 

AP  R  avoir  expliqué  la  na- 
ture de  rimagination ,  les  dé- 
fauts aufquels  die  eft  fujette  &  corn- 
ruent  nôtre  propre  imagination  nous 
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l jette  dans  i^erreuri  il  ne  relie  plus 

a  parler  dans  ce  fécond  Livre  quç 
de  là  çoiiinmmcation  coutagfeule  des 
; iniaginatîons  fortes,  je.  veux  .dire 
de  la  force  que  certains  efprits  ont 
fu  r  I  es  a  u  1 1  es  pour  les  engager  dans 
leurs  erreurs,  . 

'  Les  imaginations  fortes  font  extré- 
mement  cpntagieufes  ;  elles  domi^ 
nent  fur  celles  qui  font  foihlo^  :  el- 
Jes  leur<lonHeni:  peu  à  peu  leurs  mê- 
mes tours  5  ^  leurJmpriœent  leurs 
mêmes  caraâeres. .  Ainlî  ceqx  qui 
.  ont  Pin^ginatioii  forte  Se  vigoureu- 
fe*^  etam:  tout-à-fait  déraifonnablesf  / 
îl  y  a  très  peu  de  caules  plus  gé- 
nérales des^rxeurs  des  hommes ,  que 
cette  communication ..dangereufe  de 
timaginatron*  * 

•  Pour  concevoir  ce  que  c'efl  que  cette 
côntâgion^  &  comment  elle  fe  tcari£- 
œet  de  Lun  à  Tautre^  ri  faut  fça-. 
leôirque  Tes  hommes  .ont  befaîn  les 
uns  des  autres  ;  ôc  qu'ils  font  faits 
pour  compofer  .enfomble  .pluiieuxs 
€x>rps  y  dont  toutes  les  parties  ayenc 
entr?eUés  une  mutuelle  correfpon- 
daijice,  C'eÛ  pour  entretenir  cette 
union  ^  que  Dieu  leur  a  commandé 
d^dvo ir  ,de  la  charité  les,  uns  |iour 
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ies  autres.  Mais  patçe  que  Tamour 
propre  pouvoit  peu-à-peu  étehid» 
ia  charité  ,  &  rompre  ainfi  le  nœud 
de  la  focieté  civile  ;  il  a  été  à  pro-^ 
pos  pour  La  coiifcrvcr>  que  Dieu  unît 
encore  les  hommes  par  des  liens 
iiaturels  j  qui  fubfiûaflent  au  défaut 
Je  la  charité ,  ôc  qui  inierdMent 

l'amour  propre* 

Ces  liens  naturels  ,  qui  nous  font 
^communs  avec  les  bêtes ,  conMent 
dans  une  certaine  difpofîtion  du  cer- 
veau  qu'ont  tous  hommes,  pour 
imiter  quelques-uns  de  ceux  avec  lef- 
:queisii5convecreût,  pour  former  les 
anêmes  jugemens  qu'ils  font,  &:  pour 
entrer  dans  les  mêmes  pallions  dont 
ils  font  agitez.  Et  cette  difpofition 
lie  d'ordinaire  les  howmes  les  un& 
avec  les  autres  beaucoup  plus  étroi- 
tement y  cpiMne  diaxtfé  Jpndée  fux  I» 
raîfon,  laquelle  charité  efl  aflèz.rare^ 
Lais  qu'un  luMmie  n'a  pas  cette^ 
difpofition  du  cerveau  pour  entrer 
'dansiaos.  fentiméns  &  dons  nos  paf^  . 
lions  ,  il  efl  incapable  par  fa  naaire 
de  fe  iier  ay^  nous ,  &  de  ^eua 
.^iiême  corps  :  il  refl^ble  à  ces  pier- 
resirreguliéresjqiii  ne  peuvent  troiv 
ver  leur  place  dài^  un  bâtiment^  par-* 
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ce  qu'on  ne  les  peut  joindre  avec 
autres. 

Dderiint  hlîarem  trlfi^s  ^  trifiemqiip 
jocoJL 

£edatum  celeres  ^  a^Ucm  ^avMm^ 

li  fant  plus  de  vertu  qu'on  ne 
|)enfe ,  pour  ne  .pas  rompre  avec 
ceux  qui  n'ont  point  d'égard  à 
nos  paÔions  y  &  qui  ont  des  Tenti- 
mens  contraires  aux  nôtres.  Et  ce 
n'eft  pastput-à-fait  £ans  raifon  j  car 
lors  qu'un  homme  a  fujet  d'être  dans 
la  trifleflè  ou  dans  la  joie,  c'eÛiui 
infulter  en  quelque  manière,  que  de 
ne  pas  entjcer  dans  fes  fcntimens.  S'il 
eîl  t rifle ,  on  ne  doit  pas  fe  préfen- 
te<  devant  lui  ^  avec  un  air  gai  & 
•enjouré ,  qui  marque  de  la  joie  > 
r&  qui  en  imprime  ies  mouvemens 
avec  efTort  dans  fon  imagination  5 
parce  que  c'efl  le  vouloir  oter  de 
Tctat  qui  lui  eft  le  plus  convena-» 
bie  &  le  plus  agréable }  la  triileUè 
même  étant  la  plus  agréable  de  tou- 
tes les  paillons ,  à  un  iiomme  qui 
•fouffre  quelque  mifcre. 

Tous  les  hommes  ont  donc  une 
tic^riaiiic  ailpolition  de  cervçau ,  qui 
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jmî  dttgmen-  les  poitc  natuœiletnent  à  fe  nom^ 
icntU difpo'  p^f^.^        mêmemaiiicrc,  que  quel- 

AVêns  à  mi  giies-ans  d&ceux  avec  qui  lis  yivçnt. 
$erlisdn$nj  Qj.  ç^^^^  difpofîtion  a  deux  caufes 

p^rinci paies  qui  l'entretiennent^  & 
qui  l'augmentent.  Lune  , eft  .dans 
i'ame  ,  &  l'autre  dans  ie  corps.  La 
pccm i c re  con Gfle  principalement 
dans  l?inclînat!on  ^  -qu'ont  tous  les 
hommes  pour  ,la  giandeuT  &  pour 
l'élévation ,  pour  obtenir  dans  i'^ 
prît  des  autres  une  place  hoaoià- 
We.  Car  c'eft  cette  inclination  qui 
nous  excite  fecrettement  à  parler, 
à  marcher  y  à  nous  l>abilier ,  &  à 
prendre  l'air  des  perfonnes  de  qua- 

^  îité.  Qeft  la  fource  des  modes  nou- 
velles ,  de  rinflabilité  des  langues 
vivantes ,  &  même  de  œrtâfnes  cor* 
rupt ions  générales -des  mœurs.  En* 
fin c'efUapriricipale origine  détou- 
res les  nouveautez  extravagantes  & 
bizarres ,  qui  ne  foht  point  appuyées 
fur  la  raifon ,  mais  leulemeat  fur  ia 
fantaifie  des  hommes. 
.  L'autre  caufe  qui  augiiiente  la  dif- 

poCtron  -que  ndus  ^avdns  à  imiter 

;ies  autres ,  de  laquelle  nous  devons 
'  *    principalement  parler  ici,  confille 

.dans-  une  certaine  imprellion  que  Lç^ 

performçs 
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pcrfonnes  d'une  imagination  farte, 
font,  fur  les  efprits  foibles , .  &  fur  : 
ies  cçrveaux  tendres  ôc  délicats. 

J'entends  par  imagination  forte  &     ni;  ^ 
vigQvreufe  cette  conflitution  du  cer-  ^^'J^i^ 
veau ,  qui  le  rend  capable  de  veiki^  ti$n  fèm^ 
es  &:  ,de  traces  extrêmement  pro** 
fondes,  &:  qui  rempliflent  tellement 
ia  capacité  de  Pâme ,  qu'elles  i'em-, 
pèchent  d'apporter  quelque  attention 
à  d'autres  cixofes  ^  qu'à,  celles  que 
ces  images  repréfentent. 

li  y  a  de  deux  fortes  de  perforaies ,  I 
oui  ont  l'imagination  forte  dans  ce  ^i^-y^^.J  * 
teps.  Les  preouéres  reçoivent  ces. 
profondes  traces  par  i'impreflîon  in- 
wlontaxre  &  déréglée  des  efprits 
animaux  ;  &  les  autres,  defquelsoa 
iflcut  principalement  parier  ,  les  re- , 
çoivent  par  la  difpofition  qui  fe  trou- 
>ce  :  dans  la  fubAance  de  leur  cer^ 
veau. 

II  elVvifible  que  les  premiers  font 

caticrement  fous ,  puifqu'ils  font 
c  >ntraints  par  l'uoion  natuieile  qui 
eit  entre  leurs  idées  Se  ces  traces , 
de  penfer  à  de^  choies  ^ufqyelies 
les  autres  avec  qui  ils  conveiTent 
lie  penieat  .pas  :  ce  qui  les  rend  in^ 
capables  de  parler  à  pio^os ,  &;  dç 

7  ofac  /.  Y 
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ré[x>ndie  juileaux*  dëmandâ  qu'on 
leur  fâiu 

Il  y  en  a  d'une  infinité  de  for-- 
tes  qui  ne  diflerent  que  du  plus  & 
du  moins  Ton  peutdire  que  tous 
ccùx  qui  font  agitez  de  quelque  paC 
ûon  violente  font  de  leur  nomrbre , 
puifque  dans  le  tems  de  leur  énio- 
tion^kseiprits  animaux  impriment 
avec  tant  de  force  les  traces  &  les 
im^g^  de  leur  pallioii  y  qu'ils  ne 
font  pas  capables  de  penfer  à  atw 
tre  chofe. 

Mais  il  faut  remarquer ,  que  tou- 
tes      fortes  de  perfonnes  ne  ions; 
pas  capables  de  corrompre  l'imagi- 
nation des  efprits  même  les  plus 
foibles,  &  des  cerveaux  les  plus  moû- 
&  Jeë  pLu&  déiicdts ,  pour  deux  rais 
fons  principales.  La  première ,  parce 
qàe  ne  pouipant  Tépoiid]i&  omSot-* 
mément aux  idées  des  autres,  ils  ne 
peuvent  leur  rien  perfuaier:  Se  la 
féconde  ,  parce  que  le  déreglemciit 
de  leur  ^fprit  étant  tout-à«tait  fen- 
Ible ,  on  n'écoute  qu'avec  mépris 
tous  leurs  difcours.    ^  ^ 

Il  eil  vrai  néanmoins    que  les 
perfonnes  pallionnées  nous  pallioiif-^ 
aent ,  &  qu'eyes  font  dans  nôtre  ^ 
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imagination  des impreflîons  qui  re£- 
fembient  à  celles  dont  elles  font  tou- 
chées: mais  conune  leur  emporte* 
ment  eJl:  taut-à-fak  vifiWe,  on  ré- 
fiâe  à  ces  împrieâions  ,  &  l'on  s'en 
.défait   d'ordinaire    quelque  tems 
;apré$»  Elles  s'cii^ceut  4  elies-mê-' 
.ïïies ,  rorfqu'eiles  ne  font  point  en- 
;tretenuës  par  la  caufe  qui  les  avoit 
produites  :  c'eft-à-dire,  îorfque^  ces 
emportez  11e  font  pius^n  nôtre  |>rÀ* 
feiKe  -,  8c  que  la  viië  fenlîble  des 
traits  que  ia  paffion  formoit  fu£ 
leur  vifage;  ne  produit  plus  aucun 
<:hangeiBent  <ians  ks  iibres  de  no- 
tre cerveau,  ni  auciuie  agitation  dans 
Mes  efprics  anîaïaux* 

Je  n^examine  ici  que  cette  forte 
«d^ifiiagination  force  &  vigoumiiie^ 
[m  <:oniî'fte  4a«s  une  difpofition 
:u  cerVeau  ,  propre  pour  fcœvoir 
des  traces  fort  profondes  des  objets 
ies^  ph»  loîMes  i&  les  moifis  agrt 

Ce  n^efi:  pas  nn  défaut  que  d^avof  c 
rie  cerveau  propre  pour  imaginer  for- 
Hement  .les  db&ks  y  Se  recevoir  des 
images  tres-drllin«ies  &  tres-vives 
des  objets  les  msms  oonfiderables  i 
j)outVji^  que  VjBdm  demeure  toujours 

V  ij 
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la  mattreiTe  de  i  imagination  ,  que 
cçs  images  s- impriment  par  fes  or,, 
dre^  ,  &  qif  elles  s  ettacent  quand  il 
lui  plait  ;  défi  au  contraire  lorigine 
dçia  ûnelTe  ,  &de  la  force  dePefr 
prit.  Maïs  lorfque  i'imaginatioa 
domine  fur  i  ame  j  6c  que  lans  act 
tendre  les  ordres  de  la  volonté  ;  ce^ 
traces  le  ioiaieut  par  ladifpoiîtiogi. 
idu  cerveau ,  &  par  i^aâîon  des  oBp 
jets  &de$  ei^its ,  il  eft  vifîble  .que 
€  eft  une  tres-mauvaifequa^Iité  6ç  une 
efpéce  4e  faiie*  Nous  allons  tâcher 
àe  faire  eonnoître  le çaraâére  de  ceux 
qui  ont  PjLniagiiîation  de  cette  fprte. 

Il  faut  pour  cela  fe  fouvenîr  que 
la  capacité  de  i'efpritefl;  tres-bornéo;  - 
qu'il  n'y  a  rien  qui  reniplifle  fi  fore 
ia  capacité  que.  l^fenfatioa^:  de  l'am^ 
Si  généralement  toutes  les  percep- 
tions dies  .objetg  qui  jious  toucher» 
beaucoup  ;  .6c  que  le^  traces  profon- 
des du  cerceau  font  . tou  joui;»  accoiii^ 
pagnées  de  fenfations ,  ou  de  ces 
autres  perceptions  qui  nous  appli- 
quent fortement.  Car  par-là  il  eft 
facile  de  reconnoître  les  véritables 
caradéres  de  i'erprit  de  çpux  qui  oric 
y     .  rimag  inàtioa  forte* 
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flë$  ire  font  pas  capables  de  juger  (ai-  cùttpditâUâ 
Aement  des  chofes  qui  font  un  peu 
difficiles  &:  embaraffées  :  Parce  c^^uMionfout^ 
la  capacité  de  leur  efprit  étant  rem- 
pYit  des  idées  qui  font  liées  par  la 
nature  à  ces  traces  trop  profondes, 
fis  n'ont  pas  la  liberté  de  penfer  à 
piufieurs  chafes  en  même  tems.  Or 
dans  les  queftions  com^pofées ,  il  faut 
^ùe  i'efprit  parcoure  par  nu  iriouve^ 
ment  prompt  &  fubit  les  idées  de 
beaucoup  de  chofes ,  &  qu^ilen  ré- 
connoiffé  d'une  fimplevuë  tous  les 
rapports  &  toutes  les  liaifons  qui 
font  nécefïairees  pour  réfoudre  ce? 
queftions. 

Tout  le  monde  fçait  par  (a  propre- 
expérience ,  qu^on  n'ert  pas  capable 
de  s'appliquer  à  quelq^iie  vérité,  dans 
le  tems  que  l'on  eîl  agité  de  quelque 

Salfion,  ou  que  Von  feat  quelque 
^  ouleur  un  peu  forte ,  parce  qu^abrs 
îl  y  a  dans  le  cerveau  de  ces  traces  pro- 
fondes qui  occupent  ia  capacité  de 
Tefprit.  Ainfî  ceux  de  qui  nous  par- 
lons ayant  des  traces  plus  profondes 
des  mêmes  objets  que  les  autres , 
comme  nous  le  fuppofons  ,  ils  ne 
peuvent  pas  avoir  autant  d'étendue 
d'efpcit .  ni  embiaii^r  autant  decKo^ 
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tes  qu'eux^  Le  premier  défaut  de  cet 
perfonnes  eft  donc  d'avoir  refprit 
petit  y  &  d'autant  plus  petite  quekur 
cerveau  reçoit  des  traces  pluspro-^ 
ibndes  des  objets  ies  moins  coniidé- 
rables. 

Le  fécond  défaut ,  c^eft  qu^îls  font 

vifîonnaires,  mais  d'une  manière  dé- 
licate,  &  aûez  difficile  à  reconnoi- 
ire.  Le  commun  des  hommes  ne  les 
eAime  pas  viisonnaires-;  il  n^y  a  que- 
les  efprits  jufles  &  éclairez  qui  s'ap* 
perçoivent  de  leurs  vifioiis  ,  &  de 
récrarementde  leur  imagination. 

Four  concevoir  Porigine  de  ce  dé- 
faut ,  il  faut  encore  fe  fouvenir  dç 
ce  que  nous  avons  dit  dés^  le"  com- 
mencement de  ce  fécond  Livre  ,  qu'à 
l^égard  de  ce  qui  fe  pa(Eb  dans  le  cer- 
veau ,  les.  fens  &  rimagination  ne: 
différent  que  du  plus*  &  du-  moins  : 
ôc  que  c'eil  la  grandeur  &  la;  profon- 
^  deuf  des  traces  qui  font  que  Pame: 
fcot  les  objets  i  qu'elle  les  juge  com- 
îjie  préfets  6t  capaMes  de^  la  tou-' 
çliex  5.  ôc  enfin  allez  proche  d'elle- 
pour  lui  Êûrefentir^  du  plaifir  &  de: 
la  douleur».  Car  lorfque  les  traces^ 
d'un  objiet  font  petites,  Pame  imagine 
fejilfinieiacet  obj&i  ;  eUane  juge  pas. 
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iju^H  Toit  prefcnt  ^  &  même  elle  ne  ie 
rega  rde  pas  comme  fort  grand  &  fort 
cojulidé  rabler  Maîs^  à  meiure  que  ces 
.  traces  deviennent  plitsgrandes  &  pïus^ 
profondes ,  Tanie  juge  auffi  que  l'ob- 
]€t  devient  pins  grand  &  plus^conô- 
4érable  ^  qu^il  s'approche  davantage 
de  nous  ,  &  enfin  qu'il  eft  capable  de 
nous  touclier ,  &  de  nous  bleiièn 

Les  vifîonnàires  dont  je  parle  ne 
font  pas  dan$  cet  excès  de  folie ,  de 
croire  voir  <fevMt  leurs  yeux  dœ^ 
objeis  qui  font  abfens  :  les  tracer  de 
leur  cerveau  ne  font  pas  encore  aflet 
profondes;  ils  ne  font  fous  ^'àdemîj; 
Se  s'ils  l'éioient  touti-à-fait  5  on  n^au- 
xoit  que  faîre  de  palier  d  eiax  ici  ^ 
puifque  tout  le  nK)nde  fentant  leur 
égarement  y  on  ne  po^rroit  pas  s'y 
Jaiflfer  tromper^  Ils  ne  font  pas  vi- 
£onnaiies  des  fenSy  maisfoulemeiic 
'^ilionnairÉs  d'inragingtion-.  Les  fous 
font  viiionnaxres  des  fens^  pu^ii'ilte 
ne  voyent  pas  les  chofes  comme  elles 
font  y  &  qii'iîs  en  voyent  fouvent  quii 
ne  foin  point:  mais  ceux  dont  je  parle 
icT ,  font  vilionnaîres  d'imaginajtion^ 
ymfqu'ils  s^imaginent  les  chofçs  tout 
autrement  qu'elles  ne  font ,  &  qu^ite 
en  imaginent  même  qui  ne  l^nj; 

V  iiij 


Digitized  by  Google 


4^^  LIVRE  SECONIX 

point*  Cepeudant  il  eft  évident  que 
les  vifionnaires  des  fens  &  les  vilioii^ 
naiies  d'ima^iiiation  ne  diflférent  ea- 
tr^ux  que  du  plus  &  du  moins ,  & 
que  Ton  pailè  fouvent  de  Pétai  des« 
uns  à  celui  des  autres»  Ce  qui.  fait 

3u'on  fe  doit  repréfenter  la  maladie 
e  Pefprit  des  derniers  par  compa^ 
raifon  à  celle  des  premiers ,  laquelle 
e(l  plus  feniîble  ,  &  Êiit  davantage 
'd'impreffion  fur  Pefprit  :  puifque 
dans  des  chofes  qui  ne  différent  que 
«du  plus  &  du  A^oins ,  il  faut  tou  jours 
expliquer  les  moins  iEenfibles  par  les 
plus  feufibles. 

Le  iecond  défaut  de  ceux  qui  ont 
rimaginatiou  forte  Ôc  vigpureufe,  eû 
-donc  d'être  vifionnaires  d'imagina- 
tion, ou  ûmplement  viiîonnairesi  car 
x>n  appelle  du  terme  de  fou  ceux  qui 
fout  vifionnaires  des  fens,  Vbici  donc 

les  mauvaifes  qualitez  des  efprits  vi* 
fioi  maires. 

Ceseiprits  font  exceffifs  en  toutes 
rencontres  :  ils  relèvent  les  chofes 
l)a(Iè&  ;  ils  agrandifl^t  les  petites  ; 
ils  approchent  les  éloignées.  Rien  ne 
kur  paroit  tel  qu^il  eH.  Ils  admirât 
tout  j  il$  fe  récrient  fur  tout  fans 

|i^ment  ^  &  tiai»  difc^rnement.  S'ib 
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font  difpofez  à  la  crainte  par  leuc^ 
complexion  naturelle  i  je  veux  dxre^r 
fi  les  fibres  de  leur  cerveau  étani  ex- 
trêmement délicates  ;  leurs  efprits 
animaux  font  en  petite  quantité,  fans 
fprce&  fans  agitation  ;  de  forte  qu'ils 
ne.  puiflent  communiquer  au  relie 
du  corps  les  mouvemens  néceflaires  i 
ijs  s'efl  rayent  à  la  moindre  chofe,  8c 
ils  tremblent  à  ia  chûjte  d'une  fedil-» 
le.  Mais  s'ik  ont  abondance  d'efprita 
&  de  fang  ,  ce  qui  eft  plus  ordinaire^, 
îis  fe  repailîènt  de  vaines  efpérances  i 
&  8?ab^donnant  à  leur  imaginatioa 
féconde  en  idées ,  ils  bâtilîèui  comme 
Pon  ditdes  châteauxen  Ëfpagne^^vec 
beaucoup  de.  fatisfaclion  &i  de  ioyc.. 
lis  font  véhémens  dans  leurs  palnons^i 
entêtez  dans  leurs  opinions,  toujours* 
pleins  ÔL  tres*fatisfaits  d'eux  *  me^* 
mes.  Quand,  ils  fe  mettent  dans  la  tête 
depalTér  pour  beaux  efprits,  8t  qu'ils, 
s'érigent,  en  Auteurs  5  car  il  y  a  de* 
Auteurs  detoutes  efpéces.^  vifionnar*^ 
res  66.  autres:  que  d!extravagances,que 
4'euiportemens que  de  mouvemens. 
irréguliers!  ils  n'imitent  jamais  lana*' 
ture,  toureft  afieâé,tout  eil  forcé^touc. 
ellgyindé.  Ils  ue  vont  que  par  bonds; 
mraajdient  qu'ea  cadence  i  fxt 
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ne  font  que  figures  &  qu^yperbole»;, 

Lorfqu'ils  fe  veulent  mettre  dans  Isu 
piété ,  &  s^y  conduire  par  leur  fen- 
taifie  ,  ils  entrent  entièrement  dans. 
PefpritJuif&  Pharîfien..  Il&s^rrê-r 
tent  d'ordinaire  à  l'écorce*,  à  des  cé- 
rémonies extérieures ,  Sl  à  de  petites, 
pratiques  ,  ils  s'en  occupent  tout  en-- 
tiers.  Ils  devieiment  fcrupiiloix^,  ti- 
mides ,  fuperftitieux,.  Tout  ett  de 
foi  ;  tout  efl  efientiel  chez  eux ,  hor- 
mis ce  qui  eft  véiitablcaient  de  for^, 
Se  ce  qui  eft  eflentîel  r  car  nffsz  Ibu— 
vent  ils  négligent  ce  qu'ail  y  a  de  plus 
important  dans  I^Evangile;  la  juflice,, 
la  mifcricorde ,  &  la  foi  >  ieurefprit 
^tant  occupé  par  des  devoirs  moins* 
cffentiels.  Mais  il  y  auroit  trop  de- 
ehofesàdire;  ILfuffit  pour  fe-per- 
fiiader  de  leurs  défauts  ;  &  pour  en* 
remarquer  plùfieurs  autres >  dç- faire 
a uelque  rçftéxion  fur  ce  qui  fe-  palier 
«ans  lesconverfatîbns'Oidinaires., 

Les  perfoimes  d'une  imaginatiom 
forte  Sl  vigoutenfe  ont  encore -d'au-»- 
très  qualitez  ,  qu'il  ell  tres-néceflaire^ 
de  bien  expIiquer.NpusrfavQns  patiér 
pfqu'à  ptefent  que.  de  leurs  défauts  :: 
nLeft  tresrjufle  maintenant  de  parler/ 
ielcai^ayjintagfs*  •  lis  en  oœ.unea^ 
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tr •  aut  les  qui  r^^acde  principalement . 
^Gtre  fujet  :  parce  qae  c'eft  par  cet  . 
avantage  y  qulls..  dominenl;  Sut^  ks 
.^eiprits  ofdînai res  ;  qu'ils  les  font»  enr 
trer  dans  leurs  idées  ;  Se  qu'ils  ieui: 
communiquent  toutes  les  feui»  imi»*  ; 
.prelTions ,  dpnt  ils  font  toucLez,. .    :  | 
Cet  avantage  confille  dans,  une  hr    y  i;*  , 
milité  de  s'exprimer  d'^ne  manière  ^"'.//'''^ 
forte  &  wve ,  quoKju'ate  neloit  pas  114/1011  /or/e 
jiatureïle*  Ceux  qui  imasineat  for-  - 
tament  les  choies ,  les  exprimentavec^ 
i»^coup  de  force  >  &  pçrfuadent 
tous  œur  qui  fe  convainquent  plutojt 
par  Tair  Se  par  TimprefiTion  feuûble, 
•que  par  la.  tbœç  des'  rations^  Car  ie: 
cerveau  de  ceux  qui  chu  Timagina^ 
«ion  forie  recevant  y  comme*  ilovi  a 
dit ,  des  traces  profondes  des  fujets- 
qu^iis  imaginent^  cestraces^fomnato- 
ïeliement  fuiyifâ  d'une  grande  émo- 
tion dîefprits ,  qui  dff|)ofe:dHine  ma- 
nière prompte  Se  vive  tout  lei^r  corps 
pour  exprimer  leu  r^  penfées^  Ainfiî 
-Ifaii;  de  leur  vifàge,  le.  ton  iie  ieu£ 
-voix  j  &  le  lourde  feim  pafoléîanîi-- 
mant  letirs  exp reliions  ,  préparent 
ceux  qui  les  écoutent  &- imi  tes  rcb- 
gardent,  à  fe  rendreattenti&^  &  jt 
^ïçf  eyoir  machinalement  l'imprflflfioai' 

¥  vj, 
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de  L  image  qui  les  agite.  Car  enfin 
un  homme  quieft  pénétré  de  ce  qu^il 
dit,  en  péuétre  ordinairement  iesaur 
très  y  tm  paflionné  émeut  toujours  ; 
'&  quoique  fa  rhétorique  foitiouvent 
irréguliéïte,  elle  nelailïb  pas^d^êtrt 
tres-perfuafive  :  parce  que  l'air  &  la 
maniérefe  font  fentir^âcegiflent  ainit 
dans  I^imaginauoa  des  iioiiimes  plus, 
vivœient  que  Ie&  diicours.  les  plus 
forts ,  qui  font  prononcez  de  îang, 
froid  i  à  caufe  que- ces  difcôurs  ne* 
flattent  point  leurs,  fens^,  &ne  frap.« 
pent  point  leur  imagination. 

Les  perfonnes  d'imagination  ont; 
"donc  {^avantage  de  piaire-,  de  tôu^ 
dber&de  periuader^  à  caufe  qu'ils  * 
ibrmentdes  imaeestres-vives  &  tres^- 
lenfifaies  de  leurs  penfées,.  Mais  il  y  a 
«icored'autres  caufesquîcontriîment 
à  cette  facilité  qu'ils  ont  de  gagner 
tefprit.  Car  ils.  ne:  parlent  (Tordi- 
naire  que  fur  des  ûijets  faciles^  &  qui; 
jbntde  ia  portée  des  efprits  dù  corn* 
mùn.  Ils  ne  fe,  fervent  que  d'ex^ 
prdîions  &  de  termes ,  qui  ne  réveil- 
lent qiie  les  notions  confufes  des  fens, 
iefquelies  font  toûjours  tres-fortes  & 
tres-touchantes  ;  Ils  ne  traitent  des* 
jnatiéres  grandes  &  difliciles c^ua 
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communs ^  fans feiiazarder  d'entrer 
dans  ledétail ,  &  (ans  ^^attacher  aux 
principes^  i  foit  parce  qu'ils  n'enten- 
dent pas  ces  matières;  (oit  parcequ4Is. 
appréhendent  de  manquer  de  termes^ 
des'enibaraiier^  &  de  fatiguer  l'efprit 
de  ceux  qui  ne  font  pas  capables  d^uie 
forteattention.^ 

•   n  ell  maintenant  facile  de  juger 
par  les  chofes  que  nous  venons  de 
dire  ^  qiie  les  déréglemens  d?imagina«> 
tioii  font  extrêmement  contagieux  , 
jSc  qu?ils  fe  glilïènt  ôl  fe  répandent,' 
dans  la  piûpartdeserpritsavec  beau^ 
coup  de.faciiiié»  Mais  ceux  qui  ont 
i?imagînation  forte ,  étant  d^ordinai-** 
•re.  eiuiemis  de  la  raifon  6c  du  hoa^ 
£ens ,  à  caufe  de  la  petiteûè  de  leur 
efpriL,  &  des  vifîens  aufquelles  ils^ 
font  fil  jets  ;  on  peut  auffi  recorinoître  . 
qu'il,  y  a  tres-peu  decaufesplus  g^nér 
raies  de  nos  erreurs ,  que  la  commu<- 
xixcation  contagieufe  des  dérc^lemenS' 
Se  des  maladies  de  i'imagmation*. 
Mais  il  faut  encore  prouver  ces  vérir 
tez  par  des  exemple,  &  desexpé-*- 
xiei:kces  coioiiuesde.  tout  lemonde«. 


6c  par  lieux . 
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Mxemples  généraux  4c  l 

IL  fe  trouve^ (îesexémp 
dînaîres  de  cette  com 
d'imagination  dans  leseï 
gard  de  leurs  pères ,  &  c 
dans  les  filles  à  l'égard  de  1 
dans  les  fervîteurs  à  Péga 
maîtres  .  &  dans  les  fervi 
'  gard  de  leurs  makreflès  ;  c 
liers  à  l'égard- de  leurs  pj 
dans  les  courtifans  à  Péga 
&  généralement  dans  toi 
rieurs  à  Tégard  deleursJ 
pourvu  toutefois  que  les 
maîtres,  &  les  autres  fupéi 
quelque  force  d'imaginat 
cela  il  pourroit  arriver , 
fans  &  des  ferviteuvs  ne 
ïLucune  împreffion  confi 
l'imagination  foible  de  le 
de  leurs  maîtres. 

Il  fe  trouve  encore d 
cette  communication  da 
ibnnes  d'une  condition  é 
eela.n'ell  paslî  ordinaire^  î 
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lie  £e  rencontre  pas  etitr'elies  un  eer*- 

uin  refped ,  qui  dirpofe  Içs  efpnts  à 
Kssyoix  fans  exam^H  le^imjpfeiTions 
des  imaginations  forées,  Enlîn  il  fe 
txouvetkm  oâet»  daiwf  ie^Superieurs^ 
à  Tégard  inême  cle  leurs  iafcrieurs 
&:£eux^î  ont  quelquefois  une  x«»a^ 
giiiaiion  fi  vive  &  fi  dominante^qu'ils 

toiunâiu Pefprie deieuf$ m^îKes  &  de 
leurs  Supérieurs  comme  il  leur  plaît. 

Il  jie  fera  pas  maUaifé  dç  com<<^ 
prendre  comment  les  pères  &  les  me? 
nés  fonu.dffl  ipiprdfions  W€5-foftes- 
fihr  I  invagination  de  Jeufs  enfans,. 
fi  l  'on  con&lére,  que  ces  difpoût  ions  e 

naturelles  denôtrec^irvesUj,  qui  nom^ 
pûote  à  imiter  ceox  »rec  qui  nout^ 
vivons ,  &  à  entier  dans  Iqius  fen-^ 
ûiœna  &  dans  leurs  palTions ,  lonc; 

eiicorebien  plus  furies  dans  les  en- 
&na  à  régard  de  Imrs  parent ,  qufi 
daiis  rous  les  autres  hQ.qrime?-  L  o», 
CD  petit  donner  pluiieuf  S  r^tfous; 
preuuoce:,  c'eft  qu'ils  iQiit  demcme- 
Ëuig.  Car  de  tn^^  qu©  ies  pareiis- 
muifinettent  tres-rfouvènt  dans  leuiS- 
tto&nt/iles  difpoficions*  ^  (certaines» 
»aladies  Iieredjitaires ,  telles  qiic 
goûte-,  ia  pierre ,  la  folie ,  ^  généra 
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point  furvenuëS' par  accident ,  ou  qai 

n'ont  point  pour  eau fe  feule  &  uni-n 
que  quelque^  fermentation  extraoi^ 
dinaire  des  huaieurs ,  comme  les, 
£évres  8c  quelques  autres  :  car  ii  ei^ 
vilîfale  que  celies-ci  ne  fe  peuvent^ 
communiquer*  Ainfi  ils  imprimeat» 
les  difpofîtions  de  leur  cerveau  dan% 
celui  de  leurs  enfans ,  8c  ils-  don-^ 
nent  à  leur  imagination  im  certaii\ 
tour ,  qui  les  rend  iput-à-fait  £u£^ 
eeptrbles  des  mêmes  fentimens. 

La  féconde  raifon  y  c'eH  que  d'or«* 
dïnaire  les  enfans  n'ont  que  très-peu. 
de  commerce  avec  le  refte  des  hom-^ 
nics^  qui  pourroieiit  quelquefois  tra-^ 
d'autres  veltiges  dans  Leur  œr^ 
veau  ,  &  rompre  en  quelque  façon , 
i^efibrt  continuel  de  Pimpteflion  pa«. 
.ternelle.  Car  de  même  qu'un  liom^ 
me  qui  n^ed  jamais  forti  de  ion  pa& 
s'imagine  ordinairement  que  les 
mœurs  8c  les  coutumes  des  â;raiw 
gers  font  tout-à-fait  contraires  à  I^^ 
raifon»  parce  qu'elles  font  OHirrairest 
à  la  coutume  de  fa  ville  ,  au  tor-* 
r^nt  de  laquelle  il  fe  laiâèijempoi^ 
ter  ;  ainfi  un  enfant  qui  n'eft  jaiuais 
ibrti  de  la  maifon  paternelle^  s?inia<-i> 
l^iue  ^ue  le»  /cAtimeos  8l  k»  ixa^ 
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nîeres  de  fes  parens  font  la  railbn 
univerfelle  ;  ou  plutôt  il  ne  penfe 
•pas  qu'il  pullFe  y  avoir  quelqu'aim 
tres  principes  de  raifon  ou  de  vertu 
que  ieur  imitation.  Il-  croît  donc 
tout  ce  qu^il  leur  entend  dire  3l  il  fait 
tout  ce  qu'il  leur  voit  faire. 

Mais  celte  imprefilon  des  parens 
eïl  fi  forte  ^  qu'elle  n'agit  pas  feu- 
înent  fur  Pimagination  des  enfans, 
elle  agit  même  fur  les  autres  par- 
ties de  leur  corps.  Un  [euné  gar-^ 
çon  marche,  parle,  &  fait-ies  mêmes 
geftes  quefou  pere.  Une  filîede  mê- 
me s'habille  comme  fa  mere^marclic 
comme  elle  ,  parle  comme  elle,  iî  la 
mere  graiûaxe,  la  fille  grailaie  j  fi  la 
mere  a  quelque  tour  de  tête  irregu^ 
iier ,  la  nlie  ie  prend. -Enfin  les  enr* 
fans  imitent  les  parens  en  toutes  cho»- 
ièsy  juiques-dans  leurs  défauts  6c  dans 
leurs  grimaces  5  au fli  bien  que  dans 
ieurs  erreurs  &  dans  leurs-  vices^ .  , 
'  II  y  a  encore  plufîeurs  autres  caufes 

qui  augmentent  Pefiet  de  cette  inu 

preflion.  Les  principales  font  Tau- 
(orité  des  parens  y  la  dépendance  des 
enfans  \,  &  Pamour  mutuel  des  uns 
Se  des  autres  :  mais  ces-  caufes  font 
communes  ^ux  courtifans  ^  aux  f€i> 
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Viteurs  ,  &  généralement  à  tous  Tes^ 
inférieurs  aulB-bien  qivaux  enfansi^ 
Nous  les  allons  expliquer  pai  rexemr*- 
pie  des.  gens  de  Cpur** 

U  y  a  des  II  QUI  mes  qui  jugent  de 

<e  qur  m  parok  poâit  par  ce  qpii  pa^ 
joîtrde  la  grandeur,  de' la  force. 
Se  delà  capacité  de  TeTprit  qui  leur 
font  cachées^  par  la  noblelFe ,  les  di- 
gnitez  &  les  richeflès}  (\ni  leur  font 
connues.'  Oi  mefure  (ouvent  Pirn 
par  l'autre  :  ^  la  dépeudaace  où  l'op 
fftdes  Grands,  le  defir  de  parttcî-p^ 
per  à  leur  grandeur  j  &  Peclat  fen- 
lïble  qui  le^  environne ,  porte  fou- 
vent  les  hommes*  à  retidre  à  des  iioixiT 
ïnes  des  honneurs  divins  ,  s'il  m'eli 
permis^  de  parler  diufi^Caf  û  Dieu 
donne  aux  Princes  I  autorité  ,  les 
]bomme&  leuï  doiaeeut  l'îoiyUit^^ 
té  :  mais  iijoe  infaillibilité ,  quin'eft 
point  limKiée*ddn$  quelque&fujets  ni 
dans  quelques  rencontres.  Se  qui 
n'eH  poi«t  atn«jiée^  «quelques  ce^ 

xcmonieSi  Les  grands  fi^avent  natu-' 

xellemem  tauies  choses.  :  ii  ont  toû«-' 

jours  raifo^i ,  quoiqu'iîsdéci-dent  des 
i|\ieilionsdefquelies  ih  n'ont  aucune 

connoiilance,  Oeft  ne  fçavoir  pas  vi- 

vï«  sL^iQ  d:«x»nM^<<aE^  qu'ils  m»skr 
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«fetit  :  c'eit  perdre  le  refpeâ  que  d'ea 
douter:  CcLl  fe  revoltet,  ou  pour  fc 
moins  c'efl:  fe  déclarer,  fot,  extrava*- 
gaiît  &ridiciile  que  deles<x>n<iamner.' 

Mais  lorlque  les  Graads^nous  font 
rhonneur  denousaimer,  ce  n'eft  plus 
alors  fîmplemeiit  opiniâtreté,  eniê- 
«euient,  rébellion,,  c'eil  encore  ingr»-- 
tîtude  &  perfidie  que  de  ne  fe  rendre 
pas  aveuglément  à  toutes  leurs  opi- 
nions ;  c'eft  une  faute  irréparable  qui 
nous  rend  pour  toujours  indignes  dç 
leurs  bonnes  grâces..  Ce  qui  fait  que 
Ifô  gens^  de  cour  y  &  par  une  fuite 
nécelFaire  prefqne  tous  les  peuples 
«'engagent  fans  déiii>érer  dans  tous 
les  lentimens-de  leur  £:)uveraiii,  JuIt 
q^ues4à  mênoe  que  dans  les  véritez  dp 
la  Religion,  ils  fe  rendent  tres-fou* 
ient  à  Leur  fantaifie  &  à  leur  caprice 
L'Angleterre^,  &:  rAUemagnç  ne 
fiom  fourniflent  que  trop  d'exetâ-p 
pies  de  cesfoûraiflions  déréglées  des 
peuples  aux  voiontesr  impies  de  le^ic» 
Princes.  Les  kiAoîres de  ces  derniers 
tenis  ea  (ont  tout»  remplies;  &  l'on 
a  vu  quelquefois,  des.  perfoones  avan^ 
cée&  en  âge ,  avoir  cbangé  quatreoi]^ 
cinq  fois  de  Religion  à  caule  des  di^- 
Yeçs  dbang^eus  de  leurs  Bâaxtf. 


47^  LIVRE  SECOND: 
^n.  ;7 .  ii  ■    Les  Rois  &  même  les  Reines  ont 

de  ^rF%^  ^^^^  l'Angleterre  le  gouvernement  dâ 
^H^c/^  toiês  les  Etats  de  lenrs  Roymmes'^foit 

'EcdcJtafilqHcs  ou  civils  en  routes  caujeft 

Ce  font  eux  qui  approuvent  les 
îîturgtes ,  les  Offices  des  r  jtes  ,  8c  là 
manière  dont  ont  doit  adminiltrec 
6c  recevoir  lés  Sacremcns,  Ils  orJon-» 
lient  par  éxemple,  que  i'on  n'adore 
point  Jesus-Chrïst  lorfqiie 
l'on  communie ,  quoiqu^iis  obligent 
encore  de  le  recevoir  à  genoux  fe- 
ion  l'ancienne  coutume.  En  un  mot 
ils  changent  toutes  cliofes  dans  leurs 
liturgies  pour  iaconformer  au^nou^- 
veaux  AriiJes  de  leur  Foi,  &:  ils  ont 
auffi  le  droit  de  juger  de  ces  Articles 
'avec  leur  Parlemait,  comme  le  Pa- 
pe avec  le  Concile  »  ainlraue  roii 
peut  voir  dans  les  Statuts  d'Angle- 
terre âc  d'Irlande  faits  au  comnien« 
cernent  du  Règne  de  la  Reine  Elrfa-* 
beth.  Entin  on  peut  dire  que  les  Rois 
d'Angleterre  ont  même  puis  de  pou- 
voir fur  le  fpirituel  que  fur  le  tem- 
porel de  leurs  fujets  ;  parce  que  ces 
miferabies  peuples  6c  ces*  enfans  de 
la  terre  ^  fe  fouciant  bien  moins  Je 
la  confervation  de  la  foi  ^  que  de  k 
confervation  de  leurs  biens ,  ils  en* 
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trent  facilemeac  dans  tous  les  fenti- 
xhens  de  leurs  Princes  ,  pourvu 
^ue  leur  intérêt  tenupoiei  n'y  foij; 
point  contraire* 

Les  révolutions  qui  font  arrivées 
âans  la  Religion  çn  Suéde  &  en  Da- 
nenwrc^  nous  pourroient  encore  fer^ 
yir  de  preuve  de  la  force  que  queU 
gues  elprits  Qn%  fur  les  autres  ^  mais 
toutes  ces  révoludons  ont  encore  eu 
pluixeurs  auties^caufes  jtres-confidé-*^ 
tables.  changemens  ^uprenans 
font  bien  des  pr^i^v^  }^  cona- 
inuiucation  cantagieufe  de  rimagi^ 
liatioaimais  des  preuves  trop  grandes 
Se  trop  valles.  Elles  étonnent  &  elles 
&Ioâiflent  plutôt  ies  efprits  qu'elles 
lié  les  éclairent ,  parceqfu'il  y  a  trop 
fie  caufes  qui  concourent  à  la  produc- 
tion de  ces  grands  évenemens. 

Si  les  courtifans  &  tous  les  autres 
Jionimes  abandonnçntfouvent  des  vé« 
jitez  cert;u:nes,  des  yéritez  effentiel- 
les  ;  des  véritez  qu'il  efl  néœflairé 
fl&  foûtenir^  ou  de  le  perdre  poux 
june  éternité  j  il  eft  viûWe  qûils  ne 
/e  h^rderont  pas  de  défendre  de^ 
,vérîtez  abftrcôtes ,  peu  certaines  & 
Jpeu  utiles.  Si  la  Religion  du  Prin- 
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raifon  du  f  rince  fera  auffi  ia  railbii 
de  fes  fujets.  Et  aiidî  les  I«itHnens 
du  prince  feront  toujours  àiamo^ 
de  :  fes  plaifirs,  fes  paffions,  fes  yeux 
fes  patoies ,  fes  liafcîts ,  générale- 
ment toutes  fes  aSions  feront  à  la 
4node:  car  le  Frinœ  eft  lué-méme 
comime  ia  modé  effentiellè,  &  H 
ne  fe  rencontre  prefque  jamais,  qa'fl 
faffe  quelque  dhofe  qui  ne  devienne 
pas  à  la  mode.  Ëtc^nime  toutes  ies 
irrcgnïarrtez  de  îa  mode  ne  font  tjuë 
4es  agréemens  6c  des  beatitez,;il  ne 
faut  pas  s'ctonner  fi  les  Princes  agiî-J 
fent  11  fortemeut  fur  i'imaginatioa 
.des  autres  hommes.  ^ 

Si  Alexandre  panclie  la  tête. 
Tes  couTtîfans  panchent  la  tête.  Si 
I>enis  le  Tyran  s'applique  à  la  Géo^ 
métrie  à  Tarrivée  de  Platon  dans 
Syracufe,  la  Géométrie  devient  aufli- 
tôt  à  la  mode ,  &  ie  Palais  de  ce 
iloi.,  dit  Bmarque  ,  fë  rempiu  m- 
rcontînent  de  poiiiriere  par  le  grand 
jiombre  de  ceux  qui  tracent  cies  li-- 
gur^.  Mais  dés  que  Piaton  Ce  met 
îCn  colère  contre  lui,  &  que  ce  Prin- 
ce le  dëgoute  dé  Tctude ,  8c  s'aban- 
dbnne  noiiv^eau  à  les  plaiûrs ,  fes 
tpuriilkns  en  ^nt  auili-tôt  de  mêmeu 


Digitized  by  Google 


©E  I.>ÎMAG.  III.  VjOLTi 
'îl  ka^e,  conuiiiië  cet  Auteur,  qu'ils 
foient  enchantez ,  8c  mi^ûne  Circé'^'''''- 

*  r  T  T  menton  pent 

4es  transforme  en  dauttes  hommes,  dip  riguef  te 
Ih  paflcîu  de  i'iiidinadon  pour  la^^/'^»^^'^*^^ 
Piliiofopilie  à  l'indination  poar  la 
tdéhaudhe  dfti'horreur  <iè  ia  dé^ 
bauclie  à  i'horrjeur  jde  la  Piiiloioi^ 
phie,  C'eft  ainfi  que  les  Prinœs  peu^ 
vent  changer  les  vices  eu  vejtus ,  (& 
les  vertus  w  vic« ,  &  <ju'ttne  feule 
de  ieurspacoies  eû  capaMe  cl  en  chaiip 
:ger  toutes  îw  idées.  II  ne  faut  d'eux 
'qu'usa  mot,  qu'un  geAe^  qu'un  mou*' 
vement  des  yeux  ou  des  lèvres  poiu: 
,^aire  paflèr  la  fcîence  & i'éruditioïi 
jpour  unç  baffe  pedeiaie  rie  ;  la  témé^ 
xité^  ia  bxm»liié  i  la  cruauté  y  pour 
grandeur  de  courage  ;  &  rimpieté 

.Se  le  îîbemnage>|)0ur  force  ^  poux 
Jiberté  d'efprit. 

Mais  cela  3  auffi-bien  que  tout  oe 
,que  Je  viens  de  dire  fuppofe  ,  que 
ces  r  rinces  ayentPimagination  for- 
te &:  vive  ;  car  s'ils  avoient  Pima- 
gination  ioibie  ôl  languiiFaHte  ^  ils 
ne  puiirroieut  pas  animer  leurs  diC 
cours ,  ni  leur  donner  ce  tour  8c 
&  cette  force  ,  qui  foûmet  8c  qui 

^bba.  invincibiemem  les  écrits 
Jtjleo.  .  ^ 
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Si  la  force  de  Timagi nation  toute 
feule  ôc  fans  aucun  fecours  de  la 
raifon  peut  produire  des  effets  fi 
furprenans ,  ;I  n'y  a  rien  de  fi  bi- 
zarre ni  de  fi  extravagant  qu'elle  ne 
perfuade ,  lorfqu'eifc  eft .  foûtenuë 
par  quelques  taifons  apparentes.  Eu 
Yoici  des  preuves. 

Un  ancien  Auteur  rapporte  qu'ea 
Eihiophie  les  gens  de  œur  fe  ren- 
doient  boiteux  6c  difformes ,  qu'ils 
fe  coupoient  quelques  noembres ,  & 
qu'ils  fe  donnoient  même  la  mort 
pour  fe  rendre  fcmblables  à  leurs 
Princes.  On  avoir  honte  de  paroî- 
tre  avec  deux  yeux ,  Se  de  marcher 
droit  à  la  fuite  d'un  Roi  borgne  Se 
boiteux  y  de  même  qu'on  n'oferoit 
à  préfent  paroître  à  la  Cour  avec  "j 
la  fraife  &  la  toque ,  ou  avec  des 
bottines  blanches  Se  des  épe- 
rons dorez.  Cette  mode  des  Ethio- 
piens étoit  fort  bizarre  &  fort  in- 
commode ,  mais  cependant  c'étoitia 
mode.  On  1a  fuivoit  avec  joie,  8c  on 
ne  fongeoit  pas  tant  à  la  peine  qu'il 
falloit  fouffrir,  qu'à  l'Jiooneur  qu'on 
fe  faifoit  de  paroitre  plein  de  géné- 
rofité  Se  d'affeélion  pour  fon  Roi. 
Enfin  cette  fauffe  raifon  d'amitié  foù- 

tenaiic] 
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tenant  Pextravagance  de  la  mode  y 
i2a  fait  pafîèr  en  coutume  ôl  en  loi 
qui  a  été  obfervée  fort  long-tems. 

Les  relations  de  ceux  qui  ont 
voyagé  dans  ie  Levant,  nous  appren- 
nent que  cette  coutume  fe  garde 
dans  plufîeurs  Pars ,  &  encore  quel-^ 
eues  autres  aulTi  contraires  au  boa 
lens  &  à  la  raifon.  Mars  il  n^eft  pas 
néceflaire  de  palier  deux  fois  la  li- 
gne, pour  voir  obferver  religieufe- 
ment  des  loix  Se  des  coutumes  dé- 
raifonnables ,  on  pour  trouver  de« 
gens  qui  fuivent  des  modes  incom- 
modes ,  &  bizarres  :  û  ne  faut  pat 
fortir  de  la  Fr-anc€  pour  cela.  Par 
tout  oit  il  y  a  des  hommes  fenfi- 
tlesaux  palTions ,  &  où  Pimagina- 
>tion  efi  mai  trèfle  de  la  raifon,  il 
y  a  de  la  bizarrerie  ,  &  une  bizar- 
rerie incomprelienfible.  Si  l'on  ne 
fouffre  pas  tant  de  douleur  à  tenir 
Ibn  fein  découvert  pendant  les  ru- 
des gelées  de  Thyver ,  &  à  fe  fer- 
fer  le  corps  durant  les  chaleurs  excef- 
fives  de  Tellé ,  qu'à  fe  crever  un  œil 
ou  à  fe  couper  un  bras  ,  on  devroit 
fouffrir  davantage  de  confufion.  La 
peine  tfeft  pas  (i  grande ,  mais  la 
jtaifon  qu'on  a  de  ^endurer  n'eilpas 
Tome  I.  X 
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iipparente  :  aînfi  il  y  a  pour  ie  moins 

une  é'jfale  bizarrerie.  Un  Ë|hîopîen 

peiu  dire  que  c'eft  pai  géfléroihç 
ou  il  le  crçve  un  oeH  y  mais  que  peut 
dire  uue  X)mi&  Chrétienne,  qui  fait 
parçidc  de  ce  que  la  pudeur  naiureîle 
&  ia  Religion  l'obligent  de  cacher  i 
Que  c'eft  ia  mode  ,  Se  rien  davan* 
(âg^t  Mai»  cette  mode  eil  bizarco^ 

en  foutiet  m^ére»  :  elle  n'a  foîa$ 
4  ib^rce  qu'une  manifefle  oot» 
riiptimdelsi  mifofi^  ^  quhme  ie* 
cr^e eoffapiioodu  ocwc on  ne  it 
peu(  fuivïf  Gwmbfo  :  t^'ed  preiin 
ar^ovivertemeiit  le  parti  du  dérègle» 
jnemdePimaginaÛpn  contre  la  rai-i 
{or}  y  de  l'impureté  contre  ia  pureté, 
de  i'efpric  du  monde  contre  i'efprit  • 
de  Dieu  :  en  un  mot ,  c'eft  violer  le^ 
loxx  de  la  rai  Ton  Se  les  loî.x  de  P£vai>-! 
gile  que  de  fuivrecette  uiode.  Wim- 
porte ,  c'efl  la  mç^e  :  c'elt-à-dire^ 
une  ici  plu$  fainte  Se  plu*  ijivioUe 
l>\ç  que  celle  que  Dieu  avoit  écrite 
de  fiimain  fur  les  Tatto  deiAtoïfi)^ 
&  que  celle  qu'il  erave  aveç  fou 

çfprudar^lecomt&ftChi&iws^  ^ 
vérité    ne  Tçai ,  iil^iF^ji^ 
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^ifuier  de»  Ethiopiens  &  de^Sauvages. 
ïlell  vrai ,  que  fi  on  voyoic  pom  la 
première  fois  un  Roi  lx)ignc  cSv  boi- 
teux, n'avoir  à  ta  iuiteque  des  boi- 
leux  Sa  des  L>orgnei^,  on  auroit  peine 
à  s'empêcher  de  rire.  Mais  avec  le 
tems  on  n'en  riroitpliis  ;  &:  l'on  ad- 
Hiireroit  peut-être  davantage  la  gran- 
deur de  leur  ccmra^  &  de  leu  r  ami-, 
tîé,  qu^onne  fesaweroît  de  ia  foi- 
bielfe  de  km  efprit.  Il  n^dk  pas  d^ 
vàmit  des  modes  de  France.  Lent 
'  i)Î2arferie  s'^eft  pom  foute^oë  de 
^jurlque  «ion  appaivme  ;  &  fieliet 
ont  Tavantage  de  a^êtvepa»  fi  Éâcheu- 
fes ,  elles  n'ont  pai  toujours  celui 
d'être  aiilE  raifonj)a])Ies.  En  un  mot 
elfes  portent  le  caractère  d'un  llécle 
encore  pins  cc^rotnpu  ,  dans  lequel 
lien  n'ell  afîcz  pu illant  pour  modé- 
rer le  àétégii&amit  de  i'itnaginâk 
{ion. 

'  Ce  ^'on  vient  de  dise  des  gen» 
deccmXrfedoftaulTi  entendre  de  h 
plus  grande  paria»  des^  ferviteitrS'  à 
regard  de  leius.maÉkr«$»des^fervaii« 
màl égard  de  leius  0ia)isreflb^^& 
poiixnepasvfaîre  md^nombreaiem 
ztCez  îontile,  cela  fe  dcât  entendte 
4e  toujj  les  iiiférieur?  à  Tég-nd  de 

Xlj 
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kiirs  fiipérieiirs  :  mais  principale^ 
ment  des  enfans  à  l'égard  de  leurs 
parens  ;  parce  que  les  enfans  font 
dans  inie  dépendance  toute  particu^ 
lîére  de  leurs  parens  ;  que  leurs  pa- 
ïens oui  peureux  une  àinitié  &  une 
teiicirellè,  qui  ne  fe  rencontre  pas 
dans  les  autres  ;  Ôc  eatîn  parce  que 
ia  raifon  porte  les  enfans  à  des  fou- 
millions  &  à  des  refpeâs  ,  que  la 
même  raifon  ne  règle  pas  toujours. 

Il  n'eft  pas  abfoiument  nécellaire 
four  agir  dans  Timagination  des 
autres ,  d'avoir  quelque  autorité  fur 
eux  ,  &  qu'ils  dépendent  de  nous  en 
quelque  manière  :  la  feule  force  d'i- 
niagrnatîon  fuffit  quelquefois  pour 
cela;  II  arrive  fouvent  que  des  in- 
connus, qui  n^ont  aucune  réputation^ 
&  pour  iefquels  nous  ne  fommes  pré- 
venus d'aucune  eftîme,  ont  une  telle 
force  d  imagination  ,  &  par  confié- 
quent  des  exprefljons  fi  vives  ,  6c  fî 
touchantes ,  qu4Is  nous  perfuadent 
fans  que  nous  f^achions  ni  pourquoi, 
ni  même  de  quoi  nou§  fommes  per- 
fuadeî.  II  eft  vrai  que  cela  femble 
fort  extraordinaire,  mais  cependant 
il  n'y  a  rien  de  plus  commun. 
•   Oc  cçtie perfualîoû  imaginaire  nà 
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ftm  vchi  r  que'de  la  force  d'un  efpric 
Viiiohnaîré,  qiiî  parle  vivement  lam 
■fçavoîrceqn'H  dit,  Sl  qui  tourne 
ainft  les  efpiiis  Je  ceux  qui  l'écou- 
le^t,  à  croire  fortement  fansf^avou' 
ce  qu'ils  croyent.  Car  la  plupart  des 
hommes  fe  laiffent  aller  à  Petfort 
de P impreilion  {cniible qui lesctoiir- 
dit  ^  les  cbloiiit ,  8c  qui  les  poulie  à 
juger  par  palTionde  cequ'ils^ie  con- 
çoivent que  fort  confufément.  On 
prie  ceux  qui  liront  cet  ouvrage  de 
penfer  à  ceci ,  d'cîn  remarquer  des 
exemples  dans  les  cqnverfations  où 
ils  fe  trouveront,  &  de  faire  quel- 

Se  réfléxion  (ur  ce  qui  fe  paflk  dans 
ir  erpritertcesoccafioim.  Cela  leur 
fera  beaucoup  pîus  utile  qu'ils  ne 
peuveni  Ib  l'imaginer. 

Mais  il  faut  bien  confidcrer  qu'il 
y  a  Jeux  chofes  qui  contribuent  mer- 
Veiiieufement  à  la  force  de  l'imagi- 
ïiation  cfes  autres  fur  nous.  La  pre- 
mière ell  un  air  de  pieté  Ôc  de  gra- 
vité :  Pautre  eft  un  air  de  libertinage 
de  fierté.  Car  félon  nôtre  difpou- 
tion  à  la  pieté  ou  au  libertinage,  les 
perfennes  qui  parlent  d'un  air  grave 
ficpieun^ou  d'un  air  fier  ^libertin^ 
Agiflèot  fort  diverfeinent  fur  nous. 
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^  LIVRE  SECOND 
II  eA  vrai  que  les  un$  (ont  biea 

5Iiis4aiigereux  que  les  autres-  :  mA 
\  ne  faut  jamais  le  laHI^  perfuadec  ! 

par  les  manières  ni  des  uns  ni  de> 
aiiucs ,  mais  feulement  par  la  force  î 
de  leurs  raifons.  On  pein  dire  gra-  ' 
vement  &:  modedement  des  fouifcg-, 
Se  d'une  manicrc  dcvotedes  iinpie- 
tez  6c  des  bîalphémes.  II  faut  donc 
examiner,  fi  les  efprits  font  de  Dieu 
li^y^''  félon  le  confeil  de  faim.*  Jean,  & 
ne  pa»  felîer  à  toutes  (biies4'e^ncs> 
Les  démons  le  transforment  queU 
quefoisenAi^es  de  lumière  ;  ScVon 
trottve  des  peifonnes  à<£Û  l'a£r 
pieté  ell  comme  iiamid.|&  par  caor" 
iéquentdont  la  réputadonefid^or*» 
dinaire  fortement  établie, qui  di  fpen- 
fent  les  hoaiuies  de  leurs  obliga- 
tions efTentielles ,  &  même  de  celle 
d'aimer  Dieu  6l  le  prochain,  pouc 
les  rendre  efcîaves  de  quelque  prati^ 
que ,  de  quelque  oâréiKionie  2ha^  \ 
riiienne.  *  1 

Mais  les  îmagiuatioas  fortes  del^  j 
queUesil  faut  éviter  avec  fein  l^iui*  i 
preflxon  8c  la  coittag^ioo  «  font  cer-»  ■ 
tains  efprits  par  le  monde,  qui  a6bc-  | 
lent  la  qualité  d'esprits  fort»  j  ce  qrui 
ne  Icucefi  pas  difficile  d'acquérir* 
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Car  il  n'y  a  maintenant  qu'à  nier 
d'un  certain  air  ie  péché  originel, 
l'îmmdrtaiité  de  l'ànie  s  ôu  fe  railler 
de  quelque  fentiment  receu  dàm  VE^ 
glile  >  pour  acquérir  la  rate  qualité 
d'efprit  fort  parmi  le  commun  des 
ïmmmts. 

Ce»  pecitt  efprit*omd'otiîinaire 

Beaucoup  deleu^  &  un  cerfaim  aie 
libre  &  fier  ^1  domine  ,  &  qttc 
difpore  les  imaginations  foibleâ  à 
fe  rendre  à  des  pardic»  ypf^  &  fpé- 
cieufes ,  mais  qui  ne  ûanhiQnt  tien 
à  def  cfpuudttentift»  m  S^nttùUtM 
à-'fait  heureux  en  exprefiions ,  quoi-' 
que  tres^maiheureuxcttiraifonâ^Mak' 

parce  que  les  hommes  y  tout  raifoii- 
najbies  qu'ils  ibnt^  aiment  b&Lwaa^ 
mieux  le  lailTer  toucher  par  le  plai*- 
ût  fenfible  de  l'air  &  des  expreffifon^i 
que  de  fe  fatiguer  dans  Texamen  des 
laifons  ;  il  eli  viiible  que  ces  erprîs* 
doivent  l'emporter  fur  les  autres ,  & 
communiquer  ainfi  leur»  erreurs  Si- 
leur  malignité,  par  la  puiflance  qu^Is 

ont  fur  ^imagination  dessMiireshoifr 
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:     CHAPITRE  MI. 

I.  De  la  farce  de  C  imagination  de  cer^^ 
tains  Anteurs.  IL  De  TertHllien. 

UNe  des  plus  grandes  &:  des  plus 
remarquables  preuves  de  la 
pu  i  (Tance  que  les  imaginations  ont 
ks  unes  fur  les  autres  ,  c'eit  le  pour- 
voir qu'ont  certains  Auteurs  de  per- 
suader lans  aucunes  raifons.  Pac 
exemple,  le  tour  des  parolles  de  Ter— 
milieu  y  de  Seneque ,  de  Montagne^ 
&  de  quelques  autres ,  a  tant  de 
cliarmes^  tant  d'éclat^  qu'il  ébioiiit 
l'efprit  de  la  plupart  des  gens,  quoi- 
que ce  ne  foit  qu^une  £bible  peintu^ 
le ,  Se  comme  Pombre  de  l'imagi- 
nation de  ces  Auteurs^  Leurs  paroles 
toutes  mûries  qu'elles  font  ,  ont  plus 
4e  vigueur  que  la  raifon  de  certaines 
gens.  ElIes  entrent ,  elles  pénètrent , 
elles  dominent  dans.Pame  d'une  ma-- 
niérefi  impérieufe  ,  qu'elles  fefont 
obéir  fans  le  faire  entendre^  &  qu'on 
fe  rend  à  leurs  ordres  fans  les  fça- 
voir»  On  veut  croire;  mais  on  ne 
fçait  que  croire  :  car  lorfqu'on  veut 
ii^avoxr  précifément  ce  ^u'on  croit^ 
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JbVL  ce  qu'on  veut  croire  i  8c  qu'on 
.s'approche ,  pour  ainfi  dire  ,  de  ces 
.fantômes  pour  les  reconnoître,  ils 
s'en  vont  fouvent  en  fumée  avec 
.tout.Ieur  appareil  8c  tout  leur  éclata 
Quoi  (jue  les  livres  des  Auteurs  que 
,.]e  yienS'  de  nommer ,  foient  tres- 
:  propres  pour  faire  remarquer  la  puif- 
:jance,que  les  imaginations  ont  les 
•unes  fur  les  autres,  &,  que  je  les 
•propofe  pour  exemple,  je  ne  pré- 
^tens  pas  toutefois  les  condamner  en 
,  toutes  chofesv  Je  ne  puis  pas.  m'era- 
.pêcher  d^javoir  de  Peilime  pour  cer-  • 
jpaines  heautez.  qui  s'y  rencontrent, 
c&  de  la  déférence:  pour  rapproi>a- 
.tion  univerfelle  qu'ils  ont  euëpen-  y^jf 
.dant  plufîeurs  fiécles.  Je  protefle.  cn^  ÏJ^jj'^^ 
:fîn  que  j^ai  beaucoup  de  refpeâ;  pour 
^quelques-  ouvrages  de  Tertullien, 
.'principalement,  pour  fon  apologie 
contre  les  Gentils,  &-pour  fon  li- 
èvre des  prefcriptions  contre  les  lu- 
.  retiques ,  &pour  quelques  endroits 
:de^  Livres  de  Seneque  ,  quoi  que  je 
^ji'aye.pas  beaucou  d'ellime  pour  tout 
le  livre  de  Montagne. 
,  Tertuiiica  étoità  iaverité  un  hom- 
med^une  profonde  cnudition,mais  il 
;avoît  ply»  de  mémoire  que  de  )u^e-* 

V  Y  '  ' 
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ment,  plus  de  péiiécrarion  &  plus  d'è- 
tendu  ë  d' i  magination ,qiie  de  pénétra- 
tion ôc  d'étenduë  d'eTpricOnne  peut 
douter  enfin ,  qu'il  ne  fût  vilîonnaire 
dans  ie  fens  que  j'ai  expliqué  auparak 
vant,  &  qu'il  n'eut  prefque  tomes  les 
qualitezquef^aî  attribuées  auxeTpnts 
vifionnaires.  Le  refped  qu'il  eut 
pour  les.  vifions  de  Montâmes  &:  pour 
ws  P  rophetelïès ,  eft  une  preuve 
conteilaibie  delafoibletiède  fo»  jn* 
gement.  Ce  feu ,  ces  emporteniens  ^ 
€es  entoufiafmes  fur  de  petits  fîijets^ 
*  marquent  fenfiblement  ie  dérègle- 
ment de  fon  imagination..  Coml»ea 
de  i^ouvemens  îrréguiieis  dans  fes- 
tiyperoboles  dt  daiss  Ks  figures?  C(m^ 
bien  de  raifoiis  pompeules  &  mani^ 
fiques,  qui  neprouvent  que  par  ieitt  j 
cclat  fenfible ,  Se  qui  ne  perfitiadent 
qu'en  étonr diflânt  de  ^kmi^l^ 
JÙnt  Pefprit.. 

A  quoi  fert,  par  ejrewpïe,  à  cet  ^ 
Auteur  ,  qui  veut  fe  milpiier  d'avoir 
l^fis  le  manteau  de  riiilolbphe,  au^ 
lieu  de  là  robbe  ordinaire,  de  dice 
que  ce  manteau  avoit  autï^ois  été  m 
ufage  dans  la  vil  tede  Ci^tage  ?  EA-ii 
permis  prefentement  ée*  pf enére  ia 
lo^ue  4^'  !ft  Iraite  à  eauié  tm 
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percs  s  tiî  font  fervis  ?  £t  les  femmes 
peuvem-elics  porici-  des  vertugadins 
&  des  chaperons,  ii  ce  n'ell  au  carna- 
val ,  lorfqu  clicâ  veulent  fe  déguife» 
en  maique. 

Que  peuuii  œnehuc  de  ces  deC 
cripiions  poin|)euiè9^  âc  magE^iiiques 
4t$  chaiigemefts  qui  arrivent  dans  ie 
monde ,  8c  que  peuvent-elles  coiitri-' 
hier  à  fa  ^uftificama  ?  k  Ltine  eft 
différenie  dans  fea  phafo,  I^atwéÊf 
dans  fes  faifons,  k;^  canop^iled  chaiK 
gent  defoce  rhyver  ôc  VeÛé.  Il  a?-» 
rive  des  déborclemcns  d'cawx  qui 
jioyent  des  Proviiices  entières,  8c  des 
trembiemens  de  terre  qiir  les'engiou- 
tilTeiit.  Un  a  bâti  de  tiouvelles  vil-  . 
les  ;  on  a  eftabli  de  nouvelles  colo-' 
fties^ORa  vu  cfe»iFK>ndatioiaade  peu^ 
pies  qui  ont  ravagé  des  païs  entiers^ 
enfin  tome  b  natuie  eA  fujette  aut 
chang^ent*  Donc  il  a  eu  laifon  de 
quitter  la  roHie  po«r  prendre  1er 
manteau.  Qaà  rapport  entiece  qu^ll 
doit  prouver,  Se  entre  tou^ces-cfian* 
gemens ,  &  pi u lie i us  autres  q«*il  re- 
cherrliC  avec  grand  foin,  8c  qa'ii  dé- 
crit avec  des  cKpiclTiom  forcées  ,  ob- 
fcttres^&guii idées.  Le  Paon  (e  chan»*  ci^ t. 
ge  à cbai9iii(pi&^u'iii£[m ,  ie  ferpeiu 

X  vj 
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entrant  dans  quelque  trou  étroit  forC  i 
de  fa  propre  peau  ,  &:  fe  renouveller. 
donc  ii  a  raifon  de  changer  diiabit  ^ 
Peut-on  de  flmg  froid  ,  Se  de  fensr 
railis  tirer  de  pareilles  conclufions, 
&  pourroh-on  les  voir  tirer  fans  eu 
dre ,  fi  cet  Auteur  n'étourdiflbit  Se 
ne  troubloit  Pefprit  de  ceux  qui  ie 
Hfent? 

Prefque  tout  le*  telle  de  ce  petit 
làvrt  de  Pdilio,  eft  plein  de  raifoii» 

auiVi  éloignées  de  fon  fujetque  cel- 
ics-ci ,  iciquelles  certainemeiu  ne 
prouvent  qu'en  étourdi  liant  ,  lorf- 
qu'on  eft  capable  de  fe  lai  lier  étour- 
dir :  mais  il  feroit  ailez  inutile  de 
s'y  arrêter  davantage.  Tî  fuffit  de  dire 
ici ,  que  ii  la  jufteiïè  de  l'efprit ,  auf- 
fi-bîenquela  clarté  Sa  la  netteté  dan» 
ie  difcours,  doivent  toujours  paroi- 
tceentout  ceqii^ùn* écrit,  pnifqu^oi^ 
fte  doit  écrire»que  pour  foire  con^*  j 
noicre  la  vérité  ;  il  n'eft  pas  polT^  * 
He  d'excufer  cet  Auteur,  qui  ait  rapt 
UHihs  êtiam  port  même  deSaumaifc  le plus  grand 
Critique  de  nos  lours  ,  a  iait  tous  Ici 
nttHM^Affe-  efïbris  pour  fe  rendre  obfctir  ;  cs:  qui 
2iTp"!f7'rp  3  f^bien  ré'ulTi  dan^  que 
éêrtmtr  inA     Commentateur  étoit  prêt  de  jurer|.  i 

g*i"  A  n'x,av%>u  geifuime  qui  i'eaieu*-  | 
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^tTparfeitement..  Mais,  quand  le  gé- 
nie  _de  la  nation ,  ia  laiitailie  de  k  fA0i"sié^  ' 
«noaaqui'regnoit  en  ce  tems-Ià    6c  î»*  S''^",'" 
enfia  U  nature  delà  fatireoudè  lawlf^ï»»*- 
railleriefeioient  capables  de  juftifîer  "* 
en  quelque  manière  ce  beau  deifein  iX7/!^-- 
œlerendreobfcur  ôcincompiehen-  w», 
me  ;  tout  cda  nepourroit  txcaki^^jill 
te  méehames  raifons  &  l'égaré  meiu  pe^vit, 
d»un  Auteur ,  qui  dans.plulieurs-  au-  it7%^t**^ 
ttes  de  les  ouvrages,  aulîi-bien  que  f^i*»» .  «* '«^ 
dans  celui-ci,  dit  tout  cequxlui  vient,  ^  "rtl^ïl 
dans  i?elpritjpOiurvâ  quece  foitqiiel-  Jm  kd  h»c 
que  penfée  ewraorÀoaire  v&  qu'ii 
ait  quelque expreflîôn  Kardicpar  la-  \urare  hune 
guelle.il  efpére/aire parade  de  ia  for-  ^  ^'jll'adt^ 
œ  ,:ou.pour  mieux  dire,  du  dérègle^  cT'fcjue  t6. 
jneiit.de fan  xmaa iiiation,.  ^""^  ^  f' 

rîVwM*  bette 

_    inielU^'-'>^^ 

*  '  .  '         '  ■   '    /fitdm  UciiinSë' 

*^¥T  A        ^  ^  Sailli, 

CHAPITRE  IV:.       epift  cki. 

;  Connu*  iJa 


Ja^  CimaginatioH  de  Senequ^. . 

* 


L'Im  AGïN  A'TiOH-de  Seneqiie  n'ed 
quelquefois  pas  mieux  regiéeque 
ceHe  de  Tertullien.  Ses  -  mouvemens 
iaipétueux  i  emportent  fou  vent  dans* 
des  païs  qui  lui  font  iiicomius ,  ou 
liçaiiup^iQs.iLii;iai:dieav.ec  k^même 
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afliirance,  que  s'il  fçavoitoùil  eft 
pùil  va.  Pourva  qu'il  faCFe de  grands 
pas^dcspa»  figaiez ,  &  dans  une  juAe 
csufeûccv  il  s'irnaginr  qu'il  avance 
iieaucoup  j-Biais  iî  retremblc  à  ceux 
qmdanicsityqiii  fisii^^ 
jWont  oomnitnoé* 

H  feutimidiftmgiierlaCDioe  & 

la  beauté  des  pazioles ,  delà  ktœ 

de  l  évidence  de&raîfonsvll  yafim 
doute  beaucoup  de  ter  ce,  &  qtielqu^ 
beauté  dans  les  paroles  de  Seneque  , 
mais  ii  y  a  très  peu  de  force  tSc  d'évi- 
dence dans  ces  rarfons.  Il  donne  par 
la  force  de  ion  imagination  un  cer- 
tain totti  à  ÉESparmes ,      touche , 
agite,  ÔL  qurperfuaoe  par  iœ- 
preiHon;  makiiiie  leur  donne  fW 
cette  netté,  &  cette  lumière  jpn  re,  qui 
éclaire  &  qui  per&ade  par  évidence. 
II convainc  ipsLtce  qd^l!  emut^  &  par* 
ce  qu'il  plaît  ;  maïs  Je  necrpi  pas 
c[a'  il  lui  arrive  de  permader  ceux  qui 
le  peuvent  lire  de  fan  g  froid,  qui  , 
preimenc  garcfe  à  îa  furprife,  &  qui 
om  GOutiîiTic  de  TIC  fe  rendre  qu'à  la 
cteté&  ài'éviftence  des  raifons.  Erf 
tm  mott  pcHivu  qu'iî  parle  Sl  qu'il , 
parle  bie»,  îifemet  peu  enprinedr 
ce9^4â>a»Eiie6ei»poiiVQAibNii 
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parier  £aas  fçavoir  œ  qu'on  dit  :  & 
amfî  il  peiTuaJe  faiis  q^ue  l'oiifçaclie 
Souvent ,  m  de^uoi ,  ni  comment  on 
cft  perfuadé  ,  comanefî  on  devoit  ja- 
nais  fe  iaiûèr  perfuader  de  quelque 
cliofe  Tans  la  concevoir  diiliiiâementy 
&  faiis  avoir  examiné  les  preuves  qui 
la  dcinontrent. 

Qu'y  a-t-ii  de  plus  pompeux  & 
de  plus  magnifique ,  que  Pidée  qu'il 
Bousdoûne  de  Ùm  Sage  ;  mais  qu'y 
a-t-il  au  fond  de  plus  vain  &  déplus 
ÎQ»g^ufti£e2  Le  pomaît  qu'il  fait  de 
Caton  eft  trop  beau  poiu*  être  natu- 
rel;ce  n  eft  que  du  fard  &  que  du  plâ- 
tre qui  ne  donne  dans  laviië  que  de 
ceux  qui  n'étudient ,  &  qui  ne  couc- 
noilïeiit  point  la  namre..  Caton  étoit 
un  lu^mcoe  iujec  à  la.  mi£ére  des^ 

tommes  :  il  n'é-  Ita^m  non  re^ 
toi(  poioL  invulr  ftrt  ^  quamtouLté^ 

néiable  ,  c'eft-  une  in  llLam  ttla^  cm- 
idée  )  ceux  qui  le  îkiéMur»^  ami  fit 
£rappaieat,Ic  Llef-  nnlU  fenetruhlUs..  • 
kiient..  il  n'avoir  QuQmaiê  quorum^ 

niladuretéda  dîa-  da.'iài,  Upidiim  in- 
H^autp^i^  k  kr  ne  aQfmgnahimf^rirm 
peut  brifer  y  ni  la  dimtia  efi^rUec  fc- 
léimtté  dcfi^  ro-  .çariadamas  ^om 
.£be£&^  qjLie  le^ikxu^  c^  wl  toxi  jjtfr 
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tefi,  fed  iricurreri-  ne  peuvent  éht^n" 
M  Httroretundtt:  ier,  comme  Senc-. 
OHemadmodmn      que  le  prciend.  En 
fr^j^ai^  in  alntm  un  mot  il  n^ètoit 
fcoputi  mare  fran-  point  infeniiblei& 
gunt»  nec  iffiulU  le  même  Seneque 
finfiMveftigùt  tot  fe  trouve-  obligé 
verberati  ficnHs  d'en  tomber  d'ac- 
oflentant.  Ira  fin-  cord ,  iorfque  fon 
fienth  animhs  fo-  imagination  *s*eft 
Lidlis  cj} ,  &  id  ro'  \m  peu' tefroidie*, 
bons  collent ,  m  &  qu'il  fait  davan*- 
tam  tutHs  fit  ab  tage  de  réfléxioH  à 
i7ijur:a  qimm  UU  ce  qu'ildit.. 

Sen.cap.  ^.  Trad.  Quod  in  fapien?- 
lem  non  cadit  injuria^ 

Mais  mioi  donc  n*aax>tdera-t-H 
■pas,  queion Sa^epewt  dévenir  mi- 
KtsMt^,  puifqu'ii  aoooidequ^il  n'ieft 
pas  infenfible  à  la  douleun  Non  fans- 
doute,  la  douleur  ne  touche  pas  Ton 
5age  :  la  crainte- de*  la  douleur  ne: 
i? inquiète  p. 1  s  ;  ion  Sage  efl  au-deflus 
de  la  fortune  Se  de  ia  malice  des 
hommes  :  ils  ne-  font  pas -capables  de 
^J?inqniéter.  '    ■  •  " 

jidjHm  hoc  vo'      Il  n^ya  point  de 
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Ifto  tôt  civitatum  tours  dans  les  plus 
iwrforemtimmen-  fortes  places  ,  que 
ta  incHrfn  arietis  les  heiiers  &  les 
lahefieri,  &  tw^  autres  machines  ne 
riutM  éUtitHeUnem  faflent  trembler^  & 
emnciUis  ac  Uten-'  ne  renverfent  avec 
tiitts  fops  repemc  le  tems.  Mais  il 
rejfidere,  &  ^f*a-  n'y  a  point  de  ma- 
tHrkm  editijjtmas  chiiici>  allez  puif- 
arces  aggercm      fautes  pour  ëbran- 
crcjcerc,  At  rmU  1er  i  efprît  de  foiv 
la  rnachlnarnenta  Sage.  Ne  îiir  com- 
foffe  referiri,  quA  parez  pas  les  murs. 
hc/i e  fandatum  a-  de  Baby loue  qu* A- 
mmnmagiterît.Et  lexandre  a  forcez, 
plus  bas  :  Non  nfceux  de  Cartha- 
Mabylonls  muras  ge^cdeNumaiice^ 
UUcontHlerisyjfHod  qu'un  même  bras 
^lexander  intrd-  a  renverfez,  ni  en- 
w;  -  nm  €  art  agi-  fin  leCapitoIe  &  h 
ms  s.émtNuma»-  citadelle  que  gar- 
^  mmma  ma  ma»  dent  enco  re  à  p  re- 
nn  capta;  non  Ca-  feiit  des  marques, 
pitoUnm  arcemve:  que  les  ennemis 
hahent  ifla  hojllle  s'en  font  rendus  les 
veftlgÏHm,  ch.  (î.  maîtres. Les  flèches 
j^iV  tu  pitas  que  Ton  trrccon- 
cum  ftolidiis  îlle  tre  ie   Soleil  ne- 
Kex  nmltitudme    montent  pas  juf-- 
til9riim.duffk9bf'  qu^àlui.  Ije»iâcri< 
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ctiTAjfetjUlUmfa-  îeges  queToncom» 
pttam  in  filem  itt^  mec ,  io  r  1  qii  e  T  o  n 
àd^€^  Vt  tMitffiia  ïeavetk  ic%  tem^ 
immmmt  m^mus    pies ,  &  qu'on  cii  . 

Su     ttmfUâl»  miifenk  pas  à  ladt» 

ruêim  3  am  finm-  ^irrité.  Le»  Dici»  \ 

UchrM  C9nf*nt  ^  mêmes  peuvm^  i« 

mhildmtiHtatim*  tre  accmez  icnii  | 

cêtHrJta  ifHid^ttid  les  ruiner  de  iean 

fit  in  fapienîem  ,  temples  ;  mars  Ton 

froterve^petHlan-  Sage  n'en  fera  paâ 

ter,  fMperbe.fruf-  accablé  r  oii  plà-» 

tra  tematnr. ch. ^.  tôt,  s^il  en  elî  ac-* 

Jrner  fragorem  cabîé  ,  iî     efl  pas 

temflornjn  fnver  pollibie  qui!  eSk 

Dios  fros  caden-  foic  bkQc» 
timn  t]uî  homm 
fax f/dt.  ch.  5. 

Nène/kurdicas     M»t  Dé  croyef 

km  Ht  foies,  hmc  pas,  St  Se$$9^u9g 

fapiememnwjhmm  qiieceSa^  qiie  je 

HHfqnam  hmniri,  voctô  dépeins  ne  fe 

Nmtfinffnmsiflitd  trouve  nulle  part. 

bHmammgenhva-  Ce  n"ei\  pas  une 

mm  decHS,  nec  in*  fi  cl  ion  pou  r  éle- 

gentem  imagmem  ver  fattement  l'ef- 

rei  f al  fit  comipi^  prit  de  rhomme. 

mus    fed  e^natcm  Ce  nVft  pas  une 

tm^rmmnHSs  tX'  grande  idée  û» 
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hibuimHSj&  exhU  réalité  Ôc  fans  vé- 
helf'miis.  C£tern'n  rité;peut-être  mé- 
hic  ipfe  M.  Cato  mequeCaion  paf- 
vereor  ne  fupra,  fc  cette  idée. 
mjhjTHm  exemplar 
Jtt,  ch.  7, 

f^ideor  mihi  in^      Mais  il  me  fem- 
tHcr't  animum  tttfc  ble  ,  continué ^t^il , 
incenfum,&  effer-  que  je  voi  que  vô- 
vefcentem  :  paras  tre  efprit  s'agite^ 
acclamarr»    Haç  &  s'échauffe.  Vous 
funt  ^  tjudt  anElorU  voulez  dire  peut- 
tatem  prête eptis    être ,  que  c'eil  fe 
veftris  detrahant,  rendre  méprifable, 
Magna  promittl-  que  de  promettre 
tis  j  &  Cl  un  ne  op-  des  choies  qu'on  ne 
tari  ifuidem  3  ne  peut  ni  croire ,  nr 
dù-n  credi  pojftfnt,  efpérer  ;  6c  que  les 
Et  plus  bas  ;  Ira  Stoïciens  ne  font 
fnblatoaltè fHper-  quechaiigerlenom 
€Uio  in  eadern,  cjHàt  des  chofes ,  alin  de 
CAteri ,  defcenditis  dire  les  mêmes  vé-  - 
mHtatts  rerum  no-  ritez  d'une  manic- 
m'inihus  ;  taie  ita-  re  plus  grande ,  Se 
qne  aliifkid  &  in  plus  magnilique. 
hoc  ejfe  ff^Jpicor  ^  Mais   vous  vous 
quod  prima  fpecie  trompez: Jene  pré- 
pulchrtim  atque    tens  pas  élever  le 
magificunefi^  nec  Sage  par  ces  paro- 
injii/tam^  ncç  con-  les  magniliques  Se 
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tHmellam  acceptH-  fpccieiifes;  Je  pré- 
rum  ejfe  fapien-  tens  feivlement  , 
tem.  Et  plus  bas.  qu'il  eil  dans  un 
Ego  vero  fapien-  lieu  inaccelTible , 
tcm  non  imagina-  Sl  dans  lequel  on 
rio  honore  verbo-  ne  peut  le  blef- 
rum  ex^rnare  cùn-  fer. 
ftitui  y  fed  eo  loco  ponere  j  e^ito  nulla 
perveniat  injuria. 

Voilà  jufqu'où  Timagination  vr- 
goureufe  de  Seneque  emporte  fa  foi- 
bleraifon.  Mais  le  peut-il  faire  que 
des  hommes  qui  Tentent  continuelle- 
ment leurs  miféres  Se  leurs  foiblelFes, 
puiflTent  tomber  dans  des  fentimens 
îi  lîers  &  fi  vains?  Un  homme  rai- 
fonnable  peut-il  jamais  fe  perfuader, 
que  fa  douleur  ne  le  touche  &:  ne  le 
blelFe?  6c  Caton  tout  fage  &  tout 
fort  qu'il  ctoit,  pouvoit-rl  foutfric 
fans  quelque  inquiétude^  ou  au  moins 
fans  quelque  dillradion  ,  je  ne  dis 
pas  les  injures  atroces  d'un  peuple 
enrage  qui  le  traîne ,  qui  le  dépoli  illc 
&  qui  le  maltraite  de  coups ,  mais  les 
piqûres  d'une  fimple  mouche  ?  Qu'y 
a-t-il  de  plus  foible  contre  des  preu- 
ves aulTi  fortes,&  aulTi  convaincantes 
que  font  celles  de  nôtre  propre  expé- 


DE  LIMAG.  III.  Part,  ^or 
iîence ,  qiie  cette  belle  raifon  de  Se-  ' 
neque ,  laquelle  eft  cepeudant  une  de 
fes  principales  preuves  ? 

« 

ralidms  débet  Celui  qui  Hefle, 
effe  quod  Udit ,  eo  dh-îl  ,  doit  être 
qtiod UditHr.  Non  plus  fort  ^  que  ce- 
ejl  AHtem  fortior  lui  qui  eû  bielFé/ 
neéfHttia  virme.  Le  vice  n^eft  pas 
Non  fotefi  ergo  plus  fort  que  la 
Udi  {apîens.  In^  vertu.  Donc  le  S4- 
juria^  m  bon  os  non  ge  ne  peut  être 
tentamrnifikma-  hlefle.  Car  il  n'y  a 
lis  j  bonis  irner  fe  qu'à  répondre  ou 
fax  eft-.  Quod  fi  que  tous  les  hom- 
Udi  nlfi  infirmior  mes  font  pécheurs, 
non  poteft  ,  malus  &  par  conf^qnent 
àntem  bono  infir-^  dignes  de  la  mifére 
mor  efi^  nec  JnJft"  qu'ils  fouH  1  en t;  ce 
rla  bonis  nifi  a  que  la  Religion 
dijpari  verenda  nous  apprend  :  ou 
efij  injuria  in  fa-  que  lî  levicen'Çjft^ 
fientemvirHmnon  pas  plus  fort  que 
cadit.  chap.  7.      la  vertu ,  ies  vi- 

*cieux  peuvent  a- 
voir  quelquefois  plus  de  force  ,  que 
les  gens  de  bien,  comme  rexpcriçnce 
iious  le  fait  cpanpître. 

Epicure avoit  raifon  dédire,  q^kêe  Eficttnu 
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itiJurUi  to  fe  les  ojferjfes  itoient  fupportables  i 
Vt'^\  '^'  h9mmc  façe .  Mais  Sencqiie  atoa  de 
infurUs  nôn  diFC  j  (juc  les  jagcs  ne  peuvent  fus  me^ 
0jft.  c.  I j .  ^  ojfenfe'^  La  vertu  des  Stoïqiies 
ne  pouvoit  pas  les  rendre  invulnéra- 
bles, puifque  la  véritable  vertu  n'ena- 
pêche  pas  qu'on  ne  foit  miféraWc,  de 
digne  de  compaflSon  dans  le  tems 
^u'on  fbuffre  quelque  mal.  S-  Paul 
&  les  premiers  Chrétiens  avoiem 
plus  devcrtuquc  Caton  5c  que  les 
Stoïciens-  Ils avoiioient néanmoins, 
qu'ils étoient  miférables  parles  pei- 
nes qu'ils  enduroient,  quoi  qu'ils  flifc 
fent  heureux  dans  l'eipérance  d'une 
récompenfe  éternelle.  Si  tantum  in 
hac  vit4  fperantes  fumHS  ,  m^erahiU^ 
res  fumas  omnlbmbomimbHS  ^  (fît  faint 
Paul. 

Comme  il  n'y  a  que  Dieu  qui  nous 
puilTe  donner  par  fa  grâce  une  véri- 
table &:  folide  vertu ,  il  n'y  a  aullî 
que  lui  qui  nous  puifTe  faire  joliir 
d'un  bonheur  folide  &  véritable; 
mais  il  ne  le  promit  &  ne  le  donne 
pas  en  cette  vie,  C'eft  dans  l'autre 
^u'ii  faut  l'efpérer  de  fa  {uftice,  com- 
me la  récompenfe  des  mifcres  qu'on 
a  fouffertes  pour  l'amour  de  lur. 
Nous  ne  fommespas^  à  préfent  dans 
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DE  UIMAG,  TIT.  Part,  ^oj 
la  podelTion  de  c  ette  paix  ,  &  de  ce 
repos  que  rien  ne  peut  troubler.  La 
grâce  même  de  Jfefm  -  Chrift  ne 
nous  donne  pas  une  foixeliivlmiîtile: 
elle  nous  laiflè  d'ordinaire  femir 
nôtre  propre  foibieflë ,  pour  nous 
&îre  cbnnoitre  qu'il  n'y  a  rien  au 
monde  qai  ne  nous  puifieblciler  ; 
flc  |iour  BOUS  faire  fouffrir  avec  une 
patience  humble  ,  (îk  modelle  toutes 
les  injures  que  nous  recevons ,  (Se 
ïion  pas  avec  une  patience  lie re  3c 
orgueiileufe  ,  femhlabie  à  la  cont 
tance  du  i u perbe  Cato n.  • 

Lorfqu^on  frappa  Caton  au  viiage,  sene^'e  ^h. 
Il  ne  fe  fâcha  point  ^  ii  ne  ie  vengea  •  ^-  '^«»  »^«« 
point;  il iie  çardouia  point  auSî  z^'""' 
mais  il  nia  herement  qu*on  lui  eût 
&it  quelque  injure,  il  vpuloitqu^di» 

crût  iniiflinqent  audediis  de  ceux 
qui  l'avoient  fir&ppé.  Sa  patience  n'éu 
toit  qu'orgueil  &  que  fierté.  Elle 
étoit  choquante  3c  injurieufe  pour 
ceux  qui  Pavoient  maltraité  ;  3c  Ca-» 
ton  marquait  par  cette  patience  de 
Stoïquc,  qu'il  regardoit  Tes  ennew 
mis  comme  des  betes  contre  lefqueU 
les  il  ell  honteux  de  le  mettre  eji  ce-» 
içre.  C'ed  ce  mépris  de  fes  ennemia 
&  Ç6tt«  graa4e  ellime  de  Soumèiaae^ 
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que  Seneque  appelle  grandeur  de 
courage.  Aiajori  anlrno ,  dit-il  par- 
lant de  l'injure  qu'on  fît  à  Caton  , 
non  agnovit  qnam  igf2oviJfet,Q\\el  ex- 
cès de  confondre  la ijrandeur  de  cou- 
rage avec  rorgueii ,  8c  de  fcparer 
la  patience  d'avec  rhumilité  pour 
la  joindre  avec  une  fierté  in  fup- 
portable.  Mais  que  ces  excès  flattent 
agréablement  la  vanité  de  Thom- 
me,  qui  ne  veut  jamais  s'abbaifîer: 
&  qu'il  ell  dangereux  principale- 
luent  à  des  Chrétiens  de  s'inflruirc 
<Je  la  Morale  dans  un  Auieur  aulli 
peu  judicieux  que  Seneque  j  mais 
dont  l'imagination  efl  fi  forte,  il  vive, 
Se  fi  impetueufè,  qu'elle  ébloiiit, 
qu'elle  étourdit ,  8c  qu'elle  entraîne 
tous  ceux  qui  ont  peu  de  fermeté 
d'efprit ,  8c  beaucoup  de  fenfibilité 
pour  tout  ce  qui  flatte  la  concupif- 
cence  derorgueil. 

Que  les  Chrétiens  apprennent 
plutôt  de  leur  Maître,  que  des  im- 
pies font  capables  de  les  bleflTer  ,  6c 
que  les  gens  de  bien  font  quelquefois 
aiFujettis  a  ces  impies  par  l'ordre  de 
la  Providence.  Lors  qu  un  des  Of- 
ficiers du  Grand  Prêtre  donna  un 
fouflet  à  Jefus-Chrift  ,  ce  Sage  des 

Chrétiens, 
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1Chrêuem>  iii^niment  rage^&mè'- 
nic  auffi  puiilàilt qu'il  eit  fage^  cotk 
fcllë  cjue  ce  valet  a  été  capable  de  le 
blefllèr.  Il  ne  fe  fâche  pas^^  il  ne  fe 
•venge  pascommeCaton-j  mais  il  par- 
donne comme  ayant  été  véricaHe- 
ment  offënfé.  Il  pou  voit  fe  venger, 
61:  pcidre  Tes  ennemis  ;  mais  li  fouf- 
fre  avec  iine  patience  humble  Se  mo- 
defle  ,  qu  i  n'eflinju  rien  fe  à  perfon- 
;iie,  ni  même  à  re  valet  qui  Tavoit 
offenlé.  Caton  au  contraire  ne  pou- 
vant ou  n'ofant  tirer  de  vengeance 
rceile  de  Poffenfe  qu'il  avoit  reçue, 
tâche  d'en  tirer  une  imaginai  re,&:qul 
,ilate  fa  vanité  &:  Ton  orgueil.  11  s'é- 
lève en  efprit  iufques  dans  te  nues:: 
lilvoit  delà  les  nommes.d^jci  baspe^ 
;tîts  comme  des  mouches;  &  H' les  mé- 
prife  comme  des  infedes  incapables 
de  l  avoir  offenfc ,  6c  indignes  de  fa 
colère.  Cette  vifion  eft  une  pcnfée 
digne  du  Sage  Caton.  C'efl  elle  qui 
lui  donne  cette  grarideur  d'ame  ,  Se 
cette  fermeté  décourage,  qui  le  rend 
.fembial)ie  aux  Dieux.  C'elt  elle  qur 
'Je  rend  iavuliierable ,  puifque  c'eft 
.  elîe  qui  I^>met  au  deflus  de  toute  la 
.force  &  dett>ute  la  malignité  des    f^/'- ft*. 
^attires  homn^es.  Pauvre  Caton  tu  t^i^Z'li'ifU 
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MpndDeum  '  magméi,  -qiie  ta  vertu  t*éieve au  det 
rTb^^s  aitHm''^^"^^  cfc  toutcs dhofcs.  Ta  fageflè  n'eft 
eji  *  abcmtn^.  qixQ  folic ,  &ta  srandcur  qu'abomi- 
Luc  16.  nation  devant  Dieu  ,  quoi  qu  en  pen- 
fent  les  fages  du  monde. 

II  y  a  des  vifionnaires  de  pIuGeurs 
«rpéces  :  Les  uns  s'imaginent  qu'ils 
font  transformez  en  coqs  &  en  pou- 
les j  d'*autres  croyent  qu''ils  font  de- 
venus Rois,  ou  Empereurs;  d'autres 
enfin  fe  perfuadent  qu'ils  font  indé- 
pendans,  6c  comme  des  Dieux.  Mais 
il  les  hommes  regardent  toujours 
.comme  des  fous  ceux  qui  aflurent^ 
qu'ils  font  devenus  coqs  ,  ouJlois; 
ils  ne  penfent  pas  toujours,  que  ceux 
qui  difent  que  leur  vertu  îes  rend  in- 
dépendans  &  égaux  à  Dieu  ^  foierit 
véritablement  vilionnaires.  La  raifon 
en  ell ,  que  pour  êtreeflimé  fou  ,  il 
ne  fuiïit  pas  (d'avoir  de  folles  peiifées^ 
il  faut  outre  cela,  que  les  autres  hom- 
mes prennent  les  penfées  que  l'on  a 
pour  des  vifions  &  pour  des  folies. 
^  Car  les  fous  ne  paflent  pas  pour  ce 

qu'ils  font ,  parmi  les  fous  qui  leur 
re(ïembhnt,mais  feulement  parmi  les 
hommes  raifonnables,  de  même  que 
les  fages  ne  paiîènt  pas  pour  ce  qu  ils 
Tout  parmi  des  fous.  Les  hommes  re* 
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iConnoiflent  donc  yxjuh  foûg  ceux  qui 
imaginent  être  devenus  coqs  ou 
Kûis,  parceque  tous  les  honimes  ont 
raiîon  de  ne  pas  croire ,  qu!on  puillè 
fi  facUeoieat  devenir  coq  .ou  Roî« 
Mais  -ce  n!eft  .pas      jouxd^hui  que 
.ies  hommes  croyeat  pou  voir  deyenir. 
cx)mme  des  Dkux  :  ils  l'ont  cm  de 
touttems»  &peut*«tie  plusqu^ils 
.nelecroyent  aujoutdiiuy.  La  vanité 
leur  a  toujours  rendu  cette  penfée  a'f^ 
fez  vraifembiablc.  lis  la  uenaciu  de 
ieurs  premiers  parens  y  car  fans  don-  - 
te  nos  premiers  parens  étoîent  dans 
.ce  fentimcnt ,  ïoriqu'ils  obéirent  au 
.démon  qui  les  tenta  parla  promefle 
qu'il  leur  lit,  qu'ails  deviendroiem 
■jemblabtcs  k  ^0ieu ,  Emu  ficut  Diu 
.  Les  intellJîgœGes  mêmes  les  plus  pu- 
.«eS'&iesipiiis.écUicées.o|itécc  fi  fore 
.aveuglées  par  leur  propre  oxgeuîl , 
«qttil$ontdeliré;&  peut^êtie  cm.pou<> 
voir  devenir  indcpendans  >.&  inême 
formé  le  dellein  :de  inonter  for  le 
tîirône  de  Dieu.  Ainfi  il  ne  faut  point 
5\'tonner,  fi  les  hommes  qui  n'ont  ni 
la  pureté  ni  la  lumière  des  Anges, 
-s'abandonnent  aux  aiouvemens  de 
Jeur  vanité  quiie^aveuglc  âcqui  ,ies 
Xcduù. 
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Si  la  tentation  pour  la  ^ 
&  l'indépendance  eô  la  plus 
toutes,  c'eft  qu'elle  nous  pai 
me  à  nos  premiers  parens,  a 
forme  à  nôtre  raifon,auffî-l 
nôtre  inclination  ,  à  caufe  q 
ne  Tentons  pas  toujours  toi; 
dépendance.  Si  Je  ferpent  et 
cé  nos  premiers  parens^en  Iq\ 
û  vous  ne  mangez  du  fruit  d 
vous  a  défendu  de  manger  , 
rez  transformez,  vous  en  coc 
en  poule ,  on  ne  craint  poi 
furer  qu'ils  fe  fii fient  rail 
tentation  fi  groflTiére  :  car  n 
.en  raillerions  nous-mêmes 
démon  jugeant  des  autres  pa 
me  ,  fçavoit  bien  que  le  défi 
dépendance  étoît  le  faible  ,  j 
les  falloit  prendre.  Au  refté 
Dieu  nous  a  créez  à  fon  ima 
reflTemblance  ,  Se  que  nôtre 
ell  d'être  femblables  à  Diet 
dire  que  la  magnifique  ôc  m 
promelTe  du  démon,  efi  la  r 
^  celle  que  la  religion  nous  pr 
^  qu'elle  s'accomplira  en  n< 
comme  le  difoit  le  mentei 
gueilleux  tentateur  en  de 
à  Dieu ,  mais  en  fuivant  e: 
fes  ordi'es. 
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regarde  comme  fous ,  ceux  qui  aflii- 
rcnt  qu'ils  font  devenus  coqsou  Rois, 
&  qu'on  n^a  pas^  la  même  penfée  de 
ceux  qui  aflurent  que  perfonne  ne  les 


nis  de  là  douleur  j  c^eft  qju'il  ell  vi- 
iible  que  les  hypocondriaques  ie 
trompent ,  &  qu'il  ne  faut  qu'ou- 
vrir les  yeux  pour  avoir  des  preuves 
fenfibles  de"  leur  égarement.  Mais 
ïorfque  Caton  allure  que  ceux  qui 
l?ont  fraj^é  ne  l'ont  point  blefle ,  & 
qu'il  eû  au  deflus  cfe  toutes*  les-  in j  u- 
res  qu'on  lui  peut  faire  ;  il  raffure , 
ou  il  peut  PaiTurer  avec  tant  de  fier-- 
té  &  de  gravité  ,  qu'on  ne  peut  re- 
CDnnoître  s'il  eft  eiiëdivementxel  au 
dedans,  qu'il  paroît  être  au  dehors. 
On  eA  même  porté  à  ccoire'  que  fon 
ame  n'eH  point  ébranlée,  à  caufeque* 
fon  corps  démeure  immobile  :  parce- 
que  l'air  extérieur  de -nôtre  corps  ell 
une  marque  naturelle  de  ce  qui  fe 
palfe  dans  le  fond  de  nôtre  ame«  A  înlî^ 
quand  un  hardi  menteur  ment  avec 
beaucoup  d'aflfuraace,  il  fart  foiivent 
croire  les  chofes  les  plus  incroiabies  : 


*  La  féconde  raifon  qui  fait  qu'on 


bleflèr,  parce  qu'ils  font  au  def- 
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les  feus  ;  Se  qiii  par  confec 
tres-fbrte  8t  tres-perfnafîve 
plupart  des  hommes.  Il  y  a  c 
de  perfonnesqiir  regarcfent] 
efcns  comme  des  vifibnria 
comme  de  hardis  mentewr 
qu'on  n'a  pas  de  preuve  fenf 
qui  fe  pafïè  dans  le  fond  de  le 
èc  que  Tair  de  leur  vifagc 
preuve  fenlîbk ,  qui  impof 
ment;  outre  quela  vanité  ne 
à  croire  que  Pefprit  de  l'hô: 
capable  de  cette  grandem:,  & 
indépendance  dont  ih  fe  var 
Tout  cela  fait  voir  qii'ij 
d'erreurs  plus dangcreura,  ' 
communiquent  au  iîi  facilen 
celles ,  dont  les  Livres  de, 
font  remplis  r  parce  que  ces 
font  délicates,  proportionn 
vanité  de  l'hoiinne,  8c  femb 
celle  dans  laquelle  le  déitK 
gea  nos  premiers  paréns.  E 
revêtues  dans  ces  livre»! 
mens  pompeux  &  magnifîqi 
leur  ouvrent  le  paflTage  dans 
part  des  efprits;.  Elles  y  t 
elles  s'en  emparent ,  elles  le 
dilïent ,  &  les  aveuglent.  M. 
te.ayQuglent.d:uji  aveuglen: 
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perbe  ,  d'un  avei^Iemem  ébloulU 
lant  y  d'un  aveugLement  acGotnpag^ 
de  lueurs,  &  non  pas  du»  aveugle» 
nient  humiliant  &  plein  de  ténèbres, 
qui  faitfentir  qu'on  efl  aveugk ,  & 
qui  le  fàk  seconnoitie  aux  autres. 
Quand  on  efi  frappé  de  cet  aveugle- 
ment  d'orgueil, on  fe  met  au  nombre 
des  beaux  eipiits  Se  deselprus  forts. 
Les  autres  même  nous  y  naettent,  6c 
nous  admirent.  Ainfi  il  n'y  a  rien  de 
plus  contagieux  que  cet  aveugle- 
ment; parce  que  la  vanité  Se.  iaien-  . 
fiblité  des  hommes,  ia  corruption  de 
leurs  fens  <Sc  de  leurs  paffions  iesdif- 
pofe  à  rechercher  d'en  être  frappez  ^ 
&  les  excite  à  en  fepper  les  autres* 
Je  nccroî  donc  pas  qu'on  .puilie 
trouver  d'Autetir  pïus  propre  que 
Seireque»  pour  6ire  connoitre  quel- 
le eft  la  contagion  d^une  inimité  de 
gens  ,  qu'on  appelle  beaux  efprits  ôc 
cfprrts  forts  ;  8c  comment  les  imagi- 
nations furies  vigoureufès  domi* 
ncnt  fur  les  efprits  foibles  &  peu 
éclairez:  non  paria  force  ni  l'éviden- 
ce des  raifons  ,  qui  font  des  produc- 
tions dePefprit  ;  niais  par  tour  &; 
la  manière  vive  de  I^xpreflion  ,  qui 
dé|iend(telafom  de  1  ima^inatioiu 


5A  LTV  RE*  second::: 

Je  fçai  bien  que  cet  Auteur  a  beair-^ 
coup  d'eftime  dans  le -mondes  &^ 
qu^on  prendra  pour  une  eipéce  de 
témérité  de  ceqnefen  parle,  comme 
d-un  homme  fort  Imaginatif  &  peu 
judicieux.  Mais  c'eft  principalement 


a  caufe  de  cette  eAime  que  j 'ai  entre- 
pris d'^en  parler  ;  non  paT  uneefpéce  - 
d-envie  ou  par  humeur,  mais  parce* 
que  l'eftime  qu^on  fait  deiuitouche- 
rà  davantage  les  efprits^,  ôc  leur  fera 
faire  attention  aux  erreurs^- que  f  ai"' 
combattue^..  Il  faut  autant  qu'on 
peut  apporter  des  exemples'îiiuilres 
des  chofes  qu'on  dit,  lorfqu'elles  font- 
de  conféquence  ,  &  c'eft  quelquefois 
faire  honneur  à  un  livre, que,  de  le- 
critiquer.  Mais  enfin  Je*  ne  fuis  pas . 
lefeul ,  qui  trouve  à  redire  dans  les- 
écrits  deSeneque-;  car  fans  parler  de 
quelques  illuflres  de  ce  Siècle-,  il  y  a 


peu 

i^t^r"'''  loiophie,  ^  peu  de  difœrnement  8c. 


imdi 

€LiL''^Rff!h  ^^^^^  de  jeunes  gens ,  que  dHmcx)rt- 

femement  deperfonnes  frayantes.  5t 
ffxim  tTHdij  tien  lèftfées.. 
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-  II  ert  inutile  de  combattre  par  des  'orum  qttatn  ■■ 
écrits  publics  des  erreurs  groffiéres , 
l>arce  qu'elles  ne  font  point  conta-  '■•tft*<*r. 
eieufes.  li-ell  ridicule  d'avertir  les^"'"^^'^' 
lîommes,  que  les  hypocondriaques  fe 
trompent ,  ils  le  fçavent  aflez.  Mais' 
-  fi  ceux  dont  ils  font  beaucoup  d'efti- 
jne  fe  trorapent,ileft  toù  joins  utile  de  • 
les  en  avertir ,  de  peu r  qu'ils  ne  fui-  • 
vent  leurs  erreurs.  Or  il  eft  vifible  • 
gue  refprit  de5eneque  eft  un  eljjric 
d'orgueil  A;,  de  vanité.  Ainfî  pui(que  ' 
l?orgueiI,  félon  i'JEcriture,eft  Ja  four-  - 
.ce  du  péché,  Inittum  peccsti  ftiperiia, 
jl'efpritde  Seneque.  ne  peut  être  l'ef.  - 
prit  de  l'Evangile ,  ni  là  Morale  s'aï- 
iier  avec  la  Morale  de  Jefiis-Chrift, 
laquelle  feule  eÛ  folide  A  véritable. 
.  Ileft  vrai  que  toutes  les  penfées  de' 
^nequene  font  pas  faufles,  ni  daii- 
gereufes.  Cet  Auteur  fe.  peut  lire  • 
mec  profit  par  ceux  qui  ont  Tefprit 
•iàfte,&  ^ui  fi^avent  le  fond  de  la  Mo-  • 
-raie Chrétienne.  De  grands  hommes^ 
s'^n  font  fervi  utilement ,  &  je  n'ai: 
.^rde  de  condamner  ceux  qui  pour  ' 
s'-accommoderà  la  foibleflè  diantre*  • 
jhommes,  qui -avoient trop  d'eftimc 
ppur  lui,  ont  tiré  des  ouvrages  de  cet  • 
■Axiteai,  çles  preuves  ppur  défendre  t 


JT4  LIVRE  S^ECO  ND. 
Morale  de  Jefus-ChTift,&  poureott»- 
Jbattreainfiies  ennemis  deTlivangi- 
le  par  leurs  proprès  artftesv 

II  y  a  de  bonnes  choies  dans  TAI- 
ieoran,  &  Ton  trouve  des  Proplieties. 
VéritaJbles  danst  les  Centuries  de  NoC- 
tradanius  :  on  fe  fert  de  C^Alcorah. 
pour  cortibattre  la  Religion  des 
Turcs;  8c  Von  peut  fe  fervirdesPro- 
plieties  de  Noftradâmus ,  ponr.coii- 
Vaincre  quelques  èfprits  bizari^  St 
Vifionnaires..  Mais  ce  qu'il  y  ade  boa 
dans  TAIcoran ,  ne  fait  pas  iquePAÏ^ 
côran  foit  lin  bon  livre ,  ^  ^udigue*^ 
ré  ri  tables  explications  des  Ceutûrfefe- 
de  Noflradaiîîus  ne^  feront  jamais 
paiter  NoRradamus  pour  un  Pr<K 
phete  ;  &  l^on  ne:  peut  pas  diremte 
*céu^  qui  fe  fervent  de  ces  Auteur sW 
approuveïit ,  ou  qu  ils  ayeait  pout 
eux  une  eftime  véritable. 

On  ne  doit  pas  prétendre- combat-- 
tre  ce  que  j'ai  avancé  de  Seueque  ,  evL 
rapportant:  un  grand  nombre  de  ^>aC- 
fagesJe  cet  Auteur  ,  qui  ne  contien- 
àènt  Ijpfcie  des  véritez  folides  &c  €on* 
formes  à  rjEvangile:  je.  tombe  d'ac- 
cord qull  y  en  a,  mais. il  y  en  a  auâii 
dans  l' AIco  ran  &  dans  les  auttes  nié- 
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me  de  m'accabler  de  Tautorité  d'une^ 
infinité  de  gens  qui  fe  font  fervis  de* 
Seneque ,  parce  qu^on  peur  quelque- 
fois fe  fervir  d'un  livre  que  l'on  croit 
impertinent ,  pourvu  que  ceux  à  qui 
l'on  parle,  n'en  portent  pas  le  mt-me 
Jugement  que  nous. 

Pour  ruiner  toute  îa  fagelle  des 
Stoïques ,  il  ne  faut  fc^avoir  qu'une- 
fèulechofe,  qui  eft  afTez  prouvée  paç 
l'expérience  &  par  ce  que  l'on  a  déjà 
dit  :  c'eft  que  nous  tenons  à  nôtrç- 
corps ,  à  nos  parens ,  à  nos  amis  ,  à 
notre  Prince  ,  à  notre  patrie  par  des 
liens  que  nous  ne  pouvons  rompre, 
&que  même  nous  aurions  honte  de* 
lâcher  de  rompre.  Nôtre  ame  elt 
unie  à  notre  corps^  &:par  nôtre  corps. 
à  toutes  les  <:hofes  vifibles  par  une* 
main  li  puiilante,  qu'il  eft  impolTible: 
par  nous-nicmes  de  nous^n  détacher^ 
Il  eft  impolTible  qu'on  pique  nôtre* 
corps,  fans  que  l'on  nous  pique  ,  &. 
que  L'on  nous  Helle  nous^mèmes^, 
parce qiiedansi'ctat où  nous  fommes,, 
cette  cor  refpondance  de  nous  avec  Te- 
corps  qui  ell  à  nous ,  eft  abfoluroent: 
nécclCiire-  0e  même-,  il  eft  impollL- 
jîie  qu'on  nous  dife  des  injures  Se 
^^Oiinous  mqprife,  fans  que  non*- 


^15    LIVRE  S'ECOND: 

en  fentions  du  chagrin  :  parce  que 
Dieu  nous  ayant  faits  pour  être  en 
focieLc  avec  les  autres  hommes  ,  il 
nous  adonné  une  inclination  pouc 
tout  ce  qui  ell  capable  de  nous  Iiep* 
avec  eux,  laquelle  nous  ne  pouvons 
vaincre  par  nous-mêmes,  II  eft  chï-  - 
merique  de  dire,  que  la  douleur  ne 
nous  bîeiTe  pas,  Se  que  les  paroles - 
de  mépris  «ne.  font  pas  capables,  de  ^ 
nous  olfenfer  3  parce  qu'on  eft  au- 
deillis  de  tout  cela..  On  n'ell  jamais . 
au-deflus  de  la  nature ,  fi  ce  n^eft  par  ' 
ia  grâce  }  8c  jamais  Stoique  ne  mè* - 
prifa  la  gloire  6c  l'ellime  des  hom-  • 
mes ,  par  les.  feules  forcesjde  fou  es- 
prit. 

Les  hommes  peuvent  bien  vaincre* 

îeuis  paATions  par  des  pafTions  con^- 
traires^  Jls  >  peuvent  vaincre^ia  f>eur^ 
ou  îa  douleur  par  vanité  s  je  veux 
dire  feulement,  qu^ik  peuvent  ne  pas . 
fùïr  ou  ne  pas  fe  plaindre ,  Torfque  fe  - 
'fcntantenvuë  à  bien  du-mondê,  le,: 
defîrde  la  gloire  les  roûtient,.  &  ar- 
rête dans  leur  corps  les  raouvoinem  > 
qui  les  portent  à  la  fiiite.  Ils  peuvent  : 
Vïlincre  dé  cette  iorte  ;  mais  ce  n'eft . 
pas  là  vaincre ,  ce  n'efl  pas  là  fe  dé*-- 

iirrer  de.  ia-.  fei vitude^;  ;  q'eû  £eHt%  - 
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êtrech^ger  demaître  pour  quelque- 
'lems  y  ou  plutôt  c'elt  étendre  Ibn^ 
ofclavage:  c'eft  devenir  fage  ,  heu-- 
reux  5  &  libre  feulement  ea^apparen- 
•œ,  &s  fouffirir  en  effet  une  dure  ôt: 
cruelle  fervittide, .  On  peut  réfiiîer 
i^unioa  naturelle  que  lîon  aavec  fon  ' 
corps  i  par  l'union  que  l'on  a  avec  les  ^ 
liomme»  .;  parcequ^onpeur  réiîfter  à  : 
^  la  natu  re  par  les  forces  de  la  .nature  z  J 
•on  peut  réfiftec  à  Dmn  par  les  «forces-  • 
:qiie  Dieu  nous^  donne.^  Mais  ofl  nej" 
peur  rélîtter  par  les  fôrces  dd  fon  e&-  - 
-prit  :  6r  ne-peut  entieremeiit-vaincre  r 
la  .nature  que"  par  ia  grâce  ,  parce  * 
qii'on  ne  peut  ^  s'il  eft  permis.de  par- 
ïer  ainfi^,  vaincre  Dieu ,  que  ^pâx  un^ 
fecours^particulier  dé  Dieu. . 

Ainfi  cete  divilîon  magnifique  -d  ^ 
toutes  Içs  <:bofes^  qui  ne  cfeépendentv 
point  de  nous  ,  &  defouelles  nous^ 
•ne  devons  point  dépendre ,  ell  une 
drvifiôn^  .qui  ïemble  cottfotuie  àia . 
<raifcn  5  mais  quia-eltpointconfbrme  " 
«à-t^t  déréglé  y  miquei  ief)ed^é  nous  « 
a.  réduits. .  NousXommesojnis  it  lou^  - 
4>es'  lescrâuxire^pâi; iV>9idifelde! £>letE; , 
&  nous  en  dépendons .  afafolumènti. 
par-le  ddordie^^du  péché:  De  fortes 
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lorfque  nous^fommesdans  ]ia  douleutv 
&:dans  Tinquiétude  ,nous^ne  devons* 
point  efpérer  d'être  heureux  ea  ceue? 
vie,  en  nous  imaginant  quenoufriie" 
dépendons  poiiu  de  toutes  lefr  cho- 
fes ,  defquelles  nous  fomnoes.  nam^ 
ïelietnentddaves-  Nous  ne  pouvons 
être  lieureux  que  par  une  foi  vive& 
par  une  forte  eipéraiîce,  qui  0qu$ 
Liïè  jouir  paravaiicedesbkimïttuisi 
•  &  jQous  ne  pouvons  vivre  felon  iefr 
règles  de  la  vertu  ,  &  vaincre  la  ua^ 
tiue,  ù  uous  ne  fommes  faiiteoiis^pai: 
ia  grâce  qi\c  JefiiSrCiciAnpwsajîaé^ 


Livri  de  Montagne^  ^ 

LEs  Effais  Je  Montage  nous  peui- 

i3rœ,ique  les  imagroations  ont  les* 
aii9»  iffiur  des  aani^: 

un  certain  air  libre;,  M  donne  un  tour 

mQl  maLaifé  de  le  lire  fans  fe  laîiîet 
irréâcdipex^  La  mégUgeafiequ^ii: 
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aimable  à  la  plupart  du  monde  fans- 
le  faire  mépriler  ;  ôc  fa  fierté  eû  une 
certaine  fierté  d'honnête  homme,  ft 
ïDcIa  fe  peut  dire  ainfi ,  qui  le  fait 
refpeder  fans  le  faire  haïr.  L'air  du 
monde  &  l'air  cavalier  Ibûtenuspar 
quelque  érudition ,  font  un  effet  Ci 
prodigieux  fur  TePprit ,  qu'on  i'ad- 
inire  louvent ,  &  qu^on  fe  rend  pref- 
que  toujours  à  ce  qu'il  décide  ,  fans, 
•©fer  l'examiner ,  6c  quelquefois  mêr 
Bie  fans  l'entendre..  Ce  ne  font  nul- 
lement fes  rai  fons  qui  perfuadent  :  il 
fi'en  apporte  preTque  jamais  des  cho- 
•fes  qu'il  avance  ,  ou  pour  le  moins 
il  n'en  apporte  prefque  jamais  qur. 
•ayent  quelque  folidité.  En  effet ,  il 
ji'a  point  de  principes  fur  lefquels  iL 
fonde  fes  raifonnemens ,  &  il  n'a. 
^point  d'Ordre  pour  faire  les  déduc- 
tions de  fes  principes.  Un  trait  d  Hff- 
toire  ne  prouve  pas  :  un  petit  conte: 
lie  démontre  pas^^  deitix  vers  d  Ho- 
.toce ,  un  apophtegme  de  Cléoménes> 
©u  de  Cefar,ne  doivent  pas  pexfuader 
•des  gens  raifonnables  :  cependant  ces-^ 
Ellais  ne  font  qu'un  tiitli  de  traits. 
^i'Hilloiies ,  de  petits  contes  ,  de  bons, 
-ûiots ,  de  diiliqiies  ,  d'apoghte|^:- 

.»es^  .... 


rîrvR'E^  second; 

•  Il-eftvraiqu'on  ne  doit  pas  regar- 
der Montagne  dans  fes  Elîais,  comme 
un  homme  qui  raifonne  ,  mais  com- 
me un  homme  qui  fc  divertit  ;  qui 
tâche  dé  plaire,  qui  ne  penfe  point 
àenfeigner:&  fi  ceux  qui  le  iifent 
ne  faifoient  que  s'en  diverti  r ,  il  faut 
tomber  d  accord  que  Montagne  ne 
feroit  pasim  lî  méchant  livre  pour 
eux.  Mais  il  eft  prefque  impolTible 
de  ne  pas  aimer  ce  qui  plaît  ^  &:  de  ne 
pas  fe  nourrir  des  viandes  qui  flattent 
le  goiit.  L'efprit  ne  peut  fe  plaire 
dans  la  ledure  d'un  Auteur  fans  en 
prendre  les  fentimens  ,  ou^  tout  au 
moins  fans  en  recevoir  quelque  tein- 
ture ,  laquelle  fe  mêlant  avec  Tes 
idées,  les  rende  confufea  &  obfcu- 
res. 

•  II  nVft  '  pas  fetiîemcnt  dangereux 
de  Lire  Montagne  pour  fe  divertir  ,  à 
caufe  que  le  plaifir  qu'on  y  prend 
engage  infeniiblement  dans  les  fenii- 
lïiens  :  mais  encore  parce.que  ce  plai- 
fir efl  plus  criminel  qu'on  ne  penfe. 

•  Gar  il eft  certain  que  ce  plaifir  naît 
principalement  de  la  concupifcence, 

•  St  qu'il  ne  fait  qu'entretenir ,  8c  que 
fortifier  les  pafTions  ;  la  manière  d'é-^ 
ociicde  cetAuteum'étant  agréable^ 
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qnê  parce  qu  elle  nous  touche ,  & 
qu'eile  réveille  no5^  paffions  d'une 
manière  imperceptible.. 

•  n  feroît  aflez  inutile  de  prom  er 
cela  dans  le  détail ,  &  généralement 
qtie  toiis^  les  divers  ftiles  ne  nous 
plaifenr  ordinairement,qu'à  caufe  de 
la  corruptrôn  fecrette  de  nôtre  cœur: 
ïfiaîs  ce  n'en  eû  pas  ici  le  lieu ,  & 
cela  noits  meneroit  trop  loin.  Tou- - 
tèfois  fi  Pon  veut  faire  réfléxlon  fut 
laliaifon  des  idées,  &  des  païïîons 
dont  j^ai  parlé  auparavant,  *  &:  fur chap.dcru^, 
œqurfe  pafle^i  for-même^  dans  ^^\iJd^^^^ 
lenis  que  I?an  lit  quelque  pièce  bien.vrc. 
étrité  ,  on  pourra-  reconnoître  en 
quelque  façon ,  que  fi  nous  aimons 

genre  fufalime /Pair  noble  (Se  li-  * 
bre  de,  certains  Auteurs ,  c'ell  que 
nous  avons  de- la  vanité ,  Se  que  nous 
aimons  la  grandeur  ôc  tindépen- 
dance  ;  &  que  ce*^ût ,  que  nous 
trouvons  dans  la  déUcatefîe  des  dit 
cours  effémînez  ,  n'a  point  d'au- 
tre fou  rce,qu\me  fecrette  inclination 
pour  la  mpleflè&:  pour  la  volupté  : 
En  un  mot,  que  c  eft  une  certaine- 
intelligence  pou  r  ce  qui  touche  *  les 
fens ,  &  non  pas  riiitelligence  de:  lai 

vérité  j  qui  fait  que  certains  Auteuï*- 


Digitized  by  Google 


ç»4  LIVRE  SECOND. 

ïioiis  charment  Se  nous  enlèvent  coiïu 
me  malg^-é  npus.  Mais  revenons  à 
Montagr.e.  | 

II  me  femble  quefepîus  graB^ 
admirateurs  ie  louent  d'itn  certain 
caradére  d'Auteur  judicienx  5c  élou 
gné  du  pédantifme  i  &>d'avoir  par 
faitement  connu  la  nature  &  les  foi* 
blclîès  dercfprit  humain*  Si  je  mon 
tre  donc  que  Montagne  tout  Cavalier 
qu*il  eft ,  ne  laiffè  pas  d'être  auffi  pé- 
dant que  beaucoup  d'autres  >  &  qu'il 
n'a  eu  qu'une  connoi (lance  tres-mé- 
diocre  de  l'efprit  j  j'aurai  fait  voii 
que  ceux  qui  i'adminent  leplus,n'aU' 
tout  point  été  perfuadcz  par  des  rai- 
fons  évidentes ,  mais  qu'ils  auroni 
été  feulement  gagnez  par  la  ibrce  à. 
fbn  imaginât i(Mi* 

Ce  terme  pédant  cft  fort  équîvo- 
que  ,  mais  l'ufage ,  ce  me  femble 
&  même  la  rai(on  veulent  que  l'or 
appelle  pédans  ceux  ,  qui  pour  fairi 
^rade  de  leur  faulïè  fcience,  citen' 
a  tort  &  à  travers  toutes  fortes  d'Au- 
teurs ,  qui  parlent  fimplement  poui 
parler  &  pour  fe  faire  acfniirer  de 
lots  ;  qui  amaffènt  fans  jugement  & 
fans  difcernement  des  apophtégoie; 
des  traits  d'HiUoire  pour  prou- 
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ver ,  ou  pour  faire  fcmblant  de  prou-^ 
ver  des  cbofes ,  qui  ne  peuvenii 
prouver  que  par  des  raifons*  ■ 
'  Pédant eit  oppofé  à  raifonna&Ie  y  Se 
eequi  rend  les  pédans  odieux  aux 


dans  ne  font  pas  raifonnables  :  car  les 
perionnes  d  efprit^  aîâiam  naturelle* 
ment  à  rarfbniïeiryils  ne  peuvent  fouf- 
£rlr  la  converiation  de  ceux  qui  ne 
«ifonnent  pôint.  Les  pédans  ne  peu- 
vent pas  raifonner  ,  parce  qu^ils  ont 
l'efprît  petit ,  oii  d'aillttits  rempli 
d  une  fcuiilë  érudition  :  &  ils  ne  veu-^ 
lent  pas  raifonner,  parcequ'iïsvoyent 
queGertaincsgens^iesrefpecteiK  Sel» 
admirent  davantage,  lorfqu'il»  citent 
quelque  Auteur  inconnu  &:  quelque 
Sentence  d'un  Ancien ,  qtîeior(qti*iIsi 
prétendent  raifonner. Ai nft leur  vani-^ 
té  fefati^faiiànt  d^ins  ia  vuëdn  refpeâ 
qu^on  leur  porte,  iesattadie  à  Tétude 
de  toutes  leK.  fcieifces  e^ctraoïdinaires, 
qui  atiirem  radmiratiian  du  commua 
des  hommes. 

Les  pédans  font  donc  vains  Se  tiers , 
de  grande  memoftfr  &  de  peu  de  ju-«^ 
paient  t  heureux  &  forts  en  cita-* 
lions  ,  malheureuTt  &  foibles  en  raU 
{Q^jduB&iuàagination  vigoureufc^: 
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&  qui  ne  peut  fe contenir  dans  quel- 


•  11  ne  fera  pas-ms^ntenant  ÉMt  dif- 
ficile de  prouver  que  Montagne  étoifc 
auili  pcdant  qjiie  piulieurs  autres,  fe*- 
Ion  cette  notion  du^  mot  de  pédant  ^ 
qui  femblekpiusconfof  me  à  la  raifont' 
&  à  l'ulà^  :  car  jeneparlepasici  de 
pédant  à  longue  ïoMjc  ,  la  robbe  ne- 
peut  pas  faire  le  pédant,-  Montagne 
quia  tant  d-aveilloii  pour  larpédaur 
terie  pouvoir  bien  ne  porter  lamais- 
robbe  longue,  mais  il  ne  pouvoit  pas 
de  même  le  défaire  de  fes  propres  dé^ 
fauts.  Il  a  bien  travaillé  à  fe  faire 
I?air  cavalier  y  mais.  iL  n^a.  pas-tra^ 
vailléà  fe. faire  Pefprit  j II lle^  ou  pour 
le  moins  il  n'y  a  pasréiiiTi.  Ainli  il 
s'eft  plutôt  fait  un  pédant  à  la.cava- 
Uere,&d'uneefpéce  toute  finguliérci 
qu'il  ne  s'eft  rendu  raifonnabk,  judi* 
cieux^  &  bonnêteiioiiime. . 
.  Le  livre  de  Montagae  contient  des 
prives  lî  évidentes  de  la  vanité  &  de; 
la.  fierté  de  fan  Auteur,  qu'il  paioit 
peut-être  afler  inutile,  des'arrêter  à 
les  faire  reaiarquer  :  car  il  faut  être- 
bien  plein  de  foi-même,  pour  s'ima- 
ginex  comaie  lui  ^  que  le  moxaît 
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Veliiiîe  bien  lire  un  aiîez  gros  livre, 
pour  avoir  quelque  counoillknce  de 
^nos  hiuùcius.  Il  failoit  necelFaire-»  \ 
ment  qu  il  fe  fépaiÀt  du  commun,  & 
^u'il  fe  regardât  comme  un  homme 
tout-à-fait£xtraordinaire. 
'    Toutes  les  créât  mes  ont  une  obli- 
gation ellènticiie  de  tourner  les  ef- 
•prits  Je  ceux  qui  les  veulent  adorer  , 
^vers  celui-là  feul  qui  mérite  d'ê^ 
-tre  adoré  ;  &:  la  religion  nous  ap^- 
*prend  que  nous  ne  devons  jamais 
dbuffrir  que  i'efprit  Se  le  coeur  de 
i4iomme  qui  n'eft  fait  que  pour  Dieu, 
s'occupe  de  nous ,  &  s'arrête  à  nous 
-admirer  &  à  nous  aimer.  Lorfque  S,. 
Jean  fe  proflenia  devant  PAnge  du 
■Seigneur,  çet  Ange  lui  défendit  de 

radorer  ij^  fi^is  ferviteur ,  lui  dit-il,  Apoci^^TO* 
comme  vous  &  comme  vos  frères.  Ado- 
rc*:(^DieH.  Il  n^y  a  quelesdemons  ,  &:  p^»/»  Aàet^m 
ceux  qui  participent  à  Porgueil  des 
dénions^  quife  plàifent  d'être  adorez  j 
-  &  c'eft  votiioir  être  adoré ,  non  pas 
'  d'une  adoration  extérieure  &  appa- 
rente ,  mais  d'une  adoration  inté« 
rieure  &  véritable  ,  que  de  vou- 
loir que  les  autres  liommes  s'oc-^ 
cupent  de  nous  :  c''eft  vouloir  être 
^doré,  comme  Dieu  veut  ^tre  ar 


"doré,  c'eft.^-clireen'€fprit  &  envè' 

•  t 

jTite. 

Montagne  n'a  feit  fon  livre  gue 
jpouï  fe  peindre  ^  &  pour  repréfen- 
ter  Tes  huni^urs  8c  fes  inclinations  : 
II  l'avoue  lui-même  dans  l'avertiffe- 
.ment  au  Ledeur  inféré  dans  toutes 
les  éditions  :  Cefimolque  je  feins,  dit. 
il ,  Je  fms  moi-même  la  matière  de  mon 
livre.  Et  cela  paroh  aflez  en  le  lifant; 
car  il  y  a  tres-peii  de  Chapitres,  daiis 
lefqueis  il  ne  falle  quelque  digreflion 
pour  parler  de  lui ,  &:  il  y  a  mên>e 
des  Chapitres  entiers  ,  dans  lefqueis 
il  ne  parle  que  de  lui.  Mais  s'il  a  oom- 
pofé  fon  Livre  pour  s'y  peindre ,  il 
4'a  fait  imprimqr  aiin  qu'on  le  lût.  II 
^  donc  voulu  qye  les  hûmp;i^  le  ie« 
gardaffent  &  s'pccupailçnt  de  lui; 
quoi  qu'il  dife  ^ue     n  efl- .pas  raifon 
cjum  employé  fon  lo'ifir  en  un  fujetp 
frivole  &  fi  "vain.  Ces  paroles  ne  font 
.que  le  condatnner:  car  s'il  eût  crû  que 
-ce  n'étoit  pas  raifon  qu'on  employât 
le  tenis  à  lire  fon  Livre,  il  eût  agi  lui- 
jnême  contre  le  fens  commun  en  le 
.failant  imprimer,  Ainii  on  ell  ol)ligc 
decroire,  ou  qu'il  n'a  pas  dit  ce  qu'il 
penfoit  j  ou  qu'il  n'a  pas  fait  ce  qu  il 
.devoir^ 
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Ceft  encore  une  plaifante  excule 
de  fa  vanité  de  dire  ,  qu'il  n'a  écrit 
que  pour  fes  parens  &  amis.  Car  fî 
cela  eut  été  ainfi ,  pourquoi  en  eût-il 
fait  faire  trois  impreiïions  ?  Une  feu- 
le ne  fuffifoit-elle  pas  pour  fes  pa- 
ïens &  pour  fes  amis  ?  D'où  vient 
encore  qu'il  a  augmenté  fon  Livre 
dans  les  dernières  imprefTions  qu'il 
en  a  fait  faire  ^  &:  qu'il  n'en  a  jamais 
rien  retranché  ,  li  ce  n'efl  que  la  for- 
tune fecondoit  fes  intentions.  J'ajou- 
te ,  dit-iU  Tnals  je  ne  corrige  pas  ,  par- 
çe  que  celui  qui  a  hypotéqué  au  monde 
Jon  ouvrage  ,  je  trouve  apparence  quil 
riy  ait  plus  de  droit >  Qu  il  dit  s*il  peut 
m  eux  ailleurs ,  &  ne  corrompe  la  be- 
fogne  quil  a  vendue.  De  telles  gens  il 
ne  faudrait  rien  acbepterqu  après  leur 
mort,  qt^ils  y  penfent  bien  avant  que  de 
fe  produire.  Qui  les  hâte  ?  mon  Livre  efi 
toujours  un  3  &c,  II  a  donc  voulu  fe 
produire  &:  hypotequer  au  monde 
l'on  ouvrage,auiri-bienqu'à  fes  parens 
6l  à  fes  amis.  Mais  fa  vanité  feroit 
toujours  allez  criminelle,  quand  il 
jVauroit  tourné  &  arrêté  l'elprit  &  le 
cœur  que  de  fes  parens  &  de  fes  amis 
vers  Ion  portrait ,  autant  de  tems 
i^y'ii  en  faut  pour  lire  fon  Livre. 
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Si  c'efl  un  défaut  de  parler  fouvjCTît 
de  foi ,  c'efl.  une  effronterie ,  ou  pliV 
•;tôt  une  efpëce  de  folie  que  de  fe  louet 
à  tous  momens ,  çomnie  fait  Monta- 
gne :  çar  ce  n'efl  pas  feulement  pé- 
cher contre  Phuiiiilité  Chrétienne , 
mais  c'eft  .encore  choquer  ,1a  raifon. 
"   Les  hommes  font  faits  pour  vivre 
enfembie ,  &  pour  former  des  corps 
Se  des  focietez  civiles.  Mais  il  faut  re- 
marquer, que  tous  les  particuliers  qui 
,^mpo£ent  les  focietez,  ne  veuieijt 
..pas  qu'on  les  regarde  comme  U 
dernière  partie  du  corps  duquel  ils 
font.  Ainli  ceux  qui  fe  louent  fe  met- 
tant au  defllis  des  autres,les  regardant 
comme  les  dernières  parties  de  lent 
Société ,  &  fecpnfidéranteux-mêma 
comme  les  principales  8c  les  pius  ho- 
-iiorables  ;  ifs  fe  rendent  néceffairç- 
ment  odieux  à  tout  le  monde,  au  lieu 
de  fe  faire  aimer.  Se  de  fe  Faire  eflimect 
Oeil  donc  une  vanité,  &  une  vani- 
^té  indifcrete  &:  ridicule  à  Montagne, 
^de  ^parler  avantageufement  de  lui- 
•mêiT^e  à  tous  momens.  M^is  c'efl  une 
^vanité  «ncore  plus  extravagante  à  cet 
Auteur  de  .-décrire  fes  défauts.  Car  fi 
Ton  y  prend  garde,  on  verra  quif 
^e  découvre  guéres  que  les  défaiits 
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'dont  on  fait  gloire  dansie  monde ,  à 
caufe  de  la  corruption  du  liécie , 
qu'il  s'attribuë  volontiers  ceux  qui 

Suvent  le  faite  paiïër  jpour  efpric 
ct^ouiûidonnerrair^valier^  & 
afin  que  par  cette  francbîfelimulée 
de  la  confelTion  de  fes  défordres  ,  ou 
le  crove plus  vuloiiiierslorrqu'il  par- 
ie il  ioii  avantage.  1 1  a  rai  Ton  de  di  re  r  ck.»i» 
^ne  fc  Prifer  je  ?u?pnfcr  'ruvjfefit  fou- 
*uent  de  pareil  air  d  arrog^m  c.  C'eft 
toujours  une  marque  certaine  que 
l'on  cii  plein  de  foi-même  :  5»:  Mon- 
tagne me  paroit  encore  plus  fier  & 
phis  vain  quand  il  fe  blâme  que  lors 
qu'il  fe  loue ,  parce  que  c*eft  un  or- 
jgiieil  infupoKtable  que  de  tirer  va- 
nité de  fesdéfauts,  au  lieu  des>n  hu- 
milier. J^aime  mieux  un'Iiomme,  qui 
cache  fes  crimes  avec  honte ,  qu'un 
autre  qui:  les  publie  avec  effronterie; 
&  il  me  fem  -le  qu  ou  doit  avoir  quel- 
que horreur  de  la  manière  cavaliére& 
ik  peu  Chrétienne,  dont  Montagne 
repréfente  Tes  défauts.  Mais  exami- 
nons les  autres  qualitez  de  fon  ei'pric. 

Si  nous  croiions  Montagne  fur  fa 
parole ,  nous  nous  persuaderons  que 
c'étoit  un  hpmineSftf  nulU  ret^mhfJ  Kl^^^'^^- 
fH^il  nav9ip  foittt  de  g^^rû^ir€  ;  f là  i ù ch. 
Tom  L  2, 
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mémoire  UU  tnanefHoit  du  tom ,  mais 
qu'il  ae  manquoit  pas  de  fens ,  &  (fer 
jugement.  Cependant  fi  nous  en 
croions  le  portrait  même,  au'il  a  /ait 
de  fon  efprit,  ^e  veux  dire  Ion  propre 
Livre,  nous  ne  ferons  pas  tout-à-fait 
de  fon  fentiment.  Je  ne  ffanrois  rece* 

voirme  charge  fans  tablettes  y  dit-il , 
^uand  fat  Hn  propos  à  fenir  j  s^il  efi 
de  longue  haleine  ^  je  fms  redmt  a  cette 
vile  ^  nÂf érable  néceffité  £  apprendre 
par  cœur  mot  a  mot  ^  ce  cjne  foi  a  direi 
autrement  fertam^ois  ni  fa  f  on  ni  api* 
rance ,  étant  en  crainte  ^ne  ?na  mémoi- 
re me  vint  faire  m  mauvais  tanr.  Un 
Jbomme  qui  peut  bien  apprendre  mot 
à  mot  des  difcours  de  longue  haleine,  ; 
pour  avoir  quelque  feçon  &:  quelque  , 
affii  rance ,  manque-t-îl  plutôt  de  mé- 
moire que  de  jugement  ?  Et  peut-on 
croire  Montagne,  lorfqu'il  dit  de  lui.  .  i 
'Les  gens  qni  me  fervent ,  il  faut  que  )e  \ 
les  appelle  pdr  le  nom  dé  lenrs  charges ,  ! 
OH  de  IcHrpaiSy  Car  il  nie  fi  tres-mal  al^ 
fe  de  retenir  des  noms  ^&  fije  dnrois  a 
vivre  long-tems  y  je  ne  croipasaiie  je 
fionbliaffe  mon  nom  propre.  Un  umple 
Geatil-honmie ,  qui  peut  retenir  par 
•  cçeu  r  &  mot  à  mot  avçc  alTurance  des 
dircours  de  longHe  haleine^  ^^-t«ii  Uiiiî 
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l^rand  nombre  d'Officiers  qu'il  n'en 
puiiïe  retenir  les  noms  ;  Un  homme 
il  m  eft  né  &mMr/iMix  champs,  &  par^ 
nd  U  Isbourage  ,  qtd  a  des  affaires  & 
un  minage  enmmn  j  &  qui  dit  ane  de^^-*  «^t 
-mettre  a  nm  àtoUir  ce  fui  efi  i  nos 
pieds ,  ce  qite  netts  avens  entre  nés 
maiiss  ,  ce  qm  regarde  de  plus  prés 
tufagc  de  la  vie  ,  cUfi  chofe  hien  élol* 

filée  de  foi  dogme  ,  peut-il  oubliée 
es  noms  hançoîs  de  fes  domeiiiques? 
Peut-il  ignorer,commeil  dir,  la  p!â^ 
fart  de  nos  monnayes,  la  djference  d'it» 
g^ain  a  P autre  en  la  terre  &  an  grenier, 
(fi  elle  ri e^ far  trop  apparente  ,  les  plus 
greffiers  frincmes  de  [amcnltHre  & 
'*fHe.lesatrfans [gavent  »  ^  quoifert  U 
devam  i  fiM^  dn  fiùt^  &  çe  fue  ^ef 
ffite  de  fairt^  caver  du  vin  ?  Et  cepen- 
dant avoir  i'cfprit  plein  de  noms  dc« 
anciens  Phi lolbp lies  ,  (S:  de  leurs 
principes  ,  des  idées  dti  PUton  ,  des 
atomes  a£  pleure  ,  du  plein,  (fr       l.  i.  th.  iz- 
^uide  de  Lcuc'ppMs  &  de  Vemocritus, 
de  Peau  de  Thahs    de  Firifi?ilté  de  na-' 
4Hre  d*  Anaximattdre ,  de  Pair  de  Dlo" 
gènes ,  des  nembres  &  de  U  fymmetrie 
de  Fjtagoras  ,  de  Pinfini  de  Parmeni^ 
Jles  ,  de  Pun  de  Aikfeus ,  de  Peau  & 
'4» fiitd*4^p9Uedarits  «  des  parties  find^ 
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laires  d*  An ax agoras ,  de  la  difcorde  & 
de  r  amitié  d*  Empedocles  ,  du  feu  £  Ht" 
raclite  ^  &c.  Un  homme  qui  dans 
trois  bu  quatre  pages  de  fon  livre, 
rapporte  plus  de  cinquante  noms 
d'Auteurs  differens  avec  leurs"  opi- 
nions i  qui  a  rempli  tout  fon  Ou- 
vrage de  traits  d'hiltoire  ,  &  d'apo- 
phtegmes entaflèz  fans  ordre  ;  qui 
1. 1.  ch.  ^f.  quePHifieire  &  U  Poéfie  font  fon 
gihler  en  matière  de  Livres  i  qui  fe 
contredit  à  tons  momens  6c  dans  un 
même  chapitre-,  lors  même  qu'il 
parle  des  chofes  qu'il  prétend  le 
mieux  lijavoir  ,  je  veux  dire  lorf- 
qu'il  parle  des  qualitez  de  fon  efpril, 
te  doit-il  piquer  d'avoir  plus  de  ju- 
gement que  de  mémoi  re  ? 

A  volions  donc  que  Montagne  étoit 
excellent  en  oubliance ,  puifque  Mon- 
tagne nous  en  allure,  tju'ii  fouhait€ 
que  nous  ayons  ce  fentiment  de  lui, 
&  qu'enHn  cela  n'eft  pas  tout-à^faic 
contraire  à  la  vérité.  Mars  ne  nous 
perfuadons  pas  fur  fa  parole ,  ou  pac 
les  louanges  qu'il  fe  donne ,  que  c'é- 
toit  un  nomme  de  grand  lens,  6c 
d'une  pénétration  d'efprit  toute  ex- 
traordinaire. Cela  pourroît  nous  jet- 
ter  dans  Terreur,  .^domiyer  trop  ^ 
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tfredit  aux  opinions  faufles*  8c  dange- 
reufes ,  qu'il  débite  avec  une  fierté  ôc 
nnehardreffë  dominante  ,  qui  ne  fait 
qu'étourdir  3c  q^u'ébioiiir  ieserprits 
lorbles^ 

L'autre  louange  que  Pon  donne  à 
Montagne  eft  ,  qu^i  avoit  une  con- 
noiflànce  parfaitede  refprit  liumainj 
qu'il  en  pénetroit  la  fond  la  nature; 
ies  propriétez  ;  quùi  en  fçavoit  le 
fort  &  ie  foible,  en  un  mot  tout 
ce  que  Ton  en  peut  fçavoir.  Voyons 
s'il  nrérite  bien  ces  louanges ,  &  d'où» 
vient  qu'an  en  eH  li  Libéral  à  fbn? 
égard. 

Ceux  qui  ont  lu  Montagne  fçavent 
affez  que  cet  Auteur  aiFedoitde  paûèir  1 1  chv  u> 
pour  Pyrrhoniea  ,  &  qu'il  faifoit 
gloire  de  douter  de  tout.*  La'  perfua^ 
fion  de  la  certitude  dit-^il ,  efi  un  cer-» 
tain  témoignage  de  fùtie-  &  ^Pincerti^ 
tude  extrême  i  &  nejifomt  déplus' 
folles  gens  y  &  moins  Phitofaphes  ^  ^ur 
les  Pbilodùxes  de  Platon.  IL  donne  au  vnptujltu 
contraire  tant  de  louanges  aux  Pyr- 
ïhoniens  dans  le  même  Ckapitre  , 
qu'il  n'eft  pas  poiTible  qu^il  ne  fût  de- 
cette  fede.  IlétoitnécelFaiœ  de  foà 
tems,  pour  pafïcr  pour  habile  &  pour 
galant  homme  ^  de  douter  de  touc  j* 

Z  ii^ 
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ôc  la  qualité  d'eTprit  fort  dont  il  fe 
piquoit,  Pengageoit  encore  dans  ce» 
opinions.  Ainfi  en  lefuppofânt  Aca- 
demicien,on  poiirroit  tout  d^un  coup 
le  œnvaincre  d'êtrele  plus  ignorant 
de  tous  les  hommes ,  nôn  feulement 
dans  ce  qui  regarde  la  nature  de  Tef- 
prit  ,  mais  même  en*  toute  autre 
cliofe.  Car  puifqu'il  y  a  mie  diffé- 
renceeflentielle  entre  fçavoir  &  dou- 
ter ,  fî  les  Académiciens  difent  ce 
qu'ils  penfent  ,  lors,  qu'ils  affeent 
qu'ils,  ne  fçavent  rien ,  on  peut  dire 
que  ce  font  les  plus  ignorans  de  tou» 
les  hommes.. 

Mais  ce  ne  font  pas  feilement  les 
phis  ignorans  de  tous  les  homm6„ 
ce  font  aufîî  les  défenfeiirs  des  opi^ 
nions  les  moins  raifonnabïes.  Car 
non  feulement  ils  rejettent  tout  ce 
quiellde  plus  certain  &  de  plus  uni- 
verfellement  reçu  ,  pour  fe»  faire 
palier  pour  efprits  forts  ;  mais  par  le 
même  tour  d'imagination  ,  ils  fe 
plaifent  à  parler  d'une  manière  dé- 
ci  (rve  des  chofes  les  plus  incertaines 
ôc  les  moins  probables.  Montagne 
eil  vifîblement  frappé  de  cette  mala- 
die d'efprit  ;  &:  il  faut  néceflaire- 
ment  dire  ,  que  non  feulement  il 
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îgnoroit  la  nature  de  l'efprit  lui- 
main,  mais  même  qu'il  étoit  dans 
des  erreurs  fort  grolTiéres  fur  ce 
fujet ,  fuppofé  qu'il  nous  ait  dit  ce 
qu'il  en  penfoit ,  comme  il  Ta  dû 
laire. 

Car  que  peut-on  dire  d'un  Iionmie 
qui  confond  Tefprit  avec  la  matière  : 
qui  rapporte  les  opinions  les  plus 
extravagantes  des  Philofophes  fur  la 
n  ituredeTame  fans  les  mi-prifer , 
&  même  d'un  air  qui  fait  allez  con- 
noïtre  ,  qu'il  approuve  davantage- 
les  plus  oppofées  à  la  raifon  :  qui 
ne  voit  pas  la  nécedité  de  l'immor- 
talité de  nosames:  qui  paife  que  la 
raifon  humaine  ne  la  peut  reconnoî- 
tre  ;  &  qui  regarde  les  preu\TCs  que 
l'on  en  donne  comme  des  fonges  que 
le  defir  fart  naître  en  nous  :  Somma 
non  docetJtis  ,  fed  optantls  :  qui  trouve 
à  redire  que  les  nommes  Je  fêparent 
de  la  prejje  des  autres  créatures  j  CT  fe 
dtftinguent  des  hères ,  qu'il  appelle 
nos  confrères ,  &  nos  compagnons:,  qu'il 
croit  parler  ,  s'entendre  ,  &  fe  mo- 
quer de  nous" ,  de  même  que  nous 
parlons,  que  nous  nous  entendons, 

que  nous  nous  moquons  d'elles  : 
qui  met  plus  de  différence  d'un  hom- 
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me  à  un  autre  homme ,  que  d'uni 
Iiomme  à  uiic  bcte ,  qui  donne  iuf- 
qu-aux  araignées  ,  délibération ,  pen^ 
fernevt  ,  &  conclu  fi oti  :  Et  qui  après 
avoir  foù tenu  que  la  clifpoiition  du 
corps  de  1  liomme  ,  n'a  aucun  avan-  i 
tage  fur  celle  des  l3ctes,  accepte  vo-  | 
lontiers  ce  fentiment  ,  que  ce  nejt  | 
fo'.nt  par  la  raifon ,  par  le  difcours  &" 
par  l'aine  que  nous  excellons  fur  Ut 
hétcs  y  ynais  par  nôtre  beauté  nôtre 
beau  teint  ,  &  nôtre  belle  difpofition 
de  membres ,  pour  laquelle  il  nous  faut 
mettre  nôtre  intelligeyice  y  nôtre  pru* 
dence  ,  &  tout  le  refie  a  l"^ abandon  ^ 
&c.  Peut-on  dirre  qu'un  homme  qui 
fe  feit  des  opinions  les  phis  bizarres 
pour  conclure ,  que  ce  nejl  point  par 
vrai  dif cour  s  y  maïs  par  une  fierté  (ÎT 
opiniâtreté  ^  que  nous  nous  préferons 
aux  autres  animaux  ,  eat  une  con- 
noiflance  fort  exade  de  l'efprit  hu- 
main ,  &:  croit-on  en  perfuader  Ies> 
autres? 

Mais  il  faut  faire  jufliceà  toutle- 
monde  ,  &  dire  de  bonne  foi  quel 
ttoit  lecaradere  de  Tefpritde-  Mon- 
tagiie.  Il  avoit  peu  de  mémoire ,  en- 
core moins  de  jugement ,  il  ell  vrai  ; 
mils  ces  deux  c^uaiiiez  ne  font  point 
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enfenibie  ce  que  Pon  appelle  ordr- 
nai renient  dans   le  monde  beauté 
d'efprit.  Ceft  la  beauté  ,  ia  vivacité, 
&  l'étendue  de  rimagination,  qui 
fimt  palfer  pour  bel  efprit.  Le  corn-- 
mun  des  hommes edime  le  brillant 
8c  non  pas  le  folide-,  parce  que  Poii- 
aime  davantage  ce  qui  touche  les  fens, 
que  ce  qui  initruh ta  raifbn.  Ainfi  eii> 
prenant  beauté  d' imaginai  ion  pour 
beautc  d'dpi  iL ,  on  peut  dire  que 
Montagne  avoit  i'eTpiii  beau  Se  me-- 
me  extraordinaire.  Ses  idces  font 
fauilès,mais  beiies.Ses  exprelTions  ir-* 
régulières  ou  hardies,  mais  agréables. 
Ses  dircoursmal  raifonnez,  mais  bien 
iooagincz,' On  voit  dans  tout  fon  li-- 
vre  un  caraîSere- d'original  ,quiplaîc 
infiniment;,  toutcopille  quil  eft.,  li- 
ne lèm  point  (on  copifte;  &  fônâma*- 
^inatîon  forte  hardiedornietou'^- 
)Ours  le  tour  d'original  aux  chofes 
qu  li  copie.  lia  enfin  ce  qu'il  efl:  né-- 
celîaire  d'avoir  pour  plaire  pour 
impoicr  ;      je  penfe  avoir  moairé' 
fulîllamir.ent  ,  que  ce  n'eil  point  eu- 
convainquant  ia  raifoin  qu'il  fe  fait- 
admirer  de  tant  de  gens^mais-en  leuc' 
tournant  Tefprit  à.fen  avantage  pai^* 
iàvivacî^ioâjpurs  vrâpiiei^federoa^ 
imagôiation  mnuàsuite;-  Z 
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CHAPITRE  DERNIER.. 

I*  Des  Soi'ciers  par  tmagtnàtîm  ,  &" 
des  Loups-garoHx.  II.  Conclujidn 
des  deux  premers  Livres.. 

LE  plus  étrange  effet  de  la  force  Je 
rimagination ,  e£l  la  crainte  dé- 
réglée de  Tapparitiondes  efprk ,  des^ 
fortileges ,  des  caraderes  ,  des  char- 
mes des  L.ycanthropes  ou  Loups-ga* 
toux ,  &  généraiemferit  de  tout  ce 
qu'on  simagrnedépendre  de  la  pitif- 
/ance  du  démon.. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  terrible  ni  qnf 
effraye  davantage  réfprit  ,  on  que 
J)roduife  dans  le  cerveau -des  vertiges 
jslus  profonds,  que  l'idéed'une  puif-* 
fance  invifible ,  qui  ne  penfe  qu'à 
nous  nuire ,  &  à  laqnellèon  ne  |^ut 
ïélifter..Tous  les  dii^oitequr  reveiU 
lent  cette  idée  font  toujours  éœnrcz 
avfeccrainte  & c^iridfiré.. Les  Iioni mes 
s'dttachant  à  toiltcequi  eft  extraor- 
dinaifè ,  fe  font  un  plaiiir  bizarre  de 
iacoritér  cesbi/tôites  fùrpfenantes  ôc 
prodigieufes,  dé  la  puiffance^  de  la, 
WÎîcedes-Sbtciérs  y  à  épouvanter  ici 
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autres  6c  à  s'épouvanter  eux-mêmes.. 
Aûifi  il  ne  faut  pas  s'^étonner  li  les 
Sorciers  font  fi  communs  en  .certains* 
païs^  ou  la  créance  du  Càblat  eft  trop 
.enracinée  ;  où  tous^ies  contes  les  plus 
extravagansdes  fortilegcs,  font  écou- 
lez comme  des  hiitoiies  autcniiqufô; 
Se  où  Ton  brûle  comme  des  Sorciers 
véritables  les  fous,  Se  les  vifionnaires 
dont  l'imagrnation  a  été  cicregice, 
autant  pour  îe  rnorn*^  par  ie  récit  de 
ces  contes ,  que  par  k  corruption  de 
leur  cœur. 

Jefçai  bienque  quelques  perfon- 
nés  trouveront  à  redir%  que  j'attri- 
Buë  ia  plupart  des  forcelieriès  à  la: 
force  dei* imagination ,  parée  que  je 
Cçai  que  les  hommes  aiment  qu'on 
leurdonnede  lacrainte;  qu  ils  (cia- 
ehent  contre  ceux  qui  les  veuieatder- 
abufer  ;  &  qu'ils  reflèmblent  atix 
malades  par  imaginatron  ,quiécour* 
teiit  ave-^  refpeél,  &  qui  exécutent  fi- 
deiiement  les  ordonnance*-.de&vMei- 


âccrdens  hmefles.  Les  fuperftitionsrne* 
fe  détruifi^tr.  pas  facilement,.  &  on* 
ne  les  attaque  pas  ^fans  tiouyiir  ub: 
graod'^mBredé  deSbnIeucs  ;  &  cet^ 


iivicMmLiQn  k  cjoiie  ^eu&lémeas: 
*     ^        *  •  '  **** 
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toutes  les  rêveries  des  Démonogra^- 
phes ,  efl  produite  &  entretenuë  pat 
la  même  caufe ,  qui  rend  opiniâtres 
les  fuperflitieux ,  comme  il  eft  aflfez 
facile  de  le  prouver.  Touiesfois  cela, 
ne  doit  pas  m'empêcher  de  décrire  en 
peu  de  mots  ,  comme  je  croi  que  de: 
pareilles  opinions  s''étabiiiîènt. 

Un  Paftredans  fa  bergerie  racon- 
te après  fouper  à  fa  femme,  6c  à  les 
enfans  lesavantures  du  fabat.  Com- 
me Ton  imagination  eft  moderô- 
ment  échauffée  par  les  vapeurs  du 
vin  ,  Se  qu'il  croit  avoir  aiîiflé  plu- 
fieurs  fois  ir  cette  aflèmbiée  imagi- 
naire ,  il  ne  manque  pas  d'en  par- 
ler d'une  manière  forte  &  vive.  Son 
éloquence  naturelle- jointe- à  la  dif- 
politionoù  eft  toute  fa  famille  ,  pour 
entendre  parler  d'un  fujet  fi  non  veau 
8c  fi  terrible ,  doit  fans  doute  pro- 
duire d'étranges  traces  dans  des  ima- 
gination foibles  ,  &iLn'eft  pas  natu- 
rellement poffible  qu'une  femme  & 
des  enfans^  ne  demeurent  tout  ef- 
frayez ,  pénétrez  &  convainais  de  ce 
qu'ils  lui  entendent  dire.. C'ell  un 
mari,  c'eft  un  pére  qui  parle  de  ce 
qu'il  a  vu  ,  de  ce  qu'il  a  fait  :  on  l'ai- 
tùc;  &  on  le  tefgeâe  :  pourquoy  ne- 
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lëcrorroit-on  pas?  Ce  Pallrc  le  rcpéte.' 
«n  diliërcns  jours.  L'imagination  de^ 
la  mere  &  des  eaSàmm  ï&^oït  peu. 
à  peu  des  traces  plus,  profondes  ; 
a?y  accoûtnment,  les  frayeurs paflent» . 
&  la.conviâion  demeure.;  &  enfin, 
iû  cuTÎoIkéles  preM  d^y  aller.  lis  fer 
frottent  de  certaine- drogue  dam  ce: 
deflëin ,  ils  fe  couchent  :  cettedifpo— 
lîtion  de  leur  cœur  ccliauffe  encore 
leur  imagination  i      Ici  traces  que 
le  Padre  avoit  formées  dans  leur  cer» 
venu  ,  s'ouvrent  affez  pour  îeur  faire 
juger  dans  le  fommeii  comme  pré- 
lens  tous  les  mouvemens  de  la  céré- 
monie ^  dont  il  îeur  avoit  fait  ladet- 
eription.  Ils  fe- lèvent,  ils- s^ent re- 
demandent &  s'entre^fent€equ^iii> 
ont  yu.lls  fefortilient  dècette&rte  Ie9> 
tfaces»de  leur  vifions&œluî  mi  a  Vu- 
maginaMon  la  plus-  fone  permadant: 
'  mieux  les  autres ,  ne  manque  pas  dé- 
régler en  peu  de  nuits  liuiloirc  ima-»- 
ginaire  du  fabbar.  Voila  donc  des  Sor» 
eiers  achevez  ,  que  lePaftre  a  faits  , 
Se  Us  en  feront  un  jour  beaucoup^ 
d'autres»^  li^yant  rimagination  for— 
ie&  vive  ,  la  crainte  ne  les  empêcher 
pas  de  conter  de  pareilles  hijloiresww 
IL'^eBU  (louvé  phiâeujES^  foû'dw 
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Sorciers  de  bonne  foi,  qui  difoient 
généralement. à  tout  le  monde,  qu'ils 
alloientau  fabbat ,  Se  qui  en  étoient 
fi  perfuadez ,  que  quoique  plufieurs 
perfonnes  les  veillallent ,  6c  les  affa- 
rallènt,  qu'ils  n'ét oient  point  fortis 
du  lit ,  ils  ne  peu  voient  fe  rendre 
à  leuT  témoignage. 

Tout  le  monde  fçait  que  lorfque 
Ton  fait  des  contes  d'apparitions  d'ef* 
prits  aux  enfans  ,  ils  ne  manquent 
prefque  ja^mais  d?en  être  effrayez ,  Se 
qu'ils  ne  peu  vent  demeurer  fans  lu- 
mière Se  lans  compagnie;  parce  qu'a* 
lors  leur  cerveau  ne  recevant  point  de 
traces  dequelque  objet  prcfent-,  celle 
que  le  conte  a  formée  dans  leur  cer- 
veau ,  fe  f  ouvre ,  Se  fou  vent  même 
avec  afïèz  de  force  pour  teur  reprcfen- 
ter  comme  devant  leurs  yeux  ,  les  ef- 
prits  qu'on  leur  a  dépeints.  Cepen- 
dant on  ne  leur  conte  pas  ces  hiftoire» 
comme  fi  elles  étoient  véritables.  On 
ne  leur  parle  pas  avec  le  même  air, 


froide  Se  aflez  languiflante.  Il  ne 
feiut  donc  pas  s'étonner  ,  qu-un  homr 
me  qu\  croit  avoir  été  au  fabbat ,  ôç 
eui,par  confédueiit  er^.paiïle  d'un  tou 


fi 


it  perfuadé  ;  &quclque- 
lit  d'une  manière  allez 
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ferme  »  &  avec  une  contenance  aUu^ 
rée  ,  perfuade  âcilement  quelques^ 
perfonncs  qui  l'écoutent  avec  refped, 

de  toutes  lesctrconflanccs  qu  il  décrit,, 
&:tranimette  aiiill  dans  leur  imagi- 
nation des  traces  pareilles  à  celles  q^ui. 
le  trompent. 

Quand  les  hommes  nous  parlent 
ils  gravent  dans  nôtre  cerveau  des. 
traces  pareilles  à  celles  qu^ils  onu 
Lorlqu'iis  eji  ont  de  profondes ,  ils. 
nous  partent  dhuie  nianiére  qui  nous. 
|t2i  grave  <fe  pro£3ndes  :  car  ils  ne^ 
aeuvent  parler,  au%  ne  nous  ren« 
ëent  /èmbiables  a  eux  en  quelque 
fe<;on.Lcs  enfans  dans  lefein  de  leurs- 
Hiefes  ne  voient  que  ce  que  voient 
leurs  mères  :  &  même  lors  quils^ 
font  venus  au  monde,  ils  imaginent 
peu  de  chofesdont  leurs  parens  n'en 
fiaient  la.caufe  ;  puifque  les  hommes, 
mêmes  les  plus  fages  fe  conduifent. 
*  flMcoipar  1- imagination  des  autres,,. 
.€'6ft«à-diFepar  l'opinionâcpar  lacoa*< 
fainie,'  que  par  les  régtesde-Ia  raifont 
Alii^  dans  les  lieuxoul-oabmle  la* 
Sorciers,  on  en  trouve  un  grand  nom- 
bre :  parce  que  daiis  les  lieux  où  on-, 
lescoadamne  au  feu,. on  croit  véri* 
%si)i^iné4iï,aii'iis^  Jtç  {ûfii-p  Sl  cettd' 
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croyance  fe  fortifie  par  les  difcoiirs 
qu'on  en  tient..  Que  l'on  celTe  de  les 
punir.  Se  qu'on  les  traite' comme  des 
fous  i  Se  l'Œi  verra  qu'avec  le  lems  ils 
ne  feront  plus  Sorciers  :  parce  que 
ceux  qui  ne  le  font  que  par  imagina- 
tion ,  qui  font  certainement  le  plus 
grand  nombre,  reviendront  de  leurs 
erreurs. 

H  eft  indubitablë-queles  vrais  Sor- 
ciers méritent  là  mort ,  &  que  ceuîs 
mêmes  qui  ne  lefont  que  par  imagi- 
natron,ne  doivent  pas  être  réputez 
comme  tout^à-fait  innocensi  puilque 
pDur  Tordinaire'ils  nefeperfuadent 
être  Sorciers ,  que  parce  qu'ils  font 
dans  une  -  difpofition  de  cœur  d'aller 
au  fabbat ,  Se  qu'ils  fefont  frottez  de 
quelque  drogue  pour  venir  à  bout  de 
leur  malheureux  deffein.  Mais  en  pu- 
niflant  indifféremment  tous  ces  cri- 
minels, la  perfuafion  commune  le 
fortifie ,  les  Sorciers^par  imagination 
fe  multiplient ,  &:  ainfi  une  infinité 
de  gens  le  perdent  Se  fe  damnent.C*elt 
donc  avec raifon  queplufieurs  Parle- 
mens  ne  puniffént  point  les  Sorciers: 
II.  s'en  trouve  beaucoup  DEîoîns  dans» 
les  terres  de  leur  reffort  :  Et  Tenvie, 
iaiiaine,,&  la  malicedes-méchans  ne: 
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peuvent  Te  feirvir  de  ce  pf^texte  pour 
perdre  les  innocetis. 

L^apprehenfion  des  loups-gn  roux, 
ou  des  hommes  transformez  en  loups^ 
eft  enooie  une  plaifante  vilîon.  Un- 
homme  par  un  efibrt  de  réglé  de  fou 
maginaiion  tombe  dans  cette  folie; 
qu'il  fe  croit  devenir  loup  toutes  les^ 
nuits.  Ce  dérèglement  de  fon  efprit 
ne  manque  pas  de  le  difpoler  à  faire 
toutes  ies  actions  que  font  les  loups^ 
ou  qu'il  a  oui  dire  qu'ils  faifoient;, 
II  fort  donc  à  minuit  de  fa  maifon, 
il  court  ies  rues ,  il  te  jette  liir  queU 
que  enfant  s* il  en  rencontre ,  il  le 
mort  ôa  le  maltraite  ;  &  le  peuple 
fiupide  &  lîîperftitîeux ,  s?imagine 
qu'ai  effet  ce-énàtrqiie  devient  loup; 
parce  que  ce  ni.illieuzeux  le  croit 
iui-mcine  ,       qu'il  Ta  dit  en  fc- 
cret  à  quelques  perfunnes  q;jLii  n'ont 
pû  ie  taire. 

S'il  étoit  facile  de  former  dans  Te 
cerveau  les  traces  qui  perfuadent  aux: 
hommes  qu'ils  font  devenus  loups, 
&  li  Pon  pou  voit  courir  les  rues ,  & 
8c  faire  tous  les  ravages  que  font  ces- 
miferables  ioups-garoux ,  fans  avoir 
ie  cerveau  entièrement  houleverfé^ 
«omme  Uell&cile  d'aller  au  fabba^ 
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dans,  fon  lit ,  &  fans  fe  réveiller  ;  cd 
belles  hiftoires  de  transformations 
d  hommes  en  loups  ne  manqueroient 

i)as  de  produire  leur  effet  comme  cel- 
és que  l'on  fait  du  fabbat ,  &  nous 
aurions  autant  de  loups^garoux  que 
nous  avons  de  Sorciers.  Mais  la  per- 
fuafîon  d'être  transformé  en  loup, 
foppofe  un  bouleverfement  de  cer- 
veau bien  plus  difficile  à  produire, 
que  celui  d'un  homme  qui  croit  feu- 
lement aller  au  fabbat  ;  c''efl-à-drrc 
qui  croit  voir  la  nuit  des  chofesqui 
ne  font  point ,  &  qui  étant  réveillé 
nepeutdiftinguerfes  fonges  despen- 
fées  qu'il  a  eues  pendant  lejour. 

C  ell  une  chofe  alïèz  ordinaire  a 
certaines  perfonnes  d'avoir  la  nuit 
des  fonges  allez  vifs,  pour  s'enref- 
fouvenir  exadement  lors  qu'ils  font 
réveillez ,  quoique  le  fujct  de  leur 
fonge  ne  foit  pas  de  foi  fort  terrible. 
Ainfi  il  n'eft  pas  difficile,  que  des 
gens  fe  perfuadent  d'avoir  été  au 
fabbat  ;  car  il  fuffit  pour  cela  que 
leur  cerveau  conferve  les  traces  qui 
s'y  font  pendant  le  fommeiL 

La  principale  raifon  qui  nous  em- 
pêche de  prendre  nos  fonges  pour  des 
réalitez  ,  eli  que  nous  ne  .pouvon* 
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lier  nos  fonges  avec  les  chofes  que 
nous  avons  faites  pendant  la  veiiie  ; 
«arnons  reconnoiir)ns  par-Ià  ,  que 
ee  ne  Ibnt  quedes  fonges^  0%  les  Sor-^ 
ciers  par  imagination  ne  peuvent  re— 
conncitre  par-là ,  &  leur  iabbat  eil 
un  fonge.  Car  on  ne  va  au  fabbat 
que  ia  nuit ,  &  ce  qui  fe  palîeau  fab- 
bat  ne  fe  peut  lier  avec  les  autres^ 
aâions  de  la  journée  :  Ainfi  il  eii 
moralement  impoîTible  de  les  dé- 
Komper  par  ce  moyen  Là..  Et  il  n'efl: 
point  encore  nccedaire,  quclescho* 
ies  que  ces  Sorciers  prétendus  croyenc: 
avoir  vuës  au  fabbat,  gaideiitentr'el- 
tes  un  ordre  naturdl  :  car  elles  pa-* 
loilïènt  d'autani:  plus  rcclles  ,  qu'il 
y  a  plus d  extravagance^  Sl  de  con^ 
fuiion  dans  leur  fuite.  Il  fuffit  Jonc 
pour  les  tromper  y  que  les  idées  des 
chofes  du  fabbat  foient  vives  &  cf-* 
firayanies:  ce  qui  ne  peut  manquer, 
fi  on  confidere  qu'elles  reprcfenteut 
deschofe^  nouvdles  &  extraordinai- 
res. 

Mais  afin  qu'ttn  homme  s'imagina 
qu'il  eil  coq ,  chèvre ,  loup  ,  bœuf,  il 
feutun  fi  grand  dérégiémeutd'ima^ 

ginatioa  ,  que  cela  ne  peiu  être  or- 

4(naji^e  ;  quoique  ces  lenvexieiueni» 
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defprit  arrivent  quelquefois  ^  ou  par 
une  punition  divine ,  commePEcri- 
ture  le  rappyorte  de  Nabuchodonc 
for  j  ou  par  un  tranfport  naturel  de 
mélancolie  au  cerveau ,  comme  on  en  ' 
trouvedes  exemples  dans  les  Auteurs 
de  Médecine. 

Encore  que  je  (bis  perfnadé ,  que 
les  véritables  Sorciers  foient  tres-ra- 
res,  que  le  fabbat  nefoit  qu'un  fon- 
ge,  8c  que  les  Parlemens  qui  ren- 
Voyent  les  accufations  des  lorcelle- 
ries foient  les  plus  équitables  ;  ce- 
pendant je  ne  doute  point  qu'il  ne  i 
puilîe  y  avoir  des  Sorciers ,  des  cbar-  ! 
mes ,  des  fortileges ,  &c.  6c  que  le 
démon  n'exerce  quelquefois  fa  ma. 
lice  fur  les  hommes  par  une  per- 
milTion  particulière  d'une  puilîance 
fupérieure.  Mais  rEcritiire  Sainte 
nous  apprend  que  le  royaume  de 
Satan  eil  détruit  :  que  PAnge  du  Ciel 
a  enchaîné  le  démon ,  &  Ta  enfermé 
dans  les  abyfmes  ,  d*où  il  ne  fort  ira 
qu'à  la  fin  du  monde  :  que  Jefus- 
Chrift  a  dépoiiiilé  ce  fort  armé ,  6c 
queletems  eft  venu  auquel  le  Prince 
du  monde  eft  chafle  hors  du  monde. 

Ilavoit  régné  jufqu'à  la  venue  du^ 
Sauvair,  &  il  règne  même  encore  ,. 
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fi  on  ie  veut,  dans Jes  lieux  où  le  . 
Sauveur  n'eft  pornt  connu  :  mais  ii 
iVa  plus  aucun  droit  ni  aucun  pou- 
voir fur  ceux  qui  font  Tégenerez  en 
Jefus-Chrift    Û  ne  peut  même  les 
tenter  ,  fi  Dieu  ne  le  permet  ;  &  fi 
Dieu  ie  permet ,  c^ell  qu'ils  peuvent 
îe  vaincre.  C'efl  donc  faire  trop 
dl^honiiear  au  diable ,  ^que  de  rap- 
porter des  Hiftoires  comme  des  mar- 
ques de  fa  puifiance ,  ainii  que  font 
c[uelque  nouveaux  démonograplies  ; 
puiique  ces  Hiûoires  le  rendent  re- 
doutable aux  efprits  foibles. 

Il  faut  méprifer  les  démons  comme 
onméprifcles  bourreaux  ;  car  c'eft 
devant  Dieu  feul  qu'il  faut  trembler: 
C'eft  fa  feule  puilFance  qu'il  faut 
craindre.  11  faut  appréhender  fes  jii- 
gemens  8c  fa  colère ,  &  ne  pas  Tirrr- 
ter  par  le  mépris  de  Tes  Loix  &  de 
fon  Evangile.  On  doit  être  dans  le 
xefped  lorfqu'il  parle  ,  ou  lorfquc 
les  Iiomntes  nous  parlent  de  lui.  Mais 
quand  ie^iiommes  nous  parlent  de  la 
puillancedu  démon  ,  c'eft  une  for- 
bleffe  ridicule  de  sWrayer  &  de  fe 
troubler.  Nôtre  trouble  fait  hon- 
neur à  nôtre  ennemi.  Il  aime  qu'on 
ie  refpeéle ,  3c  qu'on  le  craigne  j  & 
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Ton  orgueil  fe  fatisfait ,  lorfque  notït 
efprit  s'abbat  devant  lui. 
II.        1 1  efl  lems  de  finir  ce  fécond  lÂvtty 

^s^'dlufZ'  ^     ^^^^  remarquer  par  les  chofe% 
«ifr/r^/Cque  Ton  a  dites  dans  ce  Livre,  & 
dans  le  précédent  j  que  toutes  les  pen- 
fées  qu'a  i'ame  par  le  corps  ou  par 
-dépejidance  du  corps  ,  font  toutes 
çour  le  corps  ;  qu'elles  font  toutes 
iauflès  ou  oblcures:  qu'elles  ne  fet* 
<vent  qu'à  nous  unir  aux  biens  fenfî* 
bles ,  ôc  à  tout  ce  qui  peut  nous  lei 
procurer ,  Se  que  cette  union  nous 
engage  dans  des  erreurs  infinies  ,  & 
<JariS  de  ires-grandes  mifcres  ;  quoi- 
ijue  nous  ne  Tentions  p^  toujoutt 
ces  miféres  j  de  même  que  nous  ne 
connoifîbns  pas  les  erreurs  qui  lesotn 
caufées.  Voici  l'exemple  le  plus  re- 
marquable. 

L'union  que  nous  avons  eue  a\'ec 
nos  mères  dans  leur  fein  ,  laquelle 
eft  la  plus  étroite  que  nous  puilTiom 
avoir  avec  les  hommes ,  nous  a  caufé 
les  plus  "grands  maux  i  fçavoir  le 
péché  Se  la  concupifcence  ,  qui  font 
l'origine  de  toutes  nos  miféres.  II 
faiioit  néanmoins  pour  La  confor- 
mation de  nôtre  corps ,  que  cette 
union  fCit  aulTi  étroite  qu'elle  a  été. 
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A  cette  union ,  qui  a  été  rompue 
par  nôtre  naiflànce,  une  autre  a  fuc- 
cedé,  par  laquelle  les  enfans  tien- 
nent à  leurs  parens  &  à  leurs  noui« 
rîces.  Cette  féconde  union  n'a  pas 
été  fi  étroite  que  la  première ,  aufli 
nous  a-t-elle  fait  moins  de  mal  :  Elle 
nous  a  feulement  porté  à  croire  6c 
à  vouloir  imiter  nos  parens  &  nos 
nourrices  en  toutes  cliofes.  li  ell  vi-* 
fible,  que  cette  féconde  union  nous 
étoit  eiicore  néceffaire ,  non  comme 
la  première  pour  la  conformation  de 
nôtre  corps  j  mais  pour  faconferva- 
tion  ,  pour  connoître  toutes  lescho- 
fes  qui  y  peuvent  être  utiles  ,  8c 
pour  difpofer  le  corps  aux  mou* 
yemens  néceflaires  pour  les  acquérir. 
^  Enfin  j  Tunion  que  nous  avons  en- 
core préfentement  avec  tous  les  hom- 
mes ,  ne  laiife  pas  de  nous  faire  beau- 
coup de  mai  >  quoiqu'elle  ne  foit  pas 
Il  étroite  ,  parce  qu'elle  eft  moins  né- 
celiaire  à  la  confervation  de  nôtre 
corps.  Car  c'eft  à  caufe  de  cette 
union,  que  nous  vivons d'opinioh, 
que  nous  eftimons  &  que  nous  ai- 
mons tout  ce  qu'on  aime  6c  ce  qu'on 
elHme  dans  le  monde ,  malgré  les  re* 
ïîiDrsdenctreconfcience,  &  lesvé'^ 
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ritables  idées  que  nous  avons  des  cho- 
fes.  Jeneparlepasiciderunioiique 
nous  avons  avec  refprit  des  autres 
hommes  j  car  on  peut  dire  que  nous 
en  recevons  quelque  inftrudion.  Je 
parle  feulement  de  l'union  fenfible, 
qui  eil  entre  nôtre  imagination ,  de 
l'air  8c  la  manière  de  ceux  qui  nom 
•parlent.  Voilà  comment  toutes  les 
penfces  que  nous  avons  par  dépen- 
dance du  corps ,  font  toutes  faulTe?, 
&  d'autant  plus  dangereufes  pour 
nôtre  ame,  qu'elles  font  plus  utiles 
à  nôtre  corps. 

Ainli  tâclîons  de  nous  délivrer  peu 
à  peu  des  iilufîons  de  nos  fens ,  des 
vi lions  de  nôtre  imagination  ,  6c  de 
l'impreflîon  que  l'imagination  des 
autres  hommes  fait  fur  nôtre  efprÏL 
Rejetions  avec  foin  toutes  les  idces 
confufes  ,  que  nous  avons  par  la  dé- 
pendance où  nous  fommes  de  nôtre 
corps  ;  Se  n'admettons  que  les  idces 
çlaires  Se  évidentes  que  i'efprit  re- 
çoit par  l'union  qu'il  a  ncccllàire- 
ment  avec  le  Verbe,  ou  la  Sageire  & 
la  Vérité  éternelle  ,  comme  nous  ex- 
pliquerons dans  le  Livre  lu  i  vant»  qui 
cil  de  i'entendeaieii.t  ou  de  Tefprit 

Fi?/  du  premier  volume^  I 
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Errata  du  fTimiirvhtnlêl 

PAge  37.  ligne  31.  ne  le» 
p-  5f  •  1.7.  n'à  flus» 
€%•  1. 19*  que  ^  celui. 
f«  75.  en  marge  ,  liCez  Swsmmêrdam»- 

1.  9.  qt^4llei  gardent  «n^^/Zri^ft  lîg^. 
ftS.^^i»/^  cni 
p.  iO(f.  1.  ij,nouipHjp«i9S*' 
p.  T07.  1.  iS.  durent  ieauciup  flas^- 
p.  to8.  1.  2.5.  par 
P  13  I .  J.  10.  Dont  il, 
p.  1 39.  J.  S  mais  qu'on ,  ôtcz 
p.  14a.  l.id.le  loXhapitre  «/m  dixiémi  liv,- 
p.  t5tf.  1. 1^  ilâttt  ooe  virgule  après  «wi^ 

Jk;  i^i,  1.^7.  propres  â  dtangmr  tM  fiHmâmm- 

des  corps ,  0»  à. 
p.  loj.  1. 1  j.  c^cs  (^euT  cottjieuiSiôte%iM««^«. 
p.  t6S.l.  it.  axtUatre.  s 
p.  a-?*-,  i*  I  f.  ut  mû 
p.  17^*  1. 1.  excitent  des  p.ifîîons. 
p.  t7p.  En  marge  ,  ôtcz^  &  des  rmfomtmmS3' 

lifez  &des  mir^j.. 
fé  &S4.I.  7.  <rifr#iqui. 
pl.  1.94.  L  S.  cmftfvtttèm  à^m. 
p.  Jif.  1. 9.  ôtez 

p.  313.  ].  t.  des  chofcs  ^u'eiUf* 
p.  341. 1.  pénultième. ^ro^c»/>»».. 
p.  4lf.l.  14.  ne  pcut,ôlC2 
p.  437.  1.  11,  n'y  mt. 

p.  473. 1.  10. parens. 
•  p,  47S.I.4.  Ces  jeux,  Se  non  fcs  yeux. 
fé  4S3«l.ii.  Il  n'en  eft. 
p.  4S4.  L  i^.  ni  même précifimnit: 
p.  494. 1. 10.  qu'il  dmmt* 


I 


p.  4^J.  I.  14.  mm  hotoim» 

p.  Î17-  i-  '5?.  qu*iU/i  s'il.  &  1. 17- 

tant ,  ôtcz  ^«e. 
p*  ^3^.  1.  5.  que  /'4«7#(icrhominc» 
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